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jíllarmes des Venitiens ¡ur les préparatifs des 

Tures. FortereJJe de Palma - Muova. ln~ 
dignado» du Pape contre les Prélats Fran-
fois. Sa conduite a l'égard du Duc de Ne~ 
<vers Jímbaffadeur d'Henri. Legs pi ux 
faits par le Cardinal de Toléde. he Roi 
d'Efpagne fait la demande & Je faifít de 
cet argent. Le Cardenal A'b^rt d?Autri-
che pourvu de PAnhevéché de Toléde. Pr¿~ 
1m. y i . A hts 



% V I E Ó E PH I L I P P E II. 
lats ewvoye& en EJpagne par le Pape. L'yír-
chiduc Erjtefl pajfe au gouvernement des 
Faj/s-Baí. Vrife de la Capelle par Mans-
feld. JJArchiduc tente de faire la paix. 
Sa lettre aux JEtats-Généraux des Provin-
ces~ünks. Sent'ment du Comte de Fuentes 
au Jujet de la paix. Réponfe des Etats a 
tArch'tduc. Mauvaife fituation des Efpa-
gnols. Henri proclamé Roi en plujieurs vil-
les. Principalement dans Paris. Son en-
trée dans cette capitale. Grandes réjouif-

Janees des hahitans. he Cardinal hégat 
refufe de s'aboucher avec le Roi. I I Jort 
de Paris. Mort du, Cardinal de Pellevé. 
Départ des troupes (trangéres. E t des Da-
mes Efpagnoíes. Sent'ment des Minifirés 
Wlamam au fujet des intéréts du, Roi Ca~ 
íhólique. Combattu par les Minijlres Ef-
pagnóls. "Paute quon reproche d Philippe. 
Grand défaut de ce Monarque. Son am~ 
hition injatiable: Sentiment des politiques. 
Secrets jugeméns de Dieu Jur les hommes, 
Cotnparaijbn mifiérieufe. Concíufion. Pau­
tes que commet Philippe au Jujet des ajfai-
ref de France. Sa confiance trop préfomp-
iueujé en Jes forces. Jaloujle des Primes. 
VJJolutim de VAnhiduc. Philippe fe ran~ 
ge de fon avis, Nowvelle navigation des 
Hollandois dans les 'Indes orientales. E t 
en Amérique. Mort de l'Archiduc dans 
les Pays-Bas, Sentiment fur la caufe de 
fa mort. Eloge de ce Prince. yean Chd-
tel hlejfe le Roi de France. Déclaration du 
tr'minel centre les Jéfuites. Procédures du 
Parlement. J)éfenfe des Jéfuites par PAu-
ieur, Plufieurs Féres de eette Société en 
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prifon. Mouvemens dans le Parlemmt. 
Arrét contre Chátel Ó' les Jéjuites, De-
creí des Tbéologiens de Parts. Edit en 
faveur des Huguenots. Sentmens fur la 
conversión du Roi. Conduite du Pape, Re-

Jo luí ion hardie d'Henri IV. Manifefie pout 
la déclarafion de guerre. Mouvemens dans 
le Conjeil cfEfpagne. Réponfe du Roi Ca-
tholiquc. Préparaíifs pour la guerre. Am< 
hajfadeurs de Venife aupres d'Henri. Re-
connoiffance de ce Monarqué a Pégard de 
ceííe République. Services quelle lui a ren-
dus. De méme qü'd la Chrétienté ó4- att 
Siege Apflolíque. Elle déíourne un Schif' 
me en Erame. Elle procure la réconcilia-
tion d'Henri. Du Perron va a Venife, en-
Juiíe a Rome. Di/cours de PAmhaJfadeur 
de Venife au Pape. Réfoluíion favorable! 
de i Clément. Froíefafion de V Ambaffadeut 
d̂ Efpagne. Abfoluíion du Roi Henri. Con-
diíions de Faccommodement entre ce Roi ó* 
té Siége Apoftolique. Articles particuliers, 
Ténitence d'Henri comment regué dans l'Eu-
rope. Difcours des Profeftans, Opinión des 
Catholiques. Sentimens des Mimfres pu-
blics. Motifs de la conduite du Pape. Dif-
férence du zéle. des Franpis <& des Efpa-
gnqls pour le Sí. Siége. Philippe zélé de 
paroles <& non düeffet. Conduite de ce Mo­
narqué d cet égard. Donations des Eyan-
fOis a fEglife de Rome, Ingratitude crian­
te du Siége Apofteliqiíe. Sa déférence in-
¡jujie a Ugard de Philippe. Motif de Clé­
ment par rapport a la pénitence d?Henri. 
Continuation & fuccés de la guerre. Se-
mrs donmx, a TEmpereur par Fhilippe. 
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, V i E DE P H I L I P P E IIV 
Négociations de Pérez a la Porte. Sant 

Jueces. Morí ele Don Antome de Portu­
gal. Le ROÍ Catholique fecourt les Irían-
deis. Vangereufe maladie de ce Monar-
que. Idé'e des Frinces fur les biens <& les 
maux.. Paroles d'une grande fiété. Ré-
fonje fententieufi de Phtlippe a fon Méde-
cin. Navigation des Hollandois aux Indes, 
lis enmyent au Nord. Succés de cette 
entreprife. Exclatnation de Philippe J ce fu-
jet. Mort de perfonms de marque. Sen-
timens de Phihppe Jur lA morí. Sa devo-
tion feinte. Bon mot de Sixte V. 

Es Paiffances voifmes de l'Empire 
Allarmes ^ j - ^ Ottoman étoient attentives aux 

des véni- ^ L* ^ grands préparatifs de guerre que 
' k ^ i p l M » íaPorteordonnoitdetoutesparts, 

jatifs des & qu on publioit devoir fondre par pluíieurs 
Tures, cotez. á la fois fur les Etats de la Maifon 

d'Autriche. Quoique ees raenaces paruflent 
ne pas intéreíTer les Vénitiens, le Sénat de 
cette fage République ne s'endormit pas fur 
les moyens de mettre fes frontiéres á cou-
vert de toute furprife. 11 avoit encoré la 
mémoire récente des ravages eíFroyables des 
Tures dans le Frioul, oú depuis quelques 
années ees barbares avoient porté le fer &: 
le feu, & commis des eruautez, fans exem-
ple. Les malheureux habitans de ees con-
trées s'étoient trouvez alors fans défenfe , 
kur pays ouvert avoit donné á ees fangui-
naires ennemis la facilité d'y aflouvir leur 
rage par des inhumanitex inouies, ils Tavoient 
rendu defert par la quantité innombrable de 
peuple, ou réduit á la plus dure fervitude, 

^ OU 



PAR TI E 11. L i v k b XVI. f 
Ou. facrifié á leur fureur. Pour pré/enir de I594« 
pareils defaílres, les Adminiftrateurs dê  cet • * 
£tat réfolureiic de pourvoir á í'a fureté de 
cette Province, ,par quelque forterefle qui 
füt hors d'infulte & propre á arréter les 
courfes de ees redoutables voirids. 

Cett« puiíTante République, de tout tems Forterdk 
le rempart de la Chrétienté , & encoré plus de Palma-
de fes propres Sujets contre la puiííanceíiIllova" 
des Sultans , fentit ranimer fon lele á la 
vue de la déíblation de ce pays , qu'elle 
voulut en garentir pour toujours. Ce fue 
dans ce dellein qu'elle fit conftruire la fa-
meufe place de Palma - Nuova , ainíi apeí-
lée de Palma village voifin; dont le nom 
marque la vicSoire, &c íemble préfager une 
durée auífi permanente que la palme qui fe k 
conferve des íiécles entlers. On jetta les 
fondemens de cette forterefle le 7. du moís 
d'Odobre del'année précédente, & le tra» 
vail fut peufle avec tant d'ardeur, fous h 
diredion de^Marc-Antoine Bárbaro qui a-
voit un plem pouvoir d'y faire contribuer 
tous les Sujets, qu'elle fut -perfedionnée 
dans le cours de la préíente. Elle pafle en­
coré aujourd'hui pour une des meilleures 
places de l'Europe, elle eft environnée de 
neuf bpns boulevards. On la trouve á dix 
milles d'Udine ? & á huit de Maraño l i -
tuée fur la mer 5 & par le voiíinage de ees 
deux villes elle eft á portée de recevoir 
fans aucun rifque du fecours par terre & 
par mer. 

Les affaires de France caufoient á Ro-
me des mouvemens d'une autre nature. Le t¡0H j ^ 3 ' 
Pape fut rempli d'indignation de la hardief- Papeeon-

A 3 fe 



6 V I E DE PH I L I P P E II. 
15^4' fe que les Prélats de ce Royaurae avoient 

prife d'abíbudre Henri, & de le faire en-
ínfis trer âns ê te™ & i'Eglife Romaine, fafis 
fxaD̂ ois. ^ pai'ticipation ? fans fes ordres. 11 regarda 

cette démarche comme un attentat facri-
lége aux droits du Vicaire de Jéfus-Chníl ? 
comme une ufurpation criminelle de la 
puiílance, qui n'eft donnée für la terre qu'au 
feul Chef viüble de l'Eglife, fucceííeur du 
Prince des Apotres. Feu s'en fallut qu'il 
ne langát fes foudres fur ees prévaricateurs 
de la dilcipline j & il les auroit excommu-
niez. avee éclat, fi aprés quelques réflexions 
i l n'avoit pas craint de réduire les Fran^ois 
k la néceíTité de prendre les plus extremes 
réíblutions, cutre le fcandale qu'il prévit 
que cette viorence exciteroit dans la Chré-
tieaté. • 

Sacón- Contraint par ees confidératíons de mo-
í̂uitea dérer fa colére, il fe boma á vanger l'hori-
£3Sadd da neur ê ôn ûr ê ^uc ê Nevers, 
Nevers qu'Henri, comme je Tai dit dans l'autre L i -
-Ambaffa- vre > avoit envoyé a Rome en qualité d» 
¿'Henri ^on &mh2.fik&nr: d'obédience. II refufa de 

' íui donner audi erice, ce qu îl avoit deja 
fait au Cardinal de Gondi & au Marquis 

- de Pifan i , qui étoient venus pour ajufter 
les voyes de la réconciliation du Roi, 6c 
qui non feulement ne purenr obtenir au-
dience, mais méme regurent défenfe de pa-
roitre á la Cour du Souverain-Pontife. C'é-
toit l'effet des intrigues de la fadion Efpa-
gnole, qui par ordre de Philippe étouffoit 
toas les fentimens de douceur á laquelle 
Clément VIH. fe montroit d'ailleurs entié-
rement difpofé. Le Duc de Nevers, aprés 

avoir 
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avoir bngtems íbllicite en vain d'étre ad- I5£4" 
mis á l'audience, convaincu que toutes les*- -* 
démarches qu'il feroit fous le titre d'Am-
baíladeur feroient inútiles, prit le parti d'a-
gir en fon nom. 11 préfenta une requéte 
fur ce plan, le St. Pére la regut favorable-
ment , & fe determina á entendre le fup-
pliant , non comme Ambaííadeur du Roí 
Henri, mais fous le titre de Duc de Nc-
vers. La conférence fut infrudueufe » le 
Duc propofa quelques conditions, qui rom-
pirent tout accommodement. Ainíi i l re-
tourna en France, chargé pour fa períbnne 
des bénédiótions de Sa Sainteté, mais fans 
avoir pu rien conclare pour les intéréts de 
fon Souverain. 

Dans ce tems-lá Philippe fctrouvoit dans Legs 
une extreme difette d'argent, fon EpargneP160.3̂ 8 
étoit totalement épuifée , foit par la perte cardinal 
de fa Flotte des Indes, foit par les dépen- de To lé -
íés exceífives qu'il faifoit pour foutenir íade' 
guerre en France 6c dans les Pays-Bas, qui 
en effet étoit feule capable de mettre á fec 
des tréfors plus abondans que les fiens. i l 
fe voyoit contraint de continuer ees guerres 
fi onéreufes, principalement la défeníe de la 
Ligue , qu'il fe faifoit une máxime d'Etat 
de protéger de toutes fes forces, dans le 
deífein d'abattre le parti contraire, 6c d'a-
néantir les précentions d'Henri \ la Cou-
ronne , prétentions qu'il traitoit de fonges 
6c de chiméres. Pendant qu'il étoit dans 
ce trifte état d'indigence, mourut cette an-
née le Cardinal Archevéque de Toléde , 
qui laiíTa en Efpagneplus d'un million d'é-

A 4 cus,} 



S VIE DE PHILIPPE II. 
cüs3dont i l difpoíbit par fon teftaraent ¡totíí" 

——' étre. employé en ccuvres pieufes. 
L e R o i U n fonds auííi coníidérable ne manqua 

d'F.fpagne pas d'irriter les defirs du Rol Cathoiique, 
»an!jede& en avo^ troP ê befoin pour ne pas 
fe faifu de mettre en ufage tons les biais , propres a 
tíecctar- en accommoder fes affaires dans les tnítes 
S601, conjondures oú le jettoit fon indigence. I I 

écrivit de fa propre main une lettre au Son-
verain-Pontife, qu'en méme tenis i l fít vi--
vement, preífer par fon Arobafladeary- pour 
€n obtenir la permiilion de s'approprier cet-
te fomme, attendu, commeil le repréfen-
ímt, qu'elle devoit íervir á pourfuivre les 
guerres qifil avoít coníre les infideles & le* 
Iiérériques. Clément écouta la demande du 
Monarque, mais i l ne rendk d'autre repon-
fe, que celle qu'on a couturae de donner a 
la Cour de Rome 3 mm vsrrms , muí y 
fenferms , nms examinerms faffatre. Saos 

. doute que par ees paroles peo décífiyes ü 
vouloit falre entendre qu'un cas de cette 
mture, oú il s'agifíbit d annuier la derniére 
volonté d'un teftateur, fur tout de dépouil-
ler les lieux faints, mérkok les plus mures 
réflexioos. Cependant le reiigieuxPhilippe, 
íans attendre une déciíion juridique, ne s'é-
toit pas fait un fcrupule de mettre fur Je 
champ la main fur la plus grande partie de 
ees deniers, au grand déplaiíir du Clergé & 
des hópitaux. Auffi á la nouveile du fue-
ees de fa requéte á Rome , i l dit „ Sa 
j j Sainteté fe déterminera quand elle le ju-, 
3, gera á propos, á notre égard nous refti-
2> tuerons quand nous pourrons". Ce pro-
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cédé donna lieu au Nonce de diré á fes a- ITÍ?^ 
mis, c'eft ainfi que í'mtérH découvre le fond "" 
du cmur des Prjntes. 

Le Pape , Bien convaindu que le Roi ^ Catái» 
Catholique recevroit avee beaucoup de ref- ^ 
fentiment la réponfe qu'il avoit faite, & d'Autrí-
qui pouvoit: écre regardée comme un refus,'^¿^j" 
voulut adoucir le cbagrin - de ce Monar- chevéehé 
que, par l'odroi d'une grace qu'il deman-deToléde* 
doit alors. Clément ne favoit pas encoré 
qu'il s*étoit confoié luí - me me , en fe ren-
dánt pofleíTeur da fonds de tant de riches 
donations, dans la confiance que le Souve-
íain-Pontife ne balanceroit pas á lui donner 
une entiére fatisfaítion en cette renqontre. 
Cette nouvelle grace confiíloit á odroyer 
des Bulles en faveur du Cardinal Alberc 
d'Autriche, que, fuivanc le droit annexé 
aux Rois d'Efpagne, Philippe avok nommé 
Archevéque de Toléde á la place du défunt 
títulaire. 

De plus Clément envoya cette année une Frélats 
Ambaífade célébre ala Cour d'Efpagne, oú envi,/ez 
Ion vit arnver Jean-Frangois Aldobrandin gne par le 
fon neveu, chargé de prefler la concluíion Pape. 
d'un Traite avec Sa Majefte Catholique, au 
fujet de pluíieurs affaires de la derniere im-
portance pour les intéréts de la Chrétienté. 
Les principales concernoient la guerre con-
tre les Tures, & la nouvelle révoludon de 
Trance. Depuis quelque tems elles fe né-
gocioient par d'habiles Miniftres que le St. 
Pére y avoit, favoir, Afcanio Zufarini de 
Lucques, homme d'une habileté au deHasdu 
commun , & qui fut enfaite fecondé par 

Borghefe, Audiceur de la Cham-
A 5 bre 
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15^4. bre Apoftolique, qu'on a yu depuis élevé 

'-m-'*tm •» fur la Chaire de St. Fierre íbus le nom de 
Paul V. Comme il paroiííoit en ce tems-lá 

• que touc le poids des affaires de la Républi-
que Chrétienne réfidoit dans le T-éle, vrai 

\ ou feint, de Philippej Sa Sainteté avoit ré~ 
folu de s'adrefíer á ce Monarque pour tout 
ee qui regardoit le bien commun de fon 
troupeau. Ce fut dans cet efpric que, non 
content d'entretenir á Madrid , outre fon 
Nonce ordinaire, les deux Prélats dont je 
viens de parler, qu'ii y avoit envoyez coup 
íür coup,6c qui tenoient les premiers rangs 
a ía Cour, i l voulut encoré leur adjoindre 
fon propre neveu, qui fut regu avec tous 
hts honneurs qui fe pouvoient faire á un peE-
íbnftage de eette coníidération. 

¿ucErneft ^ans ês premiers jours de eette année 
paffe au FArchiduc Erneft, frére de l'Empereur Ma-
gouver- ximilien, partit d'AUemagne pour aller pren-
dtespTs- ^re P0^effion ^u gouvernement des Pays-
Bás.9y Bas. Des le tenis que Philippe eut appris 

' l'état defefpéré de la maladie du Duc de Par-
me 3 i l avoit jugé nécefifaire de remplacer ce 
fameux Général par un Prince, qui par l'é-
clat de fa naifíance püt acquérir auprés des 
peuples tout le relief, toute l'autorité con­
denables , 6c qui lié á fa perfonne de fang 
& d'intéfét, prit en méme tems á coeur ic 
foin de fes affaires dans ees Provinces. Pour 
cet effet i l avoit jetté les yeux fur l'Archi-
duc ? qui d'abord parut peu difpofé a fuivre 
¡es intentions du Roi fon parent, £c qui ne 
fe determina á le fatisfaire fur ce point, 
que par les preífantes inftances de FEmpe-
m á fon frére qu'ii ne voulut pas desobii-
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ger. II partit done de Vienne aceompagné 
d'une nombreufe NobleíTe , & de dou2.e 
cens chevaux qui devoient renforcer les trou­
pes de ees cantons. 11 arriva en Flandres 
au commencement du mois de Février ? & 
aprés avoir été combié dans fon paflage des 
marques les plus fatisfaifantes de l'affedion 
des Frovinces foumifes, i l fe rendit á Bruf-
felleS) oú Ton lui fit une réceptión des plus 
magnifiques. 

A fon arrivée dans fon gouvernement j^ftcjj*Ia 
FArchiduc trouva des lettres de Philippe y^tmos-
qui lui recommandoit fur tout deux chofes. feld. 
La premiére étoit qu'il eüt une extreme at-
tention á fournit de puiíTans fecours á la L i ­
gue de France, & d'y employer toutes fes 
forces avéc d'autant plus d'ardeur, que ee 
parti reduitá la plus grande foibleíTe touchoit 
aü moment de fa ruine. La feconde futdc 
í i e den négliger pour conclure la paix avec 
les Provinces rebelles, de quelquc maniére 
& a quelque prix que ce püt étre. Au pre­
mier égard, le nouveau Gouverneur preífa 
le Comte Charles de Mansfeld de repaíTer 
en France, fans aucun délai, á la tete de 
mille chevaux 6c de huit mille fantaffins. En 
conformité de cet ordre^ ce Général fe mit 
en marche, 6c s'arréta en Picardie pour y 
obferver les mouvemens d'Henri, avant que 
de former aucune entreprife. Aprés quel­
que féjour, i l jugea qu'il lui feroit facile de 
faire la conquéte de la Capelle, place forte 
fituée á l'extrémité de cette Province fur la 
frontiére du Hainaut. Sur ce prejugé , i l 
mit le fiége devant cette ville, dontla gar-
nifon foutint avec bravoure un premier af-

A 6 faut, 
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1594' faut, tnais dans la crainte d'étre forcée á un 

•'" fecond , elle ne voulut pas l'attendre, & 
fe rendí t á des conditions honnorables. 

L'Archi- ^u rniiieu ¿es préparatifs qui fe faifoienü 
duc tente , , -n n r - i ^ - • i 
defairela dai;s les rays-Bas, pour la continuation de 
^ i x . la guerre en France , Erneft voulut rem-

plir le fecond point des ordres du Roi Ca-
tholique. Porté á la paix par tempérament, 
ce Prince embraíTa avec plaifir roccaíion 
de conclure un accommodement, que Phi-
lippe ne recherchoit que par contrainte. En 
effet ce Mónarque , aprés s'étre cpuifé a 
íbutenir tantde guerres onéreufes, avoit en­
coré le chagrín de ne voir aucune efpéran-
ce de retirer le fruit de tant de travaux. Da 
cóté de la France, la fituation prefque des-
cfpérée des affaires de la Ligue, par le re-
tour de la plus grande partie des Sujets a 
l'obéíflance de leur legitime Souverain, luí 
faífoit aífez connoitre á quel point fa vafte 
ambition l'avoít aveuglé, I I tfappercevoit 
pas plus de reífource dans les Pays-Bas, ou 
les fuccés des Provinces fouílraítes á ía do-
mination ne luí permettoient pas de fe flat-
ter de les réduire par la forcé des armes. 
Par une heureufe conjondlure deux Jurif-
confultes de la ville de Brufíellesjnommez 
Otton Emus & Jérome Comans, fe trou-
voient alors á La Haye en Hollande , oú 
les Provinces confédérées avoíent établi la 
réfidence de leurs principaux Confeils, qui 

, repréfentent l'Union générale. L'Archi-
duc crut devoír confier la, conduite de cet-
íe importante négocíation á ees deux pac-

. ticuliers, dans la vue de l'entamer fans briiit? 
& dans l'efpérance en méme tenas de par-

' venir 
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venir par cette voye á quelque ouverture. 
I I crut encoré néceíTaire d'inviter l u i - m é m e 
les Etats-Généraux á y concourir, poarcet 
effet il envoya une lettre aux deux Jurif-
confultes, avec ordre de la remettre, & de 
fuivre de p r é s cette afFaire. Voici la te-" 
neur de cette lettre. 

AUX I L L U S T R E S , NOBLES, HONNO-
R A B L E S , P R U D E N S , NOS C H E R S E T 
B I E N AIMEZ. j LES ÉTATS DE GüEL-^ 

• DRES , H O L L A N D E , Z E L A N D E , pRI-
SE, U T R E C H T , OVERISSEL, E T A U -
T R E S ASSEMBLE2, A LA HAYE. 

E R N E S T 

PAR LA GRACE DE DIEU ARCHI-
DUC D'AUTRICHE 5 -&C. 

„ L'inclínatíon naturelle que nous avons 
„ á procurer le bien 6c le repos de ees 
„ pays, & le déplaiíir que nous reíTentons 
„ depuis longtems des revoiutions, desdif-

fenfions qui les ont plongeT. dans la plus 
>} afFreufe m i f é r e , ont été prefque les íeuls 
j , motifs qui nous ont d é t e r m i n e z , á accepter 

le gouvernement de ees Provinces. Nous 
j , avons efpéré que Dieu nous feroit la gra?-
3, ce de nous fburnir les moyens de déli-
„ vrer ees peuples d'une guerre civile, íi 
j , onéreufe á tous égards, 6c qui dure de-

puis une fi longue fuite d'années au pré-
judice, á la ruine, avec des dépenfes in-

j , finies, non feulement de ees pays , mais 
3, encoré de toute la Chretienté. Nous 

Sa kme 
aux Etárs-
Généraux 
des Pro-
vinces-
XJnks; 
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7 ̂ 4* w pouvons d'ailleurs avancer que nous íbm-

* „ mes furs de la difpofition du Roi á con-
3, courir de fa part avec bonté á metrre 
3, ees peuples en état de jouir des fruits 
3, qu'ils peuvent attendre de la paix, aprés 
,5 que par la concluíion d'un heureux ac-
3, commodement , ils fe verront délivrez 
35 des malheurs que la guerre traine toujours 
3, á fa fuite. Les Etats - Genéraux doivent 
35 fe rendre á cette invitation , pour peu 
35 qu'ils confidérent l'incertitude ordinaire 
35 du fortdes armes 5 & combien i l eft dán-
35 gereux de fe promettre une continuation 
35 de bonne fortune 3 pour qtielques fuccés 
35 obtenus par le paíTé. 

3, Comme le retabliífement du repos de 
35 vos Provinces vous touche de íi prés , 
35 tous les devoifs vous obligent, de méme 
35 que tous ceux qui partagent avec vous 
35 l'adminiftration des aíFaires, de vous re-
33 préfemer avec fidélité les avantagesj les 
3, bien&s la profpérités dont la paix com-
3, blera votre,patrie, qu'une longue & fan-
3, glante guerre a plongée dans la mifére la 
3̂  plus affreufe. C'eft done dans la plus 
3, grande íincérité de notre cceur, c'eft a-
3j vec la plus cordiale afí-eólion , que nous 
35 vous conjurons de réfléchir fur ce point 
3, d'une maniére convenable. Si vous y fai-
35 tes une férieufe attentions vous reconnoí-
55 trez, aifément qu'íl efl; terns de fortir de 
a3 l'horrible confofion oú ees pays gémifíens 
35 depuis fi longfemS) & de notre part nous 
3, vous oíFrons tout ce qui dépendra de no^ 
y, tre crédit, de nos foins, pour eonduire 
» le Traite â une heureufe mt. Par l'em* 

?3 pref: 
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„ preíTement que vous ferez paroitre á ré^ 1594» 

pondré au but que nous nous propofons ̂  — 
„ nous jugerons de l'eftime que vous avez. 
3, pour notre perfonne, & en meme tems 
5, nous demeurerons convaincus que vous a-

vez- á cceur les véritables intéréts de vos 1" 
3, compatriotes. Les deux porteurs de la 

préfente conféreront avec vous plus arti-
3, plement, ils ont ordre de vous déclarér 
3, nos intentions áans une plus grande éterr-

due, & de convenir avec vous des mo-
3, yens de confomraer cette importante nS-
„ gociation. Cependant, illuftres, nobles-, 
3, ptudens , chers 5 & bien aimez, noüs 
„ prions Dieu qu'il veuille vous confefver 
y, dans fa fainte grace. 

3, Vocre aflfedionne & bon aríii ? 

E R N E S T. 

w De BruíTelles le 6. de Mai 1594. 

Lorfque TArchiduc fit á fon Gonfeild'É-- ^ 
tat 1 ouverture de fon deífein, ú fut genera- du Comtc 
lement applaudi. Le Comte de Fuentesde Fucn-
feul s'y oppofa, & comme i l étoit en gran--^"^ 
de confidération auprés du Prince, fur l'ef-paix. 
prit duquel il avoit plus de pouvoir qu'aucun 
des Miniftres, i l fie tous fes efforts pour lui 
prouver les inconvéniens d'une pareiile dé-_ 
marche. I I repréfenta „ que la trifte fitua-
5, tion des aftaires de Sa Majefté dans les 
35 Pays-Bas étoit parfaitement connue des 
35 ennemis. Qu'on ne pouvoit pas douter 
33 qu'ils ne fe prévaluífent avec bauteur des 
3, avances qu'on leur feroit. Que les re-
w chercher avec tant d'empreífement, ne 

. 73 pro-
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I55'4- »> prodüiroit d'autre efFet que de leilr faire 

—̂ - fentír la foibleííe des Efpagnolsj &que, 
bien loíti d'aítribuer cette ardeur á donneí 

„ la paíx au zéle & á rhumanité du Roí, 
j , ils ne la regarderoient que comme une 
„ íuite de rímpoííibilité oú il étoit de íbu-
j , teñir la guerre. Qu'il devenoit indifpen-
5, fable de fe mettre en íituatíon de fe faire 
3, craindre par la forcé des armes , pour 
„ parvenír á une paíx avantageufe. MaiV 
„ que dans les conjonótures préíentes une 
?, femblable invitation ne ferviroit qu'á ren-
5, dre les rebelles plus fiers, plus arrogans, 

plus obftinez dans leur revolíe, qu'á com-
33 promettre le nom de Sa Majefté, qu'a 
3, expofer fon pouvoir au mépris des peu-
35 pies ". 

Biponfc Malgré le crédít de l'Orateur, l'Archiduc 
dssitats voulüt exécuter les ordres de Philippe, avec 
dact1 d'autant plus de réfolution 5 qu'ils étoient 

conformes á fon carádére pacifique, 6s au 
fentiment des Confeillers du pays. L'évene-
ment fít bientót voirque leComte de Fuen­
tes avoít feul donné un confeil foíidej & 
que le Prince s'étoic trompé dans fes efpé-
rances. En effet la réponfc des Etats ne 
renfermoit quyun refus , qu'ils accompa-
gnoienc dé plaíntes infultantes contre leurs 
anciens maitres. Ce n'étoitqu'un longdétail de 
griefs contre la conduíte violente de Sa Ma­
jefté Catholique, contre les réfolutions fan-
guinaires du Confeil d'Efpagne, contre íes 
JVíiniftres que le Rol avoít envoyez 3 contre 
les troupes Efpagnoles qui avoient fait Ja 
guerre & qui la faifoient encoré dans ces< 
JProvinces, lis rapelloient toutes les circon-
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ftances des plus triftes delaftres, done lana-
tion avoic été affligée depuis la naiffance des -—• 
troublcs, excés qu'ils rejettoient fur la haine 
& la barbarie des Efpagnols. On prouvoit 
que jamáis l'Éfpagne n'avoic paru confentir 
á aucun Traité de paix, qu'on n'eüt décou-
vert de cette part un efprit de fraude, un 
defíein formé de faire tomber daos íes pié-
ges des peuples , endormís a Fombre de la 
foí des fermens les plus íblemnels. Enfin 
on aífuroit pour concluiion que les Provin-
ces etoienc réfolues de ne plus préter l'oreil-
Je á aucun accommodement , pour ne fe 
voir plus les victimes de la perfidie de leurs 
ennemis. Mais, qu'aprés avoir eu le boa" 
lieur de fecouer le joug de la plus tiranni-
que íérvitude, elles avoient pris le partí fixe 
de íé maíntenír dans cette précieufe liberté, 
qu'clles avoient acquiíe fur le fondement des 
loíx fk, des droic$ les plus íacrez, & que 
dans cette vue eiies fe difpoíbient á íbute-
nir la guerre jufqu'au deraier foupir.Les £tats 
netínrent que trop exadementparole- Ainli 
l'Archiduc eut le chagrín de voir échouer 
íes bons deíTeins, 6c á la réception de cette 
leítre, on reoteodit proteñer qu'il ne lé íé-
roit jamáis déterminé á prendre un gouver-
nemenc embarraíTé des horreurs d'une guerre 
opiniácre & cruelle, s'ilavoit cru les Hoi-
landois íi obílinément éloignei de la paix. 

Pour furcroit de chagrín, Philippe voyoit Mauvsilé 
évanouir toutes fes efpérances, par le mau-fituatio» 
vais fuccés des intrigues qu'il faifoit jouer des1E1Pa" 
par fes iMiniílres á Rome & á Paris, en fa- sno s' 
veur de l'Infante fa filie contre le Roi Hen-
r i . Toas les jours dans la capitale de la 

Fran-
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1594". France, & méme dans les autres Provinces 

B~ de ce Royaurne, les peuples donnoient á 
l'envi des marques éclatantes du deíir de fe 
remettre fous Fobeifíance de leur légitimc 
Souveraín. 

Henri Meaux lui ouvrit fes portes , & fut la 
proclamé premiére ville qui abandonna le partí de la 
ROÍ en Ligue. Elle fit plus, non contente de don-
Tilies!"" ner ^cxemple de la foumiffion, elle invita 

par une lettre tres prefíante les Pariíiens á 
rimiter » & elle contribua beaucoup á la 
réíbludon qu'ils prirent peu aprés de rece-
voir le nouveau Monarque. Quelque tenis 
avant ees révolutions, Henri s'étoit rendu 
mitre par la voye des armes de la Ferté 
Milon & de Cháteautierri. Coup fur coup > 
par les intrigues du Sieur de Pigné Con-
feiller d'Etat & Maitre des Requétes, la 
puiííante ville de Lion traita avec Alfonfe 
Ornano Gorfe Colonel au fervice au Roí , 

' . ' ; & fes habitans rentféfent dans leur devoir. 
Prefque dans le méme tems Orléans fe dé* 
clara, par le crédit de Moníieur de Guer» 
chi qufen étoit Gouverneur. 

frincipa- Mais ce qui fut décifif pour les afFaireg 
lement d'Henri, París dans ees entrefaites marqua 
d̂ nsPa- urie réfolutíon formée de fe réconcílier a-
^ vec le Roí, & de fortir enfin de ce gou-

fre de miféres oú les troubles Favoient 
plongé. En vaín le Duc de Mayenne, le 
Légat du Pape, & les Miníílres d'Efpagne 
mirent tout en ufage, pour reteñir les Pa­
riíiens dans le partí, ríen ne put les ébran-
ler. L'adreííe du PréfidentGalin,foutenu de 
Fautoríté dü Comte de Briffac , prévalut, 
k négoGÍation fut pouífée avee tant de fe-

cret 
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cret & de fuccés, qa'on arréta les articles 
duTraité pour la réception du Roi. Entre-
autres conditions, ce Monarque accordoit 
aux habitaos une amniftie genérale , pro-
mettoit de faire conduire en íkreté juíqu'á 
Guife les troupes étrangéres , & une entié-
re liberté au Légat du Pape, aux Amba£-
fadeurs de Sa Majefté Cathoiique, & á tous 
les adhérans de la Ligue, de íe retirer oú 
bon leur fembleroit, fans aucun erapéche-
ment, fans étre inquieten de quelque ma-
niére que ce püt étre. Henri exécuta pone-
tuellement ees promeíTes. 

To utes cboíés ainli difpofees, ce Monar- son ca­
que fit fon entrée dans Paris, accompagnét:ée daBs. 
dfe cinq miMe hommes, dont la plus grande e1g^ca^f' 
partie fut détachée pour garder Ies rúes. 
Cette journée fe paila gvec tranquilliíé > ií 
n'y eut qu'une íbible réfiftance de la part 
des Efpagnols, qui > au premier avis de la 
marche du Roi, eonduits par d'Ibarra cou-
rurent á la porte? oú ils foutinrent conrre 
les Rloyaliftes une légére efearmouche, qui 
fe termina en peu de tems par la mort de 
vingt cinq de leurs foldats. Henri entra á 
pié, revétu de fes armes, á la tete de qua-
tre cens Gentilshommes, 8c environné des 
archers de fa garde. A l'entrée du pont i l 
trouva le Comte de BriíTac, qui avoit don-
né fes ordres dans la ville pour cette céré-
monie. Le Roi en abordant ce Seigneur 
détacha l'écharpe blanche qu'il portoít, 6c 
i l la jetta au cou du Comte, en rembrafíant 
avec une tendreíTe, qui répondoit á la gran-
deur du fervice qu'il venoit de luí rendre. 
En me me tems le Gouvemeur cria á hau te 

voixs 
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í f H " vohVtve k'Roi mtre Souverain Aq Prévót de? 

' -- Marchaos qui Faccompagnoit répéta d'úiS 
mérae ton ees paroles, qui fe répandirent-
de bouche en bouchej & le peuple fit re­
ten [ir de cette acclamation toutes les rúes 
par lefquelles le cortége paflbit. 

ré^uif^" ^enri défendit fous peine de la vie a fes , 
fances des t^upes & aux foldats de fa garde 9 de fai-
habitaiss. re aucune violence dans les üeux de leu-r 

paílage. En cet ordre ce Monarque fut 
conduit á la Cathedrale, oú tout le Clergé 
le regut avec des applaudifí'emens extraor-
dinaires. Le Te Deutn fut chanté folem-
nellement, & lorfque le Roí fortit de FE-
glife, les habítans inílruits des oidres qu'ü 
avoit donnex, & aíTurex de leur pardon, 
recommencérent le cri de Vive le Roi, a-
vec uae aüegreíle plus marquée qu'aopara* 
vant. Non contens de témoigner leur jo* 
ye par des acclamations redoublées, chacun 
d'eux a Fenvi voulut fe faíre bonneur de 
ibn empreflement á prendre Fécharpe blan-
che, & á mettre fur fon chapean des croix 
de méme couleur. Auífitot toutes les bou-
tiques furent ouirertes, tout le monde f 
parat d'une profoode fécuríté , & pendant 
plus de deux heures que dura cette ca^al-
cade, i i y eut dans la ville une tranquillité 
auffi grande , que s'il n'y avoit pas eu le 
plus petit changement dans les aííaires. 

LeLegat Immédiatement aprés fon arrivée, le Roí 
síbou envoya Jaques Davi du Perron, nouvelle-
cher avee ment revenu de fon voyage de Rome, di­
je Roi. re au Légat qu'il iui étoit libre de fortir 

de fa capkale, ou d'y refter, mais qu'au 
furplus i l ie prioic de trouver les moyens de 

s'abou-
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s'aboucher avec lui , dans la confiance oü 
il étoit qu'il recevroic de Son Eminence plus " 
de fatisfadion, que ne luí en avoient don-
né les Chefs de la Ligue. Mais le Cardinal, 
qui avoit confuké le Duc de Feria au fujet 
de cette entrevue, la rejetta, fous prétexte 
qu'il ne luí étoit pas permis d'y confentir 
fans un ordre exprés du SouverainiPontife, 
d'autant que Sa Sainteté avoit refufé de re-
connoitre Henri pour Roi de France, d'ap-
prouver fon abfolution, & d'admettre á fon 
audience les Ambaííadeurs que ce Prince, lui 
avoit envoyez,. II ajouta qu'en conféqucnce 
de la liberté qu'on lui kiíloit, il étoit réfolu 
de. fortir non feulemení deParis, mais enco­
ré du Royaume. Quelque biais que le Roi 
püt prendre pour le détourner de ce deífein, 
i l ne fut pas poffible de rien obtenir. Né-
anmoins pendant fix jours que ce Prélat de-
raeura pour mettre ordre á fon départ 5 i l 
fut traité avec tout le refped dü á fa perfon^ 
ne & á fon caradére. Au bout de ce tcms 
il fe mit en chemin, accompagné par Mon-
Ceur du Perron jufqu'á Montargis, d'oú i l 
continuá fa route pour fe rendre á Rome. 

Dans le tems de cette révolution, le Car- Mortda 
dinal de Pellevé étoit attaqué d'une maladie ^pg'^1, 
mortelle. Perfonne n'avoit montré un at- vé. 
tachement plus fcrupuieux á la caufe de la 
Ligue : auffitot qu'il apprit l'entrée triom-
phante du Roi dans Paris, i l prit un Cruci-
fax entre fes mains, 6c dit „ J'efpére de la 
„ bonté de Jéfus-Chriíl crucifié, des for-
j , ees, du z,éle & de la puiflance du Roi 

Catholique Philippe, que ce maudit Hu-
9> guenot fera bientót chaíTe non feulement 

n de 
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IT94" „ de Paris, mais meme de tout le Royau-

j , me A peine eut-il proféré ees paroles, 
qu'il rendit le dernier foupirj fans autre pré-
paratif á ce paffage, fans autre marque" de 
contrición convenable á un Chrétien, & i l 
mourut dans le tems qu'on chantoit le Te 
Deum dans la Cathédrale. A la nouvelle de 
cette mort & de l'imprécation prononcée 
par ce Cardinal , Henri les yeux leveT. vers 
leCiel s'écria, „ Seigneur, pardonne á mes 
„ ennemis, parce qu'ils nefavent ni ce qu'ils 
„ difent ni ce qu'ils font **. 

Départ Des le foir méme le Comte de Brifíkc, 
pes étrañ-Par or^re ê ce Monarque, allatrouver les 
géres. AmbaíTadeurs de Sa Majefté Catholique , 

pour leur íignifier qu'ils euíTent á rendre 
St. Quentin dont peu auparavant les Efpa-
gnols s'étoient rendus maitres. Faute de ce 
faire fans aucun délai, le Córate leur dé-
clara que le Roi fon maitre n'entendoit pas 
qu'ils duífent jouir des avantages, qu'il a-
voit accordez en leur faveur. Sur cette dé-
claration, ils confultérent enfemble ce qu'ils 
devoient faire en cette rencontre. Dans la 
íituation de leurs affaires , i l n'apergurent 
aucun moyen de defobéir, aucune reílour-
ce pour fe défendre , iis ne virent que la 
ruine inevitable & de leurs propres perfon-
nes & des troupes Efpagnoles qui étoient 
aiors dans Paris. Aprés avoir pris le parti 
de fubir la loi du vainqueur, ils firent ve­
nir Alexandrc des Monts qui commandoit 
le fecours du Pape, & tous enfemble ils fe 
déterminérent á faire la retraite des le jour 

• méme. En effet ils partirent á midi, ef-
cortez par le Sieur de St. Luc 6c fe fiaron 

de 
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de Salignac, & üs traverférent la ville en 1594-
tres bel ordre au milieu de leurs bataillons. - — — 
Parvenus á la porte St. Martin, ils y trou-
vérent le Roi qui s'y étoit rendu a: cheval 
pour les voir íbrcir, toas faKiérenr tres pro-
fondément ce Monarque, dont ils regurent 
á leur tour un falut des plus gracieux. 

Sur le champ Henri chargea le Grand-Et des Da-
Chancelier &c Monfieur de Belliévre^ d'al-mes,EfPa-
ler de fa part rendre villte aux Dames é-8noie$* 
poufes du Duc de Feria & de Bernardin 
de Mendozza, de méme qu'aux autres Da-
mes Efpagnoles. Ces députez avoient or­
dre de leur faire, dans les termes les plus 
polis & les plus affedueux, des excufes de 
ce que le Roi ne venoit pas en perfonne 
leur rendre ce de voir, avec aííurance de fa 
coníidération pour leurs perfonnes. I I leur 
fit diré encoré, dans ce gout de galanterié 
qu'il favoit fi bien mettre en ufage, „ qu'il 
„ fouhaitoit avec paffion qu'elies lui fiflent 
„ naitre quelque occaíion, de pouvoir leur 
j , faire connoitre á quel point i l aimoit & 
„ honoroir le fexe , fur tout les Dames 
« de leur rang ". Elles employérent la j'our-
née á préparer toutes chofes pour leur vo-
yage, & le lendemain elles partirent, com-
blées des attentions du Roi, qui les fit con-
duire avec tous les honneurs 6c toute la 
pompe qu'il put imaginen 

Les AmbaíTadeurs d'Efpagne , de retour sentjmei3l 
dans les Pays-Bas, s'abouchérent avec l'Ar-desMi-
chiduc & les autres Miniftres du Roi Ca- "ifties 
tholique. II y eut diverfes conférences, oü aufujg"8 
Ton difcuta fort au long ce qu'on devoit des inté-
Faire dans de femblables conjondures, fansT̂ tscdw 

pou-
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155)4. Pouvoir amener les opinans á un méme 

• - point de vue. Les Confeillers Flamans & 
^ ítaiicns étoient d'avisqu'on abandonnác pour 

toujours les projets qu'on avoit formez, fur 
la France, & qui, oucre Fimpoffibilité du 
fuccés, ne promettoient que Ja ruine cer-
taine de la Monarckie d'Efpagne. Sur ce 
préjugé, ils vouloient que le Roí fe déter-
nát á fuivre un partí plus avantageux, qu'ii 
fie prit á coeur que les affaires des Pays-Bas 
qui intéreííoient fi particuliérement faCou-
ronne , qu'il tournát toutes fes forces du 
cóté de ees Provinces. Réfolution d'autant 
plus néceffaire, que les rebelles confédérez, 
ala faveur de la part que Philippe prenoit 
aux troubles de France , avoienc fait des 
progrés confidérables tk. continuoient leurs 
conqueres, en forte que Sa Majeílé perdoit 
fes propres domaines, pendant qu'elle lacri-
fioit toute fa puiíTance á s'aflujettir les E-
tats d'autruí. 

combatm Les Lfpagnols combattirent ce fentiment, 
Mi!ntites ^ür tout ie >̂UC ̂ e ^eria' ê Comte de 
gf^agnols, Fuentes, & Don Diego d'ibarra. Ces Mi-

niftres, ou trop channex des richefles & 
de la b'eauté du climat de la France , ou 
par cet efprit d'orgueil qu'on remarqué dans 
cette nation jOpiníátrément entétez. de leurs 
deífeins, foutenoient avec chaleur la néceffité 
de pourfuivre la gaerre plus vigoureufement 
que jamáis. Seúl moyen , felón eux , de 
contraindre les Frangois a fe détacher des 
intéréts du Navarois, (c'eft ainíi qu'ils a-
pelloient Henri) 6c á reconnoitre d'une 
maniére authentique rínfante pour leur Sou-
vmine. Pour aíliirer le fucces d€ cette ré-

volu-
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Volution,ils propofoient de s'érablir a la tete 1594' 
d'une puiíTante Armée en Picardie & en Bouir- 1,'-
gogne, Provinces frontiéres des Pays - Bas. 
Q u e l que p&t étre révénement, iis faifoienc 
voir le fruit de cette démarche. En cas 
qu'on parvint au but tant defiré, ees Pro­
vinces refteroient annexées á la Couronne 
d'Eípagnc; ou au moins, fuppofé qu'Henw 
fe confervát la poíTeflion du Troné, elles ne 
feroient rendues que par un accommode-
raent. Alors le Roí de Francc feroit forcé 
de les acheter chérement , & ees fommes 

; confidérables ferviroienc á dedomraager Sa 
Majcfté Catholique des tréfors immenfes , 
qu'elle prodiguoit depuis tanc d'années au 
préjudice fi vifible des incéréts de fa Mo-
narchie. Joint á toutes ees raifons, que le 
ROÍ avoit toujours envifagé, dans la défen-. 
fe de la Ligue , les plus grands avantages 
pour/a Couronne, principaiement par rap-
port á la guerre qu 'ü étoic obligé de foute-
nir contre fes Sujets rebelles des Pays-Bas. 

On peut diré avec vérité que, toute l'ha- paute 
bileté, toute la prévoyance, toute la fageíTe qu'on re-
que Philippe fit paroitre dans touc le cours $™ ĉ * 
de fon regne, femblent ne íui avoir fervi 1 ^ * 
en cette rencontre qu'á l'aveugler , jufqu'a 
croire que la feience des Chefs de la Ligue 
échoueroit contre les reííbrts de fa politi-
que. Cette préfoniption Fengagea á fe pré-
cipiter en aveugle dans ce profond océan, 
fans'trop pefer la nature d'une afFaire auffi 
épineufe, & hériíTée cTobílacles infurmon-
tables, qu i fe préfentoient clairement á des 
yeux dégageT. du voile de la prévention. Si 
ce Monarque, d'une prudence confomraée. 

Tome VI. B ea , 
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if9^- en toute autre chofe, avoit employé á ré-

——-— duire les Flamans ees forces redoutables , 
qa'Ü a mífes tur pié, rempli de l'efpérance 
dont i l fe flattok de pouvoir íubjuguer ía 
France & l'Angleterre, i l n'y a aucun dou-
te qu'il n'eüt foumis ces peuples, peut-étré 
avec raoins de dépenfe. C'eft ainíi qu'A-
lexandre Farnefe en parloit á quelques - uns 
de fes confidens. Ce Prince, informé des 
préparatifs qui fe faifoient contre Elizabet, 
laiíía échaper ees paroles remarquables, 
, j Sa Majefté embraíTe trop, Dieu veuille 

que tout aille bien Et aprés la perte 
totale de la fameufe Flotte farnommée l ' in-
vincible, i l ne put s'empécherde diré, A-
5j vec la moitié de ees forces jointe á eeí-
5, les qué je commande, j'aurois conquis 
a, trois fois deux Etats -auffi grands que les 

Pays-Bas',. 
Grand j ] efl. vrai QUe phillppe faifoit remarquer 

«erautde r r ^ j ^ r 1 r** 
ce Monar- en fa perfonne un defaut capital en matiere 
«¡ue. de gouvernement, 6c i l n'en avoit pas qu'il 

prit moins de peine á déguifer. C'étoit 
un entétement invincible fur fes décifions, 
par la haute idée de fon favoir & de fa pru-
dence, qu'il croyoit au deíTus des lumiéres 
de l'efprit huraain, & des révolutions ordi-
naires des affaires de ce monde. Cette opi-. 
nion préfomptueufe n'avoit d'autre fource, 
qu'une habitude continuelle á faire uíage, 
pour l'avancement de fes i n t é r é t S j d e s refforts 
de la politique la plus rafinée, qu'il trouvoit 
dans la fécondité de ion génie. Auffi avoit"* 
i l coutume de diré que tous les Princespou-
voient fe rendre hábiles dans l'art de gou-
yerner, pourvü que chacua d?eux íit ce que 

• les 
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les autres voudroient faire. C'efl: une veri- 1594-
té conílante, que ce Monarque n'a point eu 
d'égal pour Tattention, la vigiiance, le tra-
vail foutenu fur toute chofe; i l ne formoic 
point de deflein, qu'il ne roulát longtems 
dans fa tete les moyens de réuffir, qu'il n'e-
xaminát pluíieurs fois toutes les conféquen-
ces , toutes les difficultez de i'entrepriíe. 
Malgré cette profonde fageííe, il laiííbic 
prendre Tempire á la paffion iramodérée qui 
le dévoroit de fe faire une Monarchie beau-
coup plus étenduc, je ne dis pas' qu'aucun 
Prince de fon tems, mais encoré que tous 
les Souverains de i'univers euííent^ jamáis 
poflédée. Cette ambition fans bornes luí 
fut fatale, elle le plongeadans un cabos de 
projets, fuivis d'un defordre, d'une confu-
íion, dont toute fon expériencej toute fa 
capacité ne purent le faire fortir. Et il fe 
lailfoit tellement aveuglcr par la fureur d'^fi 
fujettir le Monde entier, que dans-des con-
jondures de la derniére conféquence pour fa 
gloire & fon repos, il prenoit toujours le 
parti le plus propre á le ruíner, á confondre 
fa prudence, uniquement parce que ce parti 
lui préfentoit le chemin qui conduifoit á 
cette énorme grandeur, oú tendoicnt toutes 
fes vues, toufes fes démarches. 

II eut toujours la pcnfée de fe rendre mai-Son .alpbi* 
tre abfolu du Portugal, de la France, & d e S . ^ 
l'Angleterre, ou du moins de réduire ees 
Etats fous fa dépendance, & le deíir deten<. 
ter la conquéte de ees derniers Royaumes 
s'accrut , auífitót qu'il fe vit poíTeíTeur 
de la Couronne de Portugal. En eíFet une 
augmentation aufíi confidérable de forces 6e 

B 2 de 
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1594. de richeíTesjle fortifia dans le deíTein depar-

'•• venir áia Monarchie univeríelle, 8c fur ce 
plan, qu'il renfermoit en lui-méme, il com-
men â á tenter jufqu'á rimpoílible. I I eíl 
vrai que fon ambition lui aplaniííbit tous les 
obílacles ? elle lui faifoit voir les efforts des 
peuples réduits á fuccomber íbus fa puiíTan-
ce , & fur cette orgueilleuíe prévention , 
pendant qu'il travailloit á mettre fes amis 
dans les férs, il fe faifoit illuíion fur lesdom-
mages qu'il ne pouvoit pas manquer de re-
cevoir de la part de fes ennemis. Conduite 
qui lui fut d'autant plus préjudiciable, que 
pour vouloir cacher fon infatiable avidité de 
tout envahir, fous le voile trompeur d'une 
feinte modération de fe contenter de peu, 
i l tomboit en méme tems dans deux fautes 
également contraires á fes vues j i l ne pre-
noit pas d'aííez. juftes mefures, & pour at-
taquer, & pour prevenir les coups qu'il a-
voit a craindre. Au refte i l fe trompoic 
groffiérement de croire qu'il en impofoitpar 
ees aparences de modération, il devoit fa-
voir que dans tous les ñecles Texpérience a 
fait voir ce vice naturel aux Princes, de 
chercher avec plus d'ardeur á s'agrandir ¿ 
plus ils font de conquétes > plus ils augmen-
tent leurs dciinaines. 

Senximent Si Fon en croit les politiqlies, encoré plus 
^e^oíltI'les perfonnes intelligentes dans les vrayes 

máximes de la gueri^on ne doit pointdou-
ter que toutes les regles de la fageffe de-
voient infpirer a Philippe le feul deíTein 
d'employer toutes fes forces du cote des 
Pays-Bas, oú íes droits les plus juftes l'auto-
rifoient á pouíler vigoureufemenc la guerre, 
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plutót que de fe faire un monde d'ennemis 11594-
par des entreprifes íbutenues contre les E-
tats de fes voiíins. La revolte de fes Sujetá 
lui mettoit légititnement les armes á lamain, 
il s'agiíToit de fe remettre en poííeffion d'un 
patriraoin« , qu'il avoit recju de fon pére 
qui le tenoit de la fucceffion de fes aneé-
tres, i l étoit queftion de réduire á l'obéiíían-
Ce des peuples, qui l'avoient reconnu & 
proclamé leur Souverain. Dans ees circon-
ftances, ce fut une faute j impardonnable 
méme a unnovice, de rallentirfes eíforts dans 
ees Provinces, de facrifier fes foldats 6c fes 
tréfors á l'efpérance, que fon ambition feule 
lui fuggéroit, de pouvoir accroitre fa Mo-
narchie des domaines d'autrui. C'étoit un€ 
vaine excufe que la prétendue néceffité de 
divertir ailleurs les forces des Puifíances 6-
trangéres, il n'y avoit que trop de moyens 
de conclure des Traitez avec la France, TAn-
gleterre, 6c les autres Princes d'Allemagne 
pour Ies émpécher au moins de fournir ou-
vertement des fecours aux Flamans. Alors 
il n'eít pas permis de difeonvenir que ees 
peuples n'auroient jamáis pu réfifter aux Ar-
mées d'une Couronne, auffi puiíTante que 
í'étoit celle d'Efpagne fous le regne de Phi-
lippe. 

Tels font les raifonnemens des prudens du Scemg 
íiécle fur les affaires de ce monde 3 tellesjugemen$ 
font les caufes qu'ils donnent aux révolu-de Diea 
tions, fans fonger qu'il y a un Dieu qui di-fonSics» 
rige les événemens, 6c dans fesdecrets im-
pénétrables aux hommes répand fur euxTef-
pric d'erreur, renverfe les projets les mieux 
concertez, 6c confond leur fageífe. N'eít-

B 3 ^ ce 
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1594. ce Pas i*11 ê ̂ eü de reconnoitre cette vérité? 

>» - En effet qui auroit jamáis pu croire qu'une 
poignée de gens eüt été en état de faire tete 
aupluspuiíTantMonarque de laTerre? Etoit-
i l permis de préfumer qu'il füt poffible á un 
petit nombre de Provinces, divifées entre 
elles & d'intérét 6c par la Religión, de fe-
couer le joug de la Maifon d'Autriche? I I 
eíl vrai3 & je Tai remarqué en un autre en-
droit, que les Suiííes fe mirent autrefois en 
liberté,, en depit des Princes de cette mé-
ine familie leurs maitres légitimes. L'efpé-
ce eft bien différente, les Suiííes avoient a-
lors tous les moyens de fe fouílraire á la do-
amination de leurs Souverains, qui dans ees 
tems ne poííédoient pas d'ailleurs autant de 
ierres qu'ils en perdoient, & qui par confé-
quent ne t-rouvoient pas dans leurs propres 
forces les reííour ees con venables. Dans le 
íbulévement des Provinces confédérées Phi-
Jippe pouvoit oppofer á fes Sujets rebellss 
cent foldats contre cinq, car enfin il eft in-
conteílable que les autres Etats de ce Mo-
narque rerifermoient une étendue vingt fois 
plus grande^ que tous les Pays-Bas enfem-
ble, & au moins vingt Sujets contre un Fla-
raand. 

Compa- Quelle reflexión peut-on raifonnablement 
taiíon faire á ce fujet? Saül a tué mille ThiUfiins» 
ÍÍÍHÍ^ r,ia's >̂av'1̂  en a tu^ dix mille ̂  parce que la 

main de lEternel étoit avet lui. Je veux diré 
par l'application de ce paflage, que Vhornme 
propofe & Dieu difpofe , que ce fouverain 
Adonarque du Ciel & de la Terre étend d'or-
dinaire fa main, fur ceux & contre ceux 
.qu'il lui plait de récendre. Or comme fes 
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decrets > fes jugemens toujours juftes nous 15^* 
font cachez, nous íommes contraints d'agir "—-
de notre part dans les affiiires de ce monde 
avec prudence , 6c felón les lumiéres que 
nous avons re§ues du Créateur. En confé-
quence de ce principe, on peut aíTurer que. 
cetce fageífe, qui dans toutes les autres cir-
conftances de ce regne dirigeoit íi particu-
liérement la conduite du héros des Efpa-
gnols, paroit l'avoirabandonné dans le cours 
de la révolution des Pays-Bas. On nepeut 
íire fans furprife que ce Prince air confom-
mé fes forces & fes richefíes k des entre-
prifes étrangcres> qui dans les conjonólures 
oü il fe trouvoit n'auroient jamáis du exci-
tcr fon ambición. Ou, pour m'expliquer en 
termes clairs , i l eíl é|onnant que ce grand 
politique fe foit mis aíif rifque de perdre fes 
domaines, par l'infatiable convoitife des E -
íats de fes voiíins. 
. Pour réduire cette réflexion en peu de conclu* 
paroles, Philippe n'avoit qu'une feule voyefioa. • 
pour accabler les peuples confédérez des 
Pays-Bas. Coníacrer plus de vingt millions 
de ducats d'or, qu'il a dépenfez fans fruit 
dans les gucrres civiles de France, á mettre 
dans fes iméréts les Miniftres d'Angleterre 
& d'AUemagne, afin qu'iis foílicitaíTent leurs 
Souverains de refufer tout fecours aux Fla-
mans; fournir des Armées nombreufes aux 
Gouverneurs de ees Provincesj i l eíl cer-
tain qu'il auroit fourais ees peuples avec au-
tant de gloire j qu'il a eu de honíe a les 
perdre. 

Entre autres fautes qu'on lui reproche Timm 
dans le cours de la guerre ciyüe áe feao^S-íS 

JB .ce 3, 
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^94r' ce, on remarque principalcment celles-cí.' 

'",| " ••• Lapremié^de s'étre fafciné Fefpnt du projet 
Kppeau de faire tomber cette Couronne fur la tete 
affíiies5 (ie i'Infante fa filie, & ce qui étoit d'une 
de francc. plus grande importance, de prétendre unir 

d'un lien indifloluble les deux nations dans 
ce Royaume. A ce dernier égard, il de-
vient incompréheníible que cette préfomp-
tion ait empéché ce Monarque, íi circon-
fped en toute autre chofe, de bien coníi-
dérer l'lnvincible antipathie qui fe trouve 
entre ees peüples, 6c l'impoííibilitc de faire 
compatir leurs humeurs, fur-tout lorfqu'ü 
fera queftion de prendre l'empire l'un fur 
l'autre. Je ne doute pas que les Efpagnols, 
d'un caradére altier & impérieux 5 ne fe 
fufíent volontiers mis en devoir de foumet-
tre les Frangois , s'ils les euflent trouvez, 
aflez laches pour fubir le joug de la fervi-
tude. Mais le tems des Romains & des 
Anglois eft paíTé, & il n'y a point d'appa-
rence qu'il revienne. Je veux diré que les 
Frangois ont á préfent tant de penchant á 
g'aíTujettir les autres nations, tant de répu-
gnance a fe laiífer maitrifer, qu'on ne pour-
roit taxer que de témérité & de folie, qui-
conque formeroit le deífein de les réduire 
fous fon obéiíTance. Suppofé méme que 
cette penfée vint á quelque Potentat, fup-
pofé de plus qué par une combinaifon d'é-
vénemens les Frangois fufíent contraints de 
fe foumettre á une domination étrangére, 
il eft certain que dans l'un &c l'autre cas 
jamáis les Efpagnols ne feront apellez, á 
moins que ce ne füt pour les tourner en ri-
dicules. En eífet je trouve que les Efpa­

gnols, 
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gnols, 6c les autres Sujets de rEfpagne, ont 
fouvenc fait venir les Frangois pour les éta- 1 
blir leurs Souverains, & Ton ne lit pas dans 
l'Hiftoire que les Frangoís ayent faic cette 
démarche á l'égard des Efpagnols. La hai-
ne des premiers pour le gouvernement d'Ef-
pagne eft fi infurmontabie , qu'ils choifi-
roient prefque plutót celui des Tures. 

Philippe eft encoré taxé d'avoir eu en fesfal™*' 
forces une confiance. íi aveugle, qu'il envi- trop pré-
fageoic fes ennemis vaincus, fans réñéchirfoíñp' 
fur les revers qu'il eft de la prudence de^"^"^ 
craindre dans toutes fes entreprifes. A l'é­
gard de celle de je rendre le maitre > ou 
du moins l'arbitre de la France & de l'An-
gleterre, au moyen de fes armées, de fes 
Flotees qu'il croyoit devoir tout envabir 
fans refiftance j ce Monarque, dpnt on a 
tant célébré la profonde politique, a-t-il pu 
croire que les autres Princes de l'Europe 
fe tlendroient dans l'inadion, pendan t que 
par l'abaiílement de ees puiflantes Monar-
chies i l fe frayeroit le cnemin á la domi-
nation univerfelle ? S'imaginoit i l que les 
Potentats , intéreíTez. á. leur confervation , 
feroient aífez dépourvus des lumiéres les 
pTus commuñes, pour tomber dans la faute 
que firent autrefois les Sabins au fujet de 
Rome naiílante? Ces peuples, en état d'ar-
réter dans les commencemens les progrés 
de la République Romaine , la laiílérent 
parvenir á un tel degré de grandeur, que 
devenue invincible , ou, pour parler plus 
exaíteraent , plus forte qu'eux, il lui fut 
facile de les fubjuguer, 8z méme encoré 
leurs confédérez. 

B y N ' e í l 
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1594. N'eíl i l pas étonnanc que Philippe n'aic 

point penfé qu'á la vüe de tant de forces 
¿csPiin- ^u'^ envoyoic en France , la jalouíie des 
scs. autres Princes devoit les mettre en mou-

vement ? II ne pouvoit pas douter qu'ils ne 
viflent tous avec chagrín l'énorme puiíTan-
ce de la Monarchie d'Efpagne, qui éten-
doit fes ailes pródigieufes fur toutes Ies par-
ties du monde, de par leur ombre obícur-
ciflbit les autres Erats. I I auroit dü pré-
voir qu'il n'y avoit aucun Souverain qui 
ne fe rait en devoir d'oppofer, á décou-
vert ou par des reíTorts cachez., de fortes 
digues á ce torrent qui menagoit de tout 
lenverfer, & qui ne fit les derniers efforts 
pour diíliper ees nuages, qui cachoient á 
toutes les nations le foleil créé pour répan-
dre par tout la lumiére. Pendant que le 
ROÍ Catholique préparoit dans fes aríenaux 
& dans fes hotels de monnoyes des armées 
6c de groíTes forames, fous prétexte de fe-
courir, que dís-je, dans le deffein de faire 
la conquéte de la France & de rAngleter-
re en me me tems j pendant que I'ambi-
tíeux Philippe rouloit dans fa tete ees vas­
tes projets 5 les autres cherchoient avec tóa­
te l'ardeur poílible dans leur genie, dans 
leurs propres forces, les reílources capables 
de mettre des bornes á la rapidité de ce 
torrent furieux. Les Hollandois en ont faic 
une heureufe expérience , ils ont vu com-
bien de puiíTans Princes s'empreííbient do 
Ies aiTifter fous main de leurs confeíls. Tant 
les PuiíTances afpiroient á voir arracher 
quelque membre de ce géant monílrueux, 
^ui? s'il avoit eu la modération de fe con-
mT/i ten-
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ténter de fon patrimoine, n'auroií pas eula 
honne de fe voir, á forcé ouverce ? déchirer 
Ies entrailles par la perte de fes plus beaux 
domaines. Sur ce point je rae difpenfe d'en- -
taíTer réflexions fur réflexions5parceqiie tout 
leóteur intelligent 6c fenfé doit m'entendre > 
& quiconque ne poura pas comprendre mes 
penfées, n'en tirera pas grand profit, quand 
j'étallerois ici dans toute fonétendue ce qui 
peut étre remarqué á ce fu jet. 

L'Archiduc étoit informé que le Duc de Kéfoln* 
Mayenne, de concerc avec les autres Prin- tion de 
ees déla Maifon de Lorraine, étoit fur le¿^c!"' 
point de conclure fon accommodemenc a-
vec le Roi. D'aiUeurs i l jugeoit impoíHble 
que la Ligue püt fe foutenir , aprés avoir 
perdu París, qu'il regardoit comme la baze 
& le fondement du partí. Enfin i l lui pa-
roiíToit indigne de la majeílé & de la gran-
deur d'un Roi d'Efpagne de demander la 
paix a un nouveau Roí de France, aprés a? 
voir pris tant de part aux troubles de ce 
Royaume. Sur ees d i f férentes c i r c o n í l a n -
e e s , Erneít réfolut d'abandonner les L i * 
gueurs, dont la fituation defefpérée entrai-
Boit dans des d é p e n f e s .d'autant plus fortes» 
qu'il s'agiííbit de fournir á l'entretien de 
piufieurs des chefs , qui recevoient leurs 
peníions, cu avec la mauvaife foi de trahir 
la caufe commune, ou tout au moins fans 
rendre que de foibles fervices. Ainíi i l em* 
braíTa le fenriment des Efpagnois, qui vou-
loient qu'on fe jettat á main armée íur la 
Picardie & la Bourgogne, dont la conqué-
te devoit coavrir les Pays-Bas, & dedoiXK 

B 6 
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1594' mager des íbmmes qu'il en coutoit au Roí 

Catholique. 
f e n n i f ' Cette réfolution prife, l'Archiduc écrivíc 
de fon á Madrid, oü i l envoya un de fes Gentils-
avis. horames, qui avoit ordre d'expofer au Roí 

dans le plus grand détail l'état des affaires, 
& les motifs qui déterminoient á prendre ce 
parti. Philippe fut bientot convaincu de la 
íblidité du confeil, Se par les lettres de TAr-
chiduc & par les éclairciíTement que donna 
l'exprés, fes Miniílres furent du méme a-
vis, & i l fut réfolu de pourfuívre l'expédi-
don propofée. En vain le Seigneur de Mon-
pefat, arrivé quelque tems auparavant de la 
part du Duc de Mayenne^ follicita fuivant 
la commiííion Sa Majeílé Catholique de 
faire de nouveaux efForts en faveur de la L i ­
gue , ce Monarque refta ferme á s'en teñir 
au projet du Gouverneur des Pays-Bas, au-
quel méme il renvoya le député Frangois, 
I I fut eníin fi charmé de la conquete qu'ore 
lui rendoit facile, qu'il fe livra tout entier a 
ce projet, & dans rimpatience d'en voir 
Fexécution, i l abrégea les longueurs ordinai-
wes á la Cour d'Efpagne, & aonna des' or­
dre» en Fiandres, en Jtalie, & á fon Con­
feil méme, de faire avec toute la diligeñee 
poíSble les préparatifs néceífaires. 

Nouvelle Pendant tous ees mouvemens, Ies Hol-
üonle's ^an^s ^ ês Zélandois, animez, pour ne 
Hollaa- pas diré enorgueillis des grandes viótoires 
doisdans qu'ils avoient obtenues dans les Pays-Bas fur 
ksindes je ]^0j d'gfpagne, réíolurent de tenter dans 
Jw. * les autres parties du monde des expéditions > 

qui puflent étendre leur coramerce. Bprnez, 
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a cet égard par leur exclufion du trafic d'£f- l¿94¿ 
pagne & de Portugal, oú étoit le magazin ' 
des richeíTes des ludes, ils fe crurent en é-
tat d'entreprendre cette navigation, & d'en-
voyer leurs propres vaiffeaux dans ees con-
trées,par les routes que les Portugais avoient 
fi heureufement découvertes. D'abord les 
Hollandois firent des pertes coníidérables, les 
Efpagnols, ou plutót les Portugais, intéref-
íez á ne pas fouífrir que d'autres nátions 
priífent connoiíTance d'un négoce auffi lu-

^ cratif, firent les derniers efforts pour empe-
cher leurs ennemis de mettre le pié dans ees 
pays. Ces commencemens malheureux , 
bien loin de rebuter ees hábiles & infatiga­
bles navigateurs, irritérent le defir qu'ils a-
voient de s'établir dans ces climats abondans. 
ils foutinrent ce projet avec tant de conf-
tance, qu'ils eurent part aux tréfors tant re-
cherchez des orientaux: & depuis ils ont. 
fait de íi vaft̂ s & d« fi riches acquiíitions 
aux déperís ele leurs rivaux, qu'il eft certain 
qu'aucun Etat ne pouvoit recevoir une fe-
couíTe plus mortelle, que la bréche que ce 
partage a faite ala puiíTance de laMonarchie 
Efpagnole. , 

Des fuccés fi avantageux á la République Etcn A-
y donnérent des idées plus étendues, Jes m"i(l̂ e• 
Etats ne crurent pas plus difficile de faire 
des conquétes en Amérique. lis firent des 
armemens propres á tenter fortune de ce 
cóté, & en peu de tems on y vit leurs 
Flottes attaquer les domaines des premiers 
conquérans du nouveau monde , & ils ne 
fuivirent paŝ  cette entreprife avec moins 
d'attention,dans l'efpérance de former dans 

B 7 ces 
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s594' ees mers des ctabliíTemens, comme ils en 

avoient faic dans les Indes orientales. La 
fortune ne manque jamáis de feconder Ies 
nobles eñbrts des gens de coeur, léur habi-
leté dans la navigation, leur patience, leur 
courage , furmontérent tous les obftacles. 
On les vit avec furprife dompter,pour ainíi 
diré, l'océan, porter leur nom 8c leurs co-
lonies dans les cantons les plus reculez dans 
Jes terres, élever des forte reffes, y mettre 
de fortes garnifons, en un mot acquérir en 
occident á leur pays des avantages peu in-
férieurs á ceux dont ilsjouifíoient en orienr. 

Mortde Je n'ai pas deílein de tranfporter moa 
l'Archiduc Ledeur, des Indes oú Ies Hollandois s'en-
Pays-Bas. richifíoient des dépouilles de leurs ennemis, 

á cette grande mer d'intrigues, de traitez, 
de négociations, de projets de guerre, de* 
tnanéges de politíque , qui fe paiTérenc a 
Rome, en France, & dans les Pays-Bas, 
fur les événemens que j'ai raportez ci-def-
fus. Je ferois trop long fi j'entrois dans un 
détail circonftancié des mécontentemens du 
Souverain-Pontife de la conduite des Efpa-
gnols, qui lui laifíbient rembarras'de foute« 
nir íeul les reftes mourans de la Ligue 
qu'ils abandonnoient dans les plus fácheufes 
extrémitez. Ce récit m'entraineroit dans la 
narration du Siége 8c de la prife de Laon, 
des démarches que le Duc de Mayenne fit 
fucceííivement auprés des Rois Catholique 
8c Tres - Chrétien > de rexpédition concer-
tée avec tant de fageíTe par l'Archiduc, en 
un mot je me verrois contraint de fuivre 
cette chaine d'aótions importantes arrivées 
dans ees conjohótures. Je veux feulement 

me 
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me borner á la mort de TArchiduc. Ce i5p4^ 
Prince, aprés avoir dreíTé tous les reflbrts - > -
poffibles pour procurer á Philippe les plus 
grands avantages tant en France que dans 
les Eays-Bas, fe trouva accable d'une vio­
lente fiévre , qui le minoit depuis quelque 
tems. Le mal fit tant de progrés dans les 
derniers jours^que fon corps atténué ne put 
recevoir de íbulagement des remédes, & il 
fuccomba á la fin de Décembre, n'étant 
que dans la quarante deuxiéme année de fon 
age.. 

Le bruit général fur la perte de ce Prin- Semímctf 
ce » fut alors que les peines d'efprit furent̂ rdga{-",*, 
la fource de cette maladíe, qui le mit en-iJoiV* 
fin dans le tombeau. J'ai deja dit qu'il ne 
s'étoit chargé du gouvernement des Pays-
Bas, que dans la vue de pacifier les trou-
bles de ees Provinces par une paíx folide, 
& méme rempli de la certitude du fuccés 
de cette négociation. On a vu tous les biais 
qu'il avoit pris échouer contre i'opiniátre 
oppoíition des Hollandois á tout aecommo-
dement, ce fevers lui caufa le plus fenfible 
chagrin, qui empira de jour en jour á la 
vue des viótoires continuelles desEtats con-
fedérez,, & de rimpoffibilité de rétablir les 
affaires du Roí. Un autre fujet de mortifi-
cation le pénétra vivement5Íl y avoit deja 
longtems qu'on négocioit fon mariage avec 
Tlnfante líabeile, la Cour de Madrid trai-
noit cette aíFaire enlongueur, & faifok en-
trevoir le deííein de la rompre. Tous ees 
dégouts joints enfemble plongérent Erneít 
dans une noire mélancolie , bientót fuivie 
d'une fiévre, qui tourna ala mort avant la 

fin 
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t194" fin de l'onziéme mois de fon adminiftra-

tion. 
Elogedc Ce Prince a méríté de grands éloges par 

ce Fmice. £es qyaiite^ ¿q i'ame & ¿ü COéur. I I avoit 
beaucoup de Religión,de piété,de clémen-
ce, de douceur, & de bonté. I I porta dans 
les Pays-Bas cette candeur naturelle á la na-
tion Allemande j&: cette vertu conforme au 
caradére des Flamans le rendit d'autant plus 
agréabie á ees peuples, qu'íís fe voyoient 
depuis fi longtems en butte a la duplicité, 
aux artífices des Efpagnols. Quant aux qua-
litez d'un Prince, i l étoít peu capable de 
concevqir ees grands deíTeins, qu'infpire 
d'ordinaire l'élévation de cet état, i l étoít 
encoré moins fufceptible de ce feu qui fait 
agir avec fruit.Une méfiance trop ferviie de 
lui-méme ne lúi faifoit entreprendre des né-
gociationsqu'aveccrainte. Dans fon cabinet 
il ne refpiroit que guerre, que combats, qu'ex-
péditions, mais il ne fit jamáis rien qui re-
pondit á cette humeur martiale. Sa géné-
roíité fe manifeftoit plus dans fes paroles 
que par des eíFets, 6c s'il faiíbit du bien, 
c etoit fans aucun choix, fans difeerner le 
tnérite des períbnnes. Par ce crayon il pa* 
roiííoit plus propre á remplir les obligations 
religieufes du cloitre, qu'á íbutenir le far-
deau d'une Soaverainete, qm ne pouyoit fe 
coníerver que dans le tumulte des armes» 
Avant fa mort il déelara le Cbmte de Fuen­
tes fon íucceíleur augouvernement des-Pays-
Ras, jufqu'á ce que le Roi en eüt autremené 

Tordonné. Cette difpoíkion fut depuis con-
íirmée, mais, comme le bruit courut, foua 
des conditions extrémement iimkéesv 

Cct-
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Cette année doit étre marquée dans les I55,4• 

Annales ckja fameufe Compagnie de Jéfus, — 
au nombre ^e ees années qu'on nomme cU-
matériques, c'eíl á diré que diftinguent des 
infortunes extraordinaires. Lcsjéfuitesjpour 
n'avóir pas fu confbrmer leur dodrine de 
leurs démarches aux máximes 6c au carac-
tére de la nation Frangoife, perdirent leurs 
établiffemensj & furent chaííez. du Royau-
rpe afvec une honte inefíaQable. Comme 
cet événement eft un des plus remarquables 
qui arrivérent en ce tems-lá 5 i l conviene 
d'en donner Tbiftcire le plus fuccindement 
qu'il fera poffible. 

Henri IV. , aprés avoir finí la campagne 
en Picardie oú les Efpagnols avoient porté 
la guerre, revint dans fa capitale le 23. de 
Décembre. Auffitót qu'il fut áefeendu de 
chevaljil s'arréta dans une chambre duLou-
vre á parler avec quelques Seigneuts de ía 
Cour, de la cérémonie qui devoit íe faire 
le premier jour de Tan pour la promotion 
des Chevaliers du St. Efprit. Un marchand 
de Paris, de Táge de vingt neuf ans, nom­
iné Jean Chátel, fe fourra dans la preíTe & 
entra dans l'apartement fous les aufpices du 
Sieur de Montagni, qui Tintroduific par ha-
xard fans le connoítre. Le meurtrier prit 
le tems que le Roi fe baiíToit pour embraf-
fer un de ees Seigneurs, & lui donna un 
coup de couteau dans le vifage, croyanc 
pouvoir le lui enforreer dans la gorge; mais 
ii ne pénétra pas dans la bouche, parceque 
les dents furent un obftacle, & la bleíFure 
fut légére. 

Au bruit que cet attentat caufa parmi les^ .^ ' 
affif-
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1594. affiftansj pendanc que tout le monde paroif-

foic dans le trouble & la confuuon/ raílaf-
eomreíes ^ n )ett:a couteau, dans i'efpérance de 
Jéfuites. le méler dans la foule, & de s'évader á la 

faveur du tumulte, d'autant qu'il n'étoit con-
nu de perfonne. Quoi qu'il püt faire, au-
cun ne s'y trompa, & i l auroit été mis en 
piéces íur le champ, fi le Roi n'avoit dé-
fendu de lui faire mal, avec ordre de le re-
inettre vif entre les mains duGrand-Prévpt. 
H fut conduit en prifon, & le Parleraent 
lui fie fubir un interrogatoire, I I confeila 
,5 qu'il avoit été peníionnaire au coliége 
5, des Jéfuites, qui lui avolent appris en 
„ particulier 6c dans les legons publiques que 
5, non feulement i l étoit permis, mais en-

core qu'on feroit une adion: méritoire 
?, devant Dieu, de tuer Henri de Bourbon, 
55 hérétique relaps, & perfécuteur de la Sain-
» te Eglife, lequel s'approprioit fauffement 
„ le titre de Roí de France. Que depuis 
3, s'étant íbuiMé des crimes les plus énor-
j , mes, jufqu'á avoir eu un comraerce cri-
?, minel avec fes deux fceurs, i l avoit cm 
„ obtenir de Dieu la rémiflion de fes pé-
3, chez par FaíTaffinat du Roi 5 en coníé-

c[uence des máximes dont iílivoit été im-
bu désfa plus tendré jeuneCfe, & des af-

5, furances que les Péres de la Compagnie 
a, de Jéfurlui avoient données, qu'une oeu-
33 vre de cette nature feroit d'un prix infini 
33 auprés de Dieu 

frocedu- ^e ma^eureux fit d'abord de fon bon 
resduPar-gfé & fans aucune contrainte cette déclara-
Icaient. tion, qu'il ratifia depuis dans les tourmens 

íq la queítion, Aprés le premier interro­
ga 
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gatoire 3 le Parlement fit arréter fur le champ I^P^ 
le pére> la mére, & les fceurs du coupable, 
¿c Fon faiíit tous les papiers qui fe trouvé-
rent dans leur maiíbn. On n'y vit ríen de 
conféquence concernant le crime dont il é-
toit queftion, le leul Ecrit un peu impor-
tant fut un Mémoire de la main du meur-
trier, qui devoít le préfenter lui - méme h 
fon ConfeíTeur, avec le détail de fes pécheZ. 
les plus graves, dont la ledure faifoit hor-
rcur. 

A l'égard des Jéfuites impliquen dans cet- Defeafe v 
te aíFaire, & dont le crime retomba fur des Jéfui» 
íoute la Société, on peut diré que dans d'au- J f^J^ 
tres tems on ne l'auroit pas rendu refpon-
fable de la faute de quelques particuliers. En 
eíFet i l paroiífoit qu'une confeíTion de cette 
nature faite par un jeune homme ne devoit 
pas étre fuffifante , pour chafíer du Royau-
rae tout l'Ordre, quand mémedeux, trois, / 
ou davantage, des Jéfuites de París auroient 
été convífincus d'avoir exhorté ce fcélérat á 
coramettre ce forfait. Mais les conjondu-
res cauférent leur ínfamie , le Parlement 
confervoit une haine implacable contre cet­
te Gompagnie 5 aux intrigues, au crédit de 
laquelle on attribuoit généralement Torigi-
ne, toutes les fureurs , l'opiniátreté de la 
Ligue. Circonftance qui devint d'autant 
plus á la charge de ees Religieux , qu'on 
eut des preuves irrefragables qu'ils avoient 
enfeigné á d'autres l'exécrable dodrinej que 
Chátel foutenoit avoir apprife de leurs Pro-
feffeurs. 

nSm ees motifs, le Parlement envoya á piHfíeUÍ« 
I'improvifte inveítir leur coliége, & l'onpéícsdc 

ar-
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I5P4- arréta plufieurs de ees Péres. Dans cette 

• — rencontrej les autres Ordres de Religieux 
efitécn" ^ ês Pitres fécuiiers, toujours énnemis 6c 
priíbn. jaloux des Jéfuites, ne manquérent pas d'at-

tifer le fea contre ees malheureufes vidimeív 
On fit d'exaótes recherches dans leurs cham­
bres, & Fon trouva entre autres dans celle 
du Pére Jean Guignard de Chartres divers E -
erits, qui aprouvoient 6c défendoient l'opi-
nion déteítabie da meurtre des Rois> que 
la Cour de R orne proferit fous le íitre d'hé* 
rétiques. L'aííaíTinat du dernier Roi y é-
toit extrémernent ioué, rEcrivain perfuadoít 
un femblable attentat furia perfonne duMo-
sarque regnant, 6c aprés une fuite foutenue 
de dogmes de cette nature, i l noirciíToit ees 
Princes des qualifications les plus odicufes. 
11 ne fut pas le feul apologifte de cette abo­
minable morale, on faiíit d^utres papiers de 
méme teneur dans les cellules du Pére Ale­
jandre Hays Eeofíois, 6c du Pére Jean Gue-
rec Confeíleur ordinaire de Chátel. 

Mouve- Aprés la détention de- ees Jéfuítes, il y eut 
danslc pendant deuxjours dans le Parlement de grands 
Parle- débats, pour réfoudre l'efpéee de peine qu'il 
ment. falloit leur infliger. Les membres de cette 

augufte Compagnie fe trouvérent fort par-
tagez. Les uns vouloient qu'on les mit hors 
de Cour 6c de proecs, dans la vue de %na-
ler Tattachement qu'ils avoient voué á cette 
Société,qui d'ordinaire fe fait par-toutbeau-

. s coup de partifans. Les autres > emportez. 
par un 2élefévére,opinoientá punir des pei­
nes les plus rigourenfes les défenfeurs d'une 
dodrine auffidiabolique, les inftigateurs d'un 
attentat auffi noir contre la perfonne d'un 

Mo-
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Monarque auffi illuftre. Cette diverfité d'o- i f ^ H 
pinions, fondee fur ees motifs & Tur d'autres -
confidérations, tint longteras les efprits dans 
Fincertitude, & cette AlTemblée majeftueu-
fe & íi renommée par la íageíTe de fes juge-
mens ne fut en efFet que! partí prendre. En-
fín elle prononga fur le foct des coupabfes, 
& rendit un Arrét dont voici la teneur. 

A R R E T Arrét 
contre 

CoNTRE JEAN CHATEL ET L E S ks J^íü? 

JESUITES. TCS. ?UL" 
» Que Jean Ghátel piez & tete nuds fe-

3? roic conduit devant la porte de la Cathé-
5, draJe, oú i l abjureroit la dodrine qu'il 
}, avoit crue iufqu'alors, ̂  confeííeroit l'é-
3, normité du parricide qu'il avoit tenté. 

'39 Qu'enfuite monté fur une charette ií fe-
93 roit tenaillé dans les quatre Places prin-
3} cipales de la ville; & aprés mené en cel-
33 le de Texécution, pour s'y voir couper la 
33 main droite 3 dans laqueile il tiendroit le 
33 méme couteau dont i l avoit frappé le 
3) Roi. Enfin qu'il feroit tiré vif á quatre 
.33 chevaux. 

33 Que les Jéfuites profés & non profés, 
33 comme ennemis de la Couronne & per-
33 turbateurs de la tranquillité publique, fe-
,3 roient bannís de toüt le Royaume, leurs 
33 biens confifquez & convertís en oeuvres 
3> pieufes. Défenfe á tous Frangois de faí-
?3 re leurs études3 & de fe mettre en pen-
53 íion 3 dans les colléges de cette Société. 

?> Qye le Perc Jean Guignardlferoit pen-
3, du. 
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Jl)9^' 3) ciu. Qne Ies Péres Gueret 6c Hays fe-

• 53 roíent bannis á perpétuité de tous les 
5> lieux de robéiíTance du Roi, avec defen-
aj fe d'y rentrer íbus peine de la vie. 

,3 Que Fierre Chátel pére du criminel 
y feroit banni pour toute fa viedePans3 Se 
5, pendant neuf ans du Royaume. 

53 Que ía maifon dans laquelle étoit né 
3, ce monftre ion íils, feroit rafée jufqu'aux 

fondemens, qu'on y fémeroit du fel, & 
„ fur la me me place feroit élevée une pira-
„ mide, fur laquelle feroit gravé le préfent 
3, Arrét contre Chátel &.Ies Jéfuites 

La mére du criminel fut remife en l i ­
berté 3 <5c fes foeurs, ágées tout au plus de 
quatorze ans 3 en faveur de cette grande 
jeuneíTe furent déclarées innocentes de l'in-
ceñe 3 dont la dépofition de leur frére les 
avoit chargées. Cependant elles n'eurent 
leur décharge qu'aprés avoir nié le fait a-

; vec ferment, & fous des conditions fort o-
néreuíes3 entre autres3 de ne pouvoir point 
paroitre de deux ans dans les places publi­
ques. 

Dccr*t/ L'Arrét du Parlement de Paris fut auffi-
^"iJ^^tot fuivi d'un Decret folemnel des Théo-
f i ú s . logiens de la Maifon de Sorbonne. Les 

Dodeurs s'aííemblérent dans le palais du 
Cardinal de GondÍ3 Evéque de cette capi«. 
tale. lis y dreíTéreót unanimement une Dé-
claration authentique, par laquelle ils prof-
crivirent, fous les titres de diabolique3 hé-
rétique, & exécrable, la do¿trine publiéc 
par les Jéfuites3 & qui autorifoit le meurtre 
des Princes. Par le méme Decret i l étoit 
fxpreíTément enjoint á tous les Ordres Re-

U-5 
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Hgieux de reconnoitre Henri IV. pour le Jé- I59$' 
gitirae Souverain du Royaume , de luí o- •1 -
béir cómme fes Sujets, de de le nommer 
dans les priéres inílituées pour les Rois 
Trés-Chrétieiis au facrifice de la MeíTe & 
aux autres parties du Service divin. A la 
fin de la délibération, les opinans prioient 
le Cardinal, en qualité d'Kvéque de la vil-
le, de folliciter vivement le Roi d'envoyer 
une nouveile AmbaíTade au Souverain-Pon-
tife, á i'effet de conclure un folide accoríi-
modement avec le Saint Siége, & de pré-
venir un fchifme dangereux dans l'Egliíe. 
Le Prélat agit á cet égard avec tout le zé-
le poffible , & ü engagea Henri á faire cet-
te démarche, dont le fuccés répondit aux 
voeux des Catholiques. 

Áiníi finit Taunée i f ^ r 

Le commencement de la fuivante fut re- 15P5'." 
marquable par des événemens, qui rendent - — 
l'Hiftoirc de ce tems intereííante. Des lesfEdite" 
premiers jours le Roi fit publier un EditHugüc. 
en faveur des Huguenots , & qui n'étoitnots. 
point diííerent de celui qu'ils avoient obte-
nu d'Henri I I I . en 1577. Si les Princes 
font fufceptibles des mouvemens de la con-
feience, ce qui pour le diré en paííant me 
parok former une queftion problématique, 
on ne peut difeonvenir que de la part du 
nouveau Monarque iln'y eütune obligation-, 
didée par le devoir, par la reconnoifían-
ce, par la grandeur d'ame íi eííentielle aux 
Souverains. En efFet 9'auroit été une in-
gratitude criante d'abandoouer Ies Hugue-

, nots 
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1597. nots dans des circonílances auíli defavanta-
1 geufes, aprés tous les fervices qu'ils avoient 

rendus , tout le fang qu'ils avoient verfé. 
C'ctoit done une juftice düe á ees fideles 
défenfeurs des droits de leur maitre légiti-
me, de Ies faire jouir des prérogatives que 
méritoient leurs travaux, Jeur zele, leur at-
tachement foutenu jufqu'á la fin. Henrí 
connoiíToit parfaitement qu'il leur étoit re-
devable de tant de viótoires, qui l'avoient 
placé fur k Troné. 11 ne fie pas méme 
difficulté de l'avouer hautement au Cardi­
nal de Gondi, fur la propofition que ce 
Prélat lui fit, de remettre á un autre tems i 
la publication d'un Edk auffi favorable aux 
.ennemis de l'Eglife Romaine, ou du moins 
d'en diminuer les. avantages exorbitans. 
j , Monfieur l'Evéque, répondit le Roi, les 
„ priviléges que nous aceprdons aux Hu-
„ guenots ne font pas íi étendus -que vous 
„ vous l'imaginezi nous leur devons per-
„ fonnellement biendavantage, puifque nous 
5, reconnoiflbns qu'ils nous ont mis la Cou-
„ ronne fur la tete 

Sentimcns Tout le monde raiíbnna fur les graces 
furia con-c|ont i'Edit combloit les partifans de laRe-
iSÍ!0" "forme, qui n'avpient pas un moindre fujet 

de triomphe dans l'expulíion difFamante des 
Jéfuites, ces ennemis déclarez. de leur Re­
ligión, plus redoutables par leurs intrigues 
& leur crédit dans le monde, que par la 
forcé de leurs raifonnemens &; l'évidence 
vidorieufe de leur dodrine. A la vue de 
ees faveurs éclatantes, il n'y eut perfonne 
qui ne crüt que la converfion du Rói é -
toit feinte 3 6c généralement on fe plaignoit 

que, 
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que, par la protedion ouverte qu'Henri ac- I55,,^ 
cordoit auxHuguenots, parle banniííement — 
des Jéfuites, l'Eglife Romaine écoit mena-
cée d'une ru'íne prochaine en France , &c 
d'étre foulée aux piez. de i'héréíie. Ces 
bruits & d'autres de cette nature fe répan-
doient, les Efpagnols & les Jéfuites bannis 
n'obmettoient rien pour leur donner dans 
i'efprit des peuples toute la certitude nécéjF-
fairé. Sur tout ils s'efForcérent de faire pren-
dre á la Cour de Rome les plus íiniftres 
irapreffions, ils eurent en efFet la fatisfac-
íion d'y voir les deux derniers événemens 
regus avec des mouvemens de fureur, que 
forcifioíent de violens íbupgons contre la 
droiture du Roi. 

jü ne leur manquoit que de faire entrer 
Ciétnent Ví í í . dans leurs vues. On peut 
diré que tout autre Pontife auroit pris feu, 
mais ce fage Pape n'écouta que les confeils 
d'un zéle convenable au Pére commun des 
Chrétiens,& qui lui faifoit craindre de per-
dre la France, comme la trop grande r i -
gueur de Ciément V I I . avoit forcé l 'An-
gleterre de fecouer le joug de Rome. R é -
folu de teñir une route contraire, i l ne fe 
laiíTa pas furprendre par les impórtUnitez 
des Jéfuites & des Efpagnols, qui mettoient 
en ufage les anifices les mieux concertez 
pour noircir la perfonne d'Henri, qu'iis aííu-
roient étre Catholique fimulé, 6c un adhé-
rant opiniátre de i'héréfie. Moins emporté 
que fon prédéceífeur, i l jugea plus für de 
tendré les mains á ce Monarque, & de rc-
eevoir les propofitions qu'ii faiíoit pour le 
íéconcilier á TEglifc. Cette conduite eut 

Jom. VL -l C touc 
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T<?95* tout le íuccés qu'il pouvoit en attendre^ 

!L ' . i'accommüdement fe conclut á la gloire du 
Siége Apoftolique ? & peut-étre á la honte 
d'Henrí. Mais la máxime d'une faine po-
litique efiFace le deshonneur d'une démar-
che humiliante, racquifition d'une Couron* 
ne auffi recommandable que celle de Fran-
ce, valoit bien la peine que ce Prince m i l 
un peu á l'écart ce qu'il fe devoit á iui-mé« 
me & á i'éclat de fon Troné. C'étoir en 
un mot un coup d'Etat, d'aeheter, au pris 
de quelques foumiffions de plus, la bien-
veiliance du Pape, qui feule pouvoit alors 
lui ajGTurer la pofíeffion tranquilie de fon 
Royaumc, 

Ecfolu- commencement de cette année de* 
tionhar- vient remarquable, par la réfolution que le 
died'Hen- d'entrer en guerre ouverte avec 

Philippe. Tout le monde en fut furprisj 
&c Fon ne put eoncevoir qu'Henri voulüc 
s'embarquer dans une entreprifc de cette 
jnature, vü les conjonftures oú i l fe trou'» 
voit. En effe.t a peine étoit-il inftallé fur 
fon T r o n é , i i s'y yoyoit méme affez chan-
celant ? entouré d'ennemis au dedans & au 
¿ehors de fa Cour? fon Royaume étoit é-
puifé d'hommes & d'argent par les gucrres 
précédentes, lesProvinces rumées> prefqu® 
defertes, fans reííource, depuis les troubles. 
Joint á ees circonftances , que tous les 
Frangois n'étoient pas encoré foumis , que 
la Ligue avoit laifíe un levain d'autant plus 
.propre á ranimer i'ancienne fermentation 
des efprits, que le Chef, rOracle des Car 
tholiques, le Pape n'avoit pas reconnu le 
üouveáu Monarquc^ falloit-ü davanta-

:TH- ,• ge 
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ge pour ne pas croire qu'Henri eur formé 
le delíein d'attaquer un Prince auffi puiffant « 
que le Roi d'Efpagne, qui fans rifquer ni 
fes domaines ni fes forces , i'avoit réduit 
aux plus facheufes extrcmitez,, & prefque 
vaincu, au centre meme des Provinces qui 
lüi óbéíffoient ? Tant d'obftacles fi réels 
n'arrétérent pas Henri, i l fe laifla emporter 
par le fóuvenir des maux que Philippe luí 
avoit faks, Mais rien ne put reteñir fon 
reíTentiment, aprés l'attentac commls fur fa 
perfonne par Finíligation de perfonnes, qu'il 
favoit dépendantes du Roi Catholique, au-
tant que les Jéfuites , auteurs du meurtre 
qui avoit penfé iui faire perdre la vie , fai-
foient profeffion de l'étre. I I faut i'avouer, 
on n'apergoit dans cette délibération témé-
raire que le defir de tirer vangeance de 
tant d'outragés, paffion fi. dominante dans 
le coeur d'Henri ^ qu'elle mit un voile épais 
fur tous les motifs qui devoient lui faire 
prendre un parti contraire. Kn&n le 20. 
de Janvier i l fit publier un Manifefte pour 
ia déclaration de la guerre, qu'il envoya íi~ 
gnifier par fes hérauts fur les confins des 

. deux Royaumes. En voici le contenu. 

M A N I F E S T E Manifefte 
pour la 

j déclara-
P O U R L A D E C L A R A T I O N DE G U E R - tionde 

R E C Q N T R E P H I L I P P E R o í g W l C c 
D ' E S P A G N E . 

II n'y a perfonne au dedans 6c au de-
hors du Royaume á qui i l ne foit no» 

p toire> que le Roi d'Efpagüe n'ait mis en 
C z „ ufe-
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I:595• „ ufage taus les reílorts des intrigues Jes 

?> plus étudiées, pour fufciter des troubles 
j) & entretenir la divifion parmi les Fran-
3? goisjcomrae i l fait encoré á préfentjdans 
35 refpérance de parvenir par ce moyen á 
„ joindre cette Souveraineté aux vaíles do-
„ maines de fa Monarchie. On ne peut 
„ pas ignorer que ees machinations fecret-
SJ tes n'ayent été précédées d'une guerre 
35 ouverte intentée dans les mémes vues, 
35 & qui n'a point eu le fuccés attendu ,• 
35 par le fecours de Dieu, & la vi^oureufe 
3, défenfe des Rois 1nos prédéceííeurs de 
35 glorieufe mémoire 5 aidez & foutenus 
3, du courage & de l'aíFedion de leurs 
3, bons Se fideles Sujets. La fougueufe 
3, ambition qui ronge ce Monarque, & le 
3, porte á afpirer aune domination univea*-; 
3, íelle, eíl montée á un tel point , que 
33 non con tent de íacrifier á ce deílein tous 
33 fes tréfors & fes principales forces, jus-
5, qu'á abandonner fes propres Erats á la 
35 diferétion des Tures, i l a employé fa 
33 puiííance «Se fon credit, fous prétexte de 
33 zéle pour la Religión, á tenter la fidéli-
3, té des Frangois, pour fe mettre avec leur, 
j3 fecours cette Couronne fur la tete, ou 

du moins- fur celle de 1'Infante fa filie. 
„ I I a commencé á manifeíler fon projet 
3, aprés la mort de Frangois I I . , & depuis 
3, i l a continué fes pratiques , de teros en 
5, tems felón les conjondlures, fous divers 
3) prétextes & par difiere ns moyens, fa-
3, chant toujours tirer avantage de la rai-
3, nórité des Rois , comme i l Fa fait con-

"noitre ouverceroent en 1585., & aprés la 
- 3, mor? 
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j , mort d'Henri I I I . ¿['heureufe mémoire. 

„ Dans le tems que les Frangois, mo- _ 
?J yennant la grace de Dieu, la piétéj la juf-
„ tiee , & la bonté de leurs Rois, jouif-
„ foient d'une parfaite tranquillité, les Eí-
„ pagnols fous de faux & légers précextes1 
j , ont mis le feu dans le Royaume. Par 
„ leurs intrigues les Provinces ont été rem-

plies de lang & de carnage, TEtat s'eít 
„ vu au moment d'étre renverle de foncf 
„ en comble, les Carholiques ont pris les 
5, armes 5 la nation a été plongée dans les 
,5 fureurs d'une guerre civile, Funcfte révo-
,5 luden, qui n'avoit d'autreobjetque d'eníe^ 
,5 ver la Couronne au plus gloricux Prince 
5, qui ait jamáis regné. Le fuccés de ees 
5, difeordes étoit telj que la France & les 
„ Franjáis auroient été engloutis dans l'a-
•,5 bime que i'Efpagne avoit creufé, í iD ieu , 
55 quí n'a jamáis voulu les abandonner, ne 
55 les avoit pas releven par l'effet d'une pro-
55 tedion íinguliére. Ccs fecours de laPro-
55 vidence ont mis nos peuples dans un é-
,5 tat 5 á pouvoir efpérer aujourd'hui plus 
53 que jamáis de fe revoir dans leur ancien- ^ 
53 ne profpérité^ de reprendre leur premier 
55 attachement á la gloire de Dieu 5 de 
5, rentrer fous robéiffance de leur légitime 

Souverain. On doit s'attendre á ees heu-
}> reux changemens, pourvü que chacun de 
5> nos Sujets foit ferme dans la réfolution, 
» de íignaler fa fidélité a notre fervice 5 & 
» que de notre part nous nous fervions des 
>5 mémes moyens, des mémes arrangemens 
sa que les Rois nos prédéceíTeurs, pour dé-
JJ fendre le Royaume contFe fes anciens 

C 3 v ea» 
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» ennemis. Nous nous engageons a fui-

" T j , vre ees modéles, á faire notre principale 
5, oceupation de ce plan, penétrez. du íbin 
55, de conferver les biens & la fureté de 
3, nos Sujets, que nous avons plus á cceur 
?? que notre propre vie. 

j> A cette fin nous faifons favoir á toas 
3 > 6c un chacun á qui i l apartiendra, que , 
5, remplis des engagemens de la Royauté, 
3» nous ne voulons pas tarder plus longtems 
a á mettre en ufage les moyens que no-

\ tre devoir nous didte, & que la divine 
35 Providence nous a mis entre les mains, 
?j pour la défenfe de notre Royaume & 
35 de nos Sujets. Dans une vue auffi Tain-
p) te , nous déclarons étre réfolus de faire 
35 ouvertement la guerre au Rol d'Efpa-
35 gne, á fes Sujets , VaflauX} pays, & t©r-
35 res de ion obéiííance , par mer & par 
3> terre 5 comme ont fait nos prédéceíTeur? 
9, en pareilles renconrres, pour nous vanger 
3, nous 6c nos pcuples de tant de torts > 
55 d'injures 5 6c de fujets de mécontente-
3, ment que nou§ avons regus de ce Mo-
5̂ narque. Nous efpérons fermement que 

'9) Dieu 5 qui connoit la juftice de notre cau-
^ fe 5 fera notre défeníeur 6c notre appui. 

55 Éñ conféquence de notre préfente dé-
3, libération 5 nous comtnandons exprefle-
3, ment á tous nos Vaflaux 6c Sujets, de 
3, faire á l'avenir la guerre par mer 6c par ter-
5, re au fufdit Roí d'Efpagne , dans tous fes 
3, domaines, á tous fes Sujets, VaíTaux, 6c 
5, adhérans, comme ennemis de notre per-
3, fonne 6c de notre Royaume. Nous or-
3, donaons 3 nosdits Sujets d'entrer par 

*j> for-
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'„ forcé &c á main artíiée dans les pays faf- i ^ S * 
„ nommez, d'atcaquer de furprendre les • I P - — 
„ villes 5c fortereítes de la domination de 
„ Philippe Leur enjoignons de meare á 
„ comribatioa coates les terres & places 
7f de ce ROÍ , de piller les biens de fes 
„ Sujets & fervitears, de les faire prifon-
j , niers, d'en tirer rangonj en un mot de 
„ les traiter comme üs craitent depuis ñlong-
5, tems nos peuples, & de la ra eme manié-
5, re qu'ils les traiteront. Nous déFendons 
,> en oarre á nofdics SajetSj íbus peine de la 
„ vie , d'avoir aucune conimuaication > 
j , commerce inteliigence, liaifón avec le 
55 lufdic í.<oi d1 Éfpagae, fes Sujets, ou au* 
5, tres attachet k fon fervice A eet effet 
,5 noás avons révoqué, 5c; nous révocpens 

par ees préfentes couces les permiíIions) 
55 paLfeportSj fauvegardes, que nous avons 
>5 ci-devant fait expédier, ou en notre noml . 
35 nos Généraux 3 Lieutenans, AmbafTadeurs, 
55 & aucres par nous ^utorifez. Nous les 
55 déclarons nuls & de nulle valeur, défen-
35 dons de les reconnokre Se d'y avoir é-
55 gard, pour qaeique caufe 6c fous quelque 
55 prétexte que ce páiíTe' étre. Ceci enten-
35 du dans le terme de epinze jours aprés 
35 la publicación des préfentes 5 que nous 
sí voulons étre publiées á cette fin á fon 
53 de trompe dans toates les Provinces fron-
55 tiéres de notre Royanme, poar que per- * 
55 fonne n'en puiíTe prétendre caufe d'igno-
55 ranee. Ordonnons k tous & un chacun 
35 de nos Sujets d'eu obferver, maintenir, 
55 & mettre á esécution le contenu} fous 
j5 peine de defobéiílaRce. 

C 4. 35 Don-
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,3 Donné a París le 18. de Janvier 155)5:» 

H E N R1. 
mem™' Quoique le Comte de Fuentes n'eút pas 
dansJc ñianquc d envoyer a Madrid en toute dil i-
confeii gence la copie de ce Manifeñe, imraédia-
ane!^3' tement aprés qu'ü fut nocifié avec les cé-

rémoniesordinaires, la réponfedu Roi Catho-
íique ne paruc que prés de deux mois en-
fuite. La cauie de ce retardement, outre 
la diftance des lieux , fut la néceffité de 
prendre confeil fur ceíte affaire. Cette nou-

; velle caufa une extreme furprife en Efpa-
gne 3 on ne s'y attendoit á ríen moins qu'á. 
une déclaration de guerre de la part du R o í 
de France. Bien plus Philippe s'imaginoit 
que ce Monarque, bien loin d'étre en état. 
de rien entreprendre, feroit contraint de luí 
demander la paix, & i l comptoic de rao-
ment á autre d'en recevoir les íbumiffions. 
Ainíi lorfqu'il regut cer Ecr i t , congu dáns 
des termes fi fiers, & avec une aíTurance 
qui marquoit des reíTources 8c des forces 
qu'il ne connoiíToit pas a fon ennemi, i l ne 
put qu'érre fort étonné. Aprés une mure, 
délibération fur cet incident imprévu, i l fe 
vit forcé d'accepter la guerre, & cette ré-
íblution prife > i l publia la réponfe fuivante. 

REPONSE BU ROÍ CATHOLIQUE. 

PAR. ORDRE DE SA MAJESTE*. 

á u R o T ^ aa U n Prince ne peut avoir de confola-
eathoii- ^ tion pius grande ? que de fe voir dans 
^ ,3 Tin-
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}) rindifpenfable néceílité d'entreprendre la í^PT-

guerre , qui toujours , comme tout le • • 
monde fait, eft fuivie detant de miféres 

„ & de calamitez. Dans une conjondure 
„ auííi funefte pour les peuples, lorfqu'il 

effc attaqué par fes ennemis, 6c contraint 
j , de prendre les armes, i l reíle innocent, 
„ fa confcience eft décbargée de tout blá-
„ me, i l n'eft plus refponfable des malheurs 
^ que traine aprés elle la ruptura entre deux 
„ nations. I I eft notoire que nous avom 
„ toujours fait tout ce qui étoit en notre 
„ pouvoir , pour conferver & maintenir 
}, dans tous les points, avec toute la íincé-
>? riré de notre coeur, & toute l'exaditude 
„ nécefíaire, la paix conclue en 1595. avec 
j , le feu ROÍ de France Henri l í . notre 
„ beau -pére. On ne fauroit nier que de-
w puis la mort de ce Monarque nous n'a-
„ yons en diverfes rencontres employé nos -
„ torces & nos financesj á fecourir dans 
j , leurs plus grands, befoins les Rois fes en-

fansj fucceífeurs, & héritiers de fa Cou-
,> ronne. Toute l'Europe fait que nous a-> 
» yons fourni á nos beaux-fréres aufant de 
„ troupes & d'argent, que l'exigeóit la fi-
o tuation de leurs affaires , & qu'aux dé-
j , pens du fang & de la vie de nos foldatSj 
„ nous íbmmes parverius á les foutenir fur 
5> le T r o n é , á fauver leur Royanme, á y 
» conferver la véritable Religión & la puif-
w fance de notre fainte mere l'Eglife Ca-
» tholique. Perfonne n'ignore que, depuis 
» l'acquiíition du Royaume de Portugal á 
» nous dévolu par le droit d'une fucceffion 
JÍ legitime, nous avons été fouvent aífailUs 

C s Í> par 
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>? par les armes des Rois de France, com-
j j me nous le fommes encoré aujourd'hui, 
„ ce qui eft évident par la perte de Cam-
5, brai qu'ils nous ont enlevé. Nous avons 

bien voulu íbuffrir ees hoftilitez. & les 
„ dommages que ees violateurs de la paix 
5, nous ont caufez., bien loin de faire du 

bruit d'infradions auííi criantes , nous: 
?, n'avons pas méme fait les démónítrations 
5, extérieures de vouloir repoufí'er la forcé 
„ par la forcé , dans la vue de rendre la 
„ paix durable, dans la crainte de replon^ 
„ ger la Chrétienté dans les horreurs d'une 
5,5 nouvelle guerre. 

„ Pour ne pas citer trop d'exemples des 
5, fervices que nous avons rendus á la na-

tion Frangolle, nous ne rappellerons que 
b ce que nous avons fait dans ees derniers 
5, tems, pour empécher la ruine de la Re-

ügion, qui fe trouvoit alors dans un tres 
„ grand danger. Sur les fortes inftances 
5) des Gafholiques de ce Royaume 5 ñous 
5, avons abandonné nos propres afFaires j nous 
5, avons íacriíié nos plus précieux iritéréts > 
5, pourjeur donner de puiíTans fecours .Telle a 
9> été ndtre conduite i cet égard, voila des 
5, faits expofez á la connoiffance dü public. 

Malgré la maligne interprétation que le 
5, Prince de Béarn s'efforce de donner a 
„ nos a£tions, elles font fi certaines, elles 
P, ont eu des fuites fi avantageufes 5 que la 
„ Couronne de France ne peut nier qu'el-
j , le ne foit redevable de la confervation de 
5, fagrandeur , á l'affiftance continuelle que 
5, nous lui avons fournie dans fes plusgrands 
)} beíbins. Ces circonílances n'ontpas empé-

3? che 
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5j che le fufdit Prince de Bearn de ííous 

déclaref la guerre , fur le prétexte faux •——— 
de certaines prétentions qu'il nous attri-
bue , & auxquelles nous n'avons jamáis 

„ penfé. Toutes nos démarches íbnt trop 
55 avérées, pour avoir beíbin d'autre jufti-
^ fication fur cet article. Au con|:raire tout 
j , ce que notre ennemi a fait depuis ía nail-
h fancc jufqu'á préfent au préjudice de la 
5, Religión, devient pour les Catholiques 
j , & pour les autres un juíte motif de croi-
5? re que ce Prince n'a jamds eu d'autre 

vuelque de ru'íner & extirpar notre fainte 
j> Foi, dans un Royaume oú de tout teras 
,) on l'a v u reluire avec tant d'éclat & de 
j , gloire. Trifte objet, qui doit faire gé-
55 mir non íeulement la nation Frangoiíe, 
„ mais encoré toute la Chrétienté. 

j , Aprés cette expoíition de faits auffi in-
3, conteílablcs, que propres á réveiller le 
„ zéle des vrais Chrétiens} i i eíl expédient 
55 de détruire les prejugcz. répandus dans le 
,y monde 7 afin de ne laiífer dans les efprits 
n aucune impreffion finiftre5 d'éGarter me-' 
,5 me jufqu'aux íbup^ons injurieux fur nos 
3, démarches. A cet effet nous avons jugé 
35 a propos de faire favoir á tous les Fran-
33 §ois 5 qu'en conféquence de la déclara» 
33 tion publiée par ordre du fufdit Prince 
35 de Béarn au fujet de la guerre qui va, 
3̂ s'allumer entre nous 6c l u i , nous ne pré~ 

35 tendons pas 6c ne pouvons méme étre 
3, refponfables de la rupture générale de la 
>5 paix5 que nous avons ü fermement en-
35 tretenue pendant le cours de tant d'an-
S3 nées avec la Gouronne de France. Com-

C 6 33 me 
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JJ me Henri Prince de Béarn n'a pas été 
35 déclaré Roi de France par Sa Sainteté le 
5} Souverain-Pondré, la juftice, le droit or-
JJ dinaire, & d'autres raiíbns ne permettent 
„ pas de le reconnoitre pour le poííeíTeur 
5,Jégitime du Troné. Sur ce fondement^ 
as nous n'avons rien á déméler avec les 
5, Fran^ois, &: Ton ne peut fans renoncer 
53 á Téquité mettre Tur notre compte la 
„ violation des Traitez de paix, que nous 
33 n'avons aucun fujet plaufible de rompre. 

Perfuadez de la droiture de la nation 
„ Frangoife á cet égard, nous voulons en-

core croire que les Catho'iques de ce 
,3 Royaume, tant ceux qui foutiennent en-
„ core leur zéle pour la manutention de la 
5, Ligue, que ceux qui s'en font détachez, 
,3 tous les autres en un mot de la Commu-
5, nion Romaine, ne peuvent voir devant 
,3 leurs yeux & á leur porte, comme nous 
33 le voyons, que la Religión fe trouve á 
,5 la veilie d'écre détruite, fans embraífer 
33 toutes les voyes néceífaires pour la fau-
53 ver, co-nformément au devoir que leur 
5, impofe une obligation indifpenfable. 

„ Pour animer leur courage , nous dé-
•55 clarons que notre intention , notre vo-
5, lonté fixe eft de refter inféparablement 
„ unís avec les Catholiques de France,qui 
5, font encoré rempiis d'ardeur pour le fou-
5, tien de la Religión. En qualité de leurs 
„ confedérez & amis, nous promettons de 
5, les fecourir avec toutes les forces que 
„ Dieu nous a données. Nous entrons dañs 
5J les mémes engagemens avec tous les Fran-
3, (¡OÍS qui fe font féparez de la Ligue, & 

3, tous 
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„ tous autres íbumis á l'Eglife Romaine, i ^ f -

íbit Villes, foit Communautez, ou pe r -—— 
„ fonnes particuliére?, qui viendront fe dé-
j , clarer dans le cours de deux mois aprés 
}) la publication des préfentes. lis doivent 
„ compter avec toute certitude d'étre re^us 
„ á bras ouverts , avec toute l'aíFedtion, 
„ tous les avantages proportionnez á notre 
„ puiíTance , aumtót qu'ils auront mis au 
„ jour leur envié de rendre fervice á la. 
„ Religión Catholique, & de s'attacher fin-
„ cérement á nos vues. Nous défendons 
„ expreííément & abfolument á tous nos 
„ VaíTaux & Sujets , de ^uelque rang & 
„ condition qu'ils puiflent etre, de leur fai-
„ re aucun empéchement,trouble,& dom-
„ mage, diredement ni indiredement, de 

quelque nature & en quelque maniére 
que ce foi t , ni de commettre contre 
leurs perfonnes ou leurs biens le plus pe-

„ tit a¿te d'hoftilité. 
„ Quant á ce qui concerne le fufdit Prin-

3, ce de Béarn, & lesFrangois qui demeu-
„ rent attachex á fon parti, ou qui l'em-

braíTeront á l'avenir , nous voulons & 
„ entendons qu'ils foient tenus & décla-
„ rez ennemis du public, & qu'on les trai-
„ te comme tels par terre & par me^fans 
„ aucune diftindion. A cet effet nous a-
„ vons commandé & ordonné, comme 
„ nous commandons & ordonnons par ees 
„ préfentes, de faire la publication de ce 

Manifefte dans tous les lieux & places 
„ oú Ton a coutume de notifier de pareils 
„ Ades, avec les cérémonies &c formalitez 
>, ordinaires. Notre deffein étant de faire 

C 7 con-
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15'95• 3? connoitre á tout Tunivers la fincérité 6c 

— 33 la droiture de nos intentions , de con-
33 vaincre toute l'Europe que nous ne íom-
j , mes paŝ  l'auteur de la préfente guerre 9 
33 & que nous n'y avons pas donné lieu. 

A 33 Nous nous flattons de plus qu'il fera no-
3, toire que nous ne cherchons dans ees 
33 mouvemens que la gloire de Dieu , le 
,3 maintien de la Religión Catholique 3 la 
33 paix de la fainte Egiife notre mére , la 
3, tranquillité de tous les gens de bien 

,5 Donné a BruíTelles le 2. de Mars i ^ j . ' 

_ , at,a_ Cette déclaration de la part du Roi Ca-
tífspour tholique parut un peu tardive, mais dans 
U guerre. i ' intemle, bien loin de s'endórmir fur les 

moyens de faire la guerre á fon ennemi 
d'une . maniere offeníive & défeníive , ce 
Monarque ordonna tous les préparatifs con-
venables. D'un cóté i l envoya en Flandres 
de groffes fommes 5 pour renforcer i'Armée 
du Comte de Mansfeld, 6c met-tre ce Gé-
néral en état de paroitre de bonne heure 
fur les frontiéres de Picafdie. De i'autre 
le Connétable de Gaílille, Don Ferdinand 
de Velafco, Gouverneur du Milanez, reguc 
des fonds confidérabless pour le ver en Ita-
lie une forte Armée qui devoit entrer dans 
le Duché de Bourgogne. En Efpagne on 
mit fur pié un corps de troupes , deftiné 
pour la Bretagne 3 oú Don Jean d'Aquiia 
commandoit un camp volant. Henri ne 
fongeoit pas moins á prendre les mefures, 
propres á défendre fes Frovinces, & á por-

ter ie fer & le feu dans celles de Philippe. 
I I 
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U avoit envoyé en Angleterre & en Hol- i ^ í 1 
knde des AmbaíTadeurs, chargez. de deman-
der du fecours á Elizabet & aux Etats-Gé-
néraux. Ces Miniftres avoient: ordre en mé-
me tems de folliciter ces Puiüances d'atta-
quer de toutes pares i'Efpagne par teñe & 
par mer, & ils étoient muñís d'argenc pour 
engager par-tout des foldats. Tous ces pré-
paratifs affuroient que dans le cours de cet-
te année i l y auroit bien du fang répanduj 
que des Armées fi formidables ne pourroient 
manquer de faire de grands raváges fur les 
ierres de leurs ennemis, ^ue les Sujets des 
deux Couroanes alloient erre plongez, dans 
Ies miféres d'une guerre animée. On por-
toit méme les conjedures fur le fuccés; á 
voir l'état des affaires, la puiííance du Roi 
d'Efpagne , la foibleííe apparente (fHenris 
on ne doutoit pas que les Frangois ne duf-
fent fuccomber. L'événement fut bien con-
traire á ce pronollic. 

Auffitót qu'Henri fe trouva rétabli de fa 
bleílure , au commencement de cette an- venife a®, 
née , i l fit une promotion de Chevaliers depres ^ 
TOrdre du St. Efprit , & cette cérémomed,HeDr,'! 
fe paila avec toute la pompe, toute la ma-
gnificence qu'on put imaginer. Les Hiftó-
riens obfervent que ce Monarque renouvel-
la folemnellement fa promeíTe de, vivre & 
mourir dans la Religión Catholique. Peu 
de tems aprés i l regut avec les plus grands 
honneurs Vincent Gradenigo, Jean Delñ-
no, & Fierre Duodo, que la République 
de Venife envoyoit á fa Cour eti qualité 
d'AmbaíTadeurs Extraordinaires, pour le fé-

lici» 
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1595. licicer íur fon heureux avénemem á h Cou-

ronne. 
Recon- Par une réception aufli diítinguécil don-

noiífance noit en la períbnne de ees Miniftres des 
«fr^ní^0' témoisnaffes autentiques de fa reconnoiíían-
l'égard de ce des lervices que cec Ltat luí avoit ren-
cette R.é- (lus y j j l'exprima méme dans les termes Ies 
publique. p|us x̂x& ^ ês 2&tQmem., les plus pro-

pres á convaincré de la fincérité de fes fen-
timens. 11 termina fon difcours par cette 
proteftation, 3> qu'il voudroit de fon fang 
33 & non par de limpies paroles faire ecla-
3 , ter á la vue de l'univers entier l'étroite 
o obligation, qu'il reconnoiíToit avoir á la 

x 3, feréniffime République de Venife , Se 
3, dont tous les defeendans de la ívlaifon 
5, de Bourbon devoit conferver éternelle-
33 ment le fouvenir. Qu'en fon particulier 
3, i l auroit toute fa vie devant les yeux le 
,3 zéle conftantj avec lequel le Sénat s'étoit 
3, employe á lui mettre la Couronne fur la 
33 tete. Qu'il étoit fmeérement mortifié de 
3, ne pas fe trouver dans une fituation á 
» pouvoir faire autre chofe, que de lui ren-

dre le léger tribut de fa gratkude d'avouer 
3, en public , & avec tout répanebement de 
w fon coeur j qu'il lui étoit redevablede fon 
53 Royaume 

Seivices En effet ce Monarque avoit grande rai-
qu'cíie fon de s'expliquer de cette maniére. Dans 
luiaien- fortes fes démarches la République de Ve-

* ' nife 11'avoit jamáis démenti fon afíédion 
pour H e n r i , elle s'étoit toujours montrée 
ferme á foutenir fes intéréts. Non feule-
ment les follieitations continuelles du Pape 

6c 
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Se de Philippe ne purent i'ébranler á joindre I^5'a 
fes forces á celles de la Ligue, mais enco-
re, ajii mépris des menaces de ees PuiíTan-
ces y elle fe déclara ouvertement en faveur 
du ROÍ de Navarre, Convaincue de la juí-
tice des droits de ce Prince, auffitót que la 
fucceílion du Troné fut ouverte > malgré les 
efforts de Rome & de l'Efpagne, elle le 
reconnut pour légicime Roi de France, & 
elle embrafla avec ardeur la défenfe de fa 
caufe. On peut ajíTurer que cet exemple 
fervit beaucoup á reteñir la mauvaife volon-
té de pluíieurs Potentats. Jean Mocenigo, •« 
qui pendant tout le cours de cette guerre 
civile. réíida auprés de la períbnne d'Henri, 
en qualité d'Ambaffadeur dé la République, 
mit en ufage ion crédit, fon expérience dans 
le manége des affaires, la fubtilité de fon 
efpric, tous les reílorts de la plus fine poli-
tique, pour mettre ce Monarque au deffiis 
de fes ennemis. Cet habile Miniílre fe 
donna des mouvemens incompréheníibles > 
i l travailla nuit & jour á reteñir les parti-
fans d'Henri dans fes intéréts, á animer leur 
2ele ? á fortifier leur attaehement. N o n 
content de ees foins 3 i l s'attachoit á dé-
couvrir les deíleins de la Ligue, i l mettoic 
tout fon favoir á les faire échouer. C'eft; ^ 
une vérité inconteftable que, íi la Répu-
blique de Venife n'avoit pas reconnu dans 
les commencemens Henri pour R o i , íi elle 
n'avoit pas envoyé á fa Cour un AmbaíTa-
deur d'un courage aufli ferme, d'une pru-
dence auífi confommée, íi cette Puiffance. 
s'étoit unie á la L igue , le fuccés de la 
guerre auroit été bien différent > & pen­

etre 
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ecre la Gouronne auroit été placee fur la té-
te de tout autre que du Roi de Navarre. 

De raéme Cette condaite né^fut pas feulement a-
chrVtk vancageu^ á la Maifon royale de Bourbon, 
té ¡km0' doit éternellement fe fouyenir des fervi* 
Siége A- ees de k République j le St. Siége y trouva 
poftou- encoré Tavantage de conferver fa réputation, 

de faire valpir avec éclat íes droits & fa préé-
minence j on peut diré me me que toute la 
Chrétientf en retira beaucoup de fruit.-Mo-
cenigo , qui d'ailléurs n'avoit póint d'égal 
pour Tétendue du génie Se rhabijeté dans le 
maniement des affaires, regutdu Sénat des 
inftrudions íi bien concertées 3 i l les exécu-
ía avec tant d'adreííe, tant de ménagement, 

. qu'ii fut la caufe de la converíion d'Henri. 
Reíblution, comme on fait, íi prejudiciable 
au parti des Huguenots, fi brillante pour la 
gloire Sz le triomphe des Catholiques. 

Elle dé- De plus cette íage Képublique lut étouf-
tourne ua fer fe Schifmc déja formé en France, 6¿ 
so France P^1 * fo^we ce Royaume de i'obéiííance 

' des Souverains -Pontifes. Le St Siége doit 
ce fuccés aux travaux infatigables de Pierre 
Duodo, alors AmbaíTadeur Ordinaire de cet 
Etat en la place de Mocenigó. Le Parle-
ment, indigne de voir que, par complai-
fance pour les Efpagnols, le Pape períiítoíc 
dans fon refus de recevoir Hanri dans la 
Communion Romaine, & raéme d'admettrc 
ífes Ambaífadeurs, avoitdéfendu de fe pour-
voir á Rome pour les Bulles, &c i l empé-
choit de prendre poííeífion des bénéfices, 
Ceux qui contrevenoient á cette ordonnan-
ce. U n Confeil établi á cet efFet commet-
toit des Evéques pour radminiftration fpiri-

tuelle 
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tuelie des Evéchez , & autres bénéfices á i^PT* 
charge d'ame, pendant la vacance j enfin ie IT 
nom de Rome 6c du Siége Apoítolique pa-
roiíToit entiéreraent aboli dans le Royaume. 

Pendant ees brouiílerieSiles armes d'Hen- EHepío-
. r r , . , , , . cure lare-

n rurenc lupeneures dans tous les endroits coneilia-
oú la guerre fe faifoit. Ce Monarque s'é-tion 
toit avancé en Bourgogne > pour s'oppofer au^"1"*" 
Connétable de Caftillc qui avoit amené dix 
mille hommes dans cette Province, au fe-
cours da Duc de Mayenne encoré obftiné 
á foutenir ks reftes de la Ligue. Les vic-
toires du Roi donnoient lieu de douter 
qu'il voulüc fe foumettre á pourfuivre fon 
abfolation. Toutes ees craintes d'une rup» 
ture entre la France & Rome, qui mena-
cok de mettre TEurope en feu, s'évanoui-
rent par les fages tempéramens que la Ré-
publique parviat á faire accepter aux deux 
parties. í l faut avertir qu'elle fut puiflam-
ment fecondée par le Grand-Duc de Toí-
eane, qui dans tes conjondures fir éclater 
un 2.éle infatigable pour le bien géneral , 
& fut avec adrefle ménager les intéréts 
d'Henri, qu'il reconnoifloit légitime héri-
tier de la Couronne. De ce détail i l ré-
fulte > & i l n'efl: pas permis d'en difeonve-
nif, que la royale Maiíbn de Bourbon, le 
Siége Apoflolique, & toute la Chrétienté, 
font tenus d'éternifer la mémoire des fer-
vices dé ía Séréniílíme République de Ve-
nife, álaquelle on doit renouveller de fié-
ele en fiécle la reconnoiíTance de i'heureux 
accommodement de ees troubles. 

Dans ees entrefaites7 Henri voulut con-DuPmon 
vaincre Tunivers de la difpofition fincére oúva ayeni-

il 
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159 f' i l étoit de fe réunir avec le Saint Siége, Se 

de reconnoitre leSouverain-Pontife pour le 
íe¿omé!tCChef de la Reügion qu'il venoit d'embraírer. 

Pe pareilles démarches devenoient neccíTai-
res, pour détruire les bruits que les Eípa-
gnols affedoient de répandre contre la fin-
cérité de fa converfion. Pour ceteff.tj i i 
envoya a Rome Davi du Perron, avec le 
titre de fon Ambaffadeur, & ordre de paf-
fer d'abord á Venife, pour y expofer au Sé-
nat le contenu de la commiffion qu'il devoit 
remplir auprés du Pape. Le Ro i , convain-
cu de l'attachement de ees fages politiques á 
fes intéréts, & de leur ardeur á aíTurer le 
repos de TEurope. les prioit de ne pas in-
terrompre leurs bons offices, pour le faire 
admettre au nombre des vrais enfans de i 'E-
gliíe Romaine, & dans le bercail du Paf-
teur univerfel des Chréciens. Da Perron 
fut re^u avec tous les honneurs, toute la 
diílinótión , toute la bienveillance qu'il 
pouvoit attendre de partifans déclarex de foa 
Souverain, i l eut avec les Sénateurs diver-
fes conférences fur les points principaux de 
fa négociation. Enfuite aprés, avoir re^u de 
magnifiques préíens, ií continua fa route 
chargé d'amples mémoires & de lettres pour 
rAmbaífadeur de Venife , qui étoit Paul Pa­
rata l'un des plus, hábiles Miniftres de fon 
tems, & rompa dans le manége des intr i ­
gues de la Cour de Romc. 

Bifcours Auílitót que du Perron lui eut remis les 
de rAm- dépeches de fes maitres, i l fe mit en devoir 
de venife ^ '^écuter les ordres qui y étoient contenus. 
auiPapc. La République lui enjoignoit de mettre en 

oeuvrc de fa pan 6c en iba nom tous les 

ex-
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cxpédiens, propres á perfuader Clémencde i ^ T * 
recevoir rAmbafíadeur d'Henri, de recon-— 
noitre ce Monarque pour bon Catholique 
comme i l l'étoit en efíet, pour fils obéiííant 
du Siége Apoftplique, & pour iégitíme Roi 
de France. En conformité de ees inftruc-
tions, Paruta fans autre délai fe rendit á 
l'audience du Souverain-Pontife, auquel i l 
repréfenta tous les motifs capables de lui in-
fpirer des fentimens de douceur. Dans ce 
tems-lá on venoit d'aprendre la défaite des 
Efpagnols en Bourgogne, TAmbaíTadeur fe 
fervic de cecte circonftañee pour faire re-
marquer „ qu'Henri étoit un Prince belli-
„ queux, en ctat par fon courage, fon ha-
„ bileté, & fes forces, d'accabler fes en-
„ nemis. Que d'ailleurs les qualitez per-
w íbnnelles de ce Monarque méritoient les 

attentions les plus diftinguées, qu'il étoit 
w incomparable pour fa clémence, unique 
„ pour la franchife, la droiture, & la bon-
„ ne foi. Qu'il fouhaittoit avec paffion étre 

re^u en grace par SaSainteté, depuis qu'il 
„ profefíoit publiquement la croyance de 
„ l'Eglife Romaine. Que plufieurs fois par 

des lettres fort humbles & tres foumifes, 
„ par la bouche de fes Ambaííadeurs i l 

avoit demandé d'étre réconciiié á l'Egliíe 
», 8c au Siége Apoftolique, dont i l protes-
^ toit vouloir vivre le fils tres obéiíTant. 
s, Que par ees raifons Sa Sainteté, comme 
„ le Pére commun des Chrétiens, comme 
*, un Pére plein de tendreííe, ne pouvoit pas 
j , fe difpenfer de le recevoir avec bonté. 
5t Que rien ne devoit étie plus avantageux 
i) á la République Ghrétienne, rien de plus 

; a> con-
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159^ >i convenable á la dignité d'un Souverain-

. ' 11 3> Pontife, rien de plus propre á perpétuer 
„ la mémoire de Clément VIH. dans les 
„ íiécles les plus reculez-^que detendré les 
3> bras avec une affection pacerneile á un 

Roí fuppliant . 
Réfolu- Ces démarches furent puifíamment tra-
tion favo- verfées par les Miniftres du Rol Catholiquex 
clément ^ tous 'es Cardinaux de la faétion d'Lípa^ 

' gne. (11 faut pourtant en excepter le leul 
Cardinal de Toléde, qui foutinr toujours la 
juftice des droits d'Henri.) Les Elpagnols n'é-
pargnérent rien pour faire échouer les follici-
tations de la République, & rendre le Pape 
inexorable aux demandes & aux promeíles 
du ROÍ de France. Clément j fatigué de 
tant de contradiótions, voulut voir une fin 
dans cette affaire. 11 convoqua un Coníif-
toire générai pour le dernier jour d'Aout , 
réfolu, córame i l le declara , de ne plus 
íraiter avec quelques perfonnes en particu-
l ier , mais de former un jugement défintif 
de l'avis de tout le Sacré Collége. Dans 
l'intervalle de cette aííemblée, Paruta, du 
Perron, & d'Oílat qui depuis longtems â  
giflbit a Rome chargé de cette négociation, 
fe donnérent tous les tnouvemens néceíiai-
res pour s'aííurer des fuíFrages. Le jour de 
la convocation on expofa au Confiftoire le 
fujet del 'aíremblée,& aprés que le Pape eut 
apergu qu'il n'y avoit d'oppofans á la récep-
tion d'Henri, que les feuls Cardinaux de la 
fadion Efpagnolej i l déclara que fa volonté 
étoit de ne plus différer á mettre le Roi 
de France au nombre des enfans de l'Eglife. 

f wwft*- Ce jugemeat frit un coup de füudre pouf 
les 
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Íes Eípagnolsj tous, excepté le Cardinal de *0$lt 
Toléde > fortirent de Rome deux jours avant 
la cérémonie de rabíblution. L'Ambaíla- tion de 
deur du Roi Catholique avoit deja protefté ^^rbas* 
au nom de fon Souverain, contre ce qui a- d'Eipagnc 
voit écé réíbluj „ que tout ce que le Pape 
,5 prétendoit faire dans cette occafion, ne 
„ pourroit pas préjudicier aux droits que le 
x, Roi fon maitre formoit légicimement fur 
,9 le Royanme de Navarre & le Duché de 

Bourgogne, ni aux grandes dépenfes qu'il 
avoit faites en faveur des Catholiques de 

JJ France > dépenfes dont i l vouloit étre 
rembourfé, déclarant étre dans le dcííéin 

53 de ne point quitter les armes, qu'il ñ'eüt 
,j, regu une entiére fatisfaétion á cet é-
„ gard ' \ ^ 

Enfin la cérémonie de rabfolution du RoiAbfolu-
de France fe fit le 16. de Septembre, dans ,^"^^ 
l'ordre fuivant. Aprés que la Meííe eut été 
Ibleroncllement celébrée, le Pape fe rendit 
au portail de l'Eglife de St Pierre, qui re-
garde la place On y avoit préparé un T r o -
íies fur lequel i l monta, accompagné de la-
plus grande partie des Cardinaux, des A n v 
BaíTadeurs de la République de Venife 3 du 
Duc de Savoye, du Grand-Duc de Tofca-
ne, de Ferrare, de Bologne, & de quelque. 
autre. Alors les Miniftres fondez de la pro-
curation d'Henri , Jaques Davi du Perron & 
Jívnzüá d 'Oí ía t , parurent, & aprés s'étre 
profternez á genoux aux piez du Souverain-
rontife, aprés avoir récité á haute voix le 
Pfeaume Miferere wei Deus, qui fut fuivi de 
l'aveu public des erreurs du Roi leur mai­
tre 3 ils demandérent dans les termes les plus 

hu« 
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1595- humilians & les plus foumis Tabíblution de 

' ce Monarque. Cette réquifition faite, les 
deux Ambaííadeurs fupplians toujours á ge-
noux dans la pofture de criminéis, (circonA 
tance peuc-étre á jamáis honteufe á la mé-
moire d'un grand Roi) on lut le decret du 
Pape, qui déclaroit nulie toute autre abíb-
lutioH qu'Henri Roi de France ScdeNavar-
re avoit pu recevoir ci-devant. Avec cette 
reftridion néanmoins, que tous les ades de 
Catholicité qu'il avoit faits en conféquence 
de cette precédante abfolution, demeure-
roient valables, comme faits dans la bonne 
foi. Enfuite le Pontife, en vertu de i'abfo-
lution émanée de fa pleine puiíTance, or-
donnoit qu'oñ le reconnüt comme réconci-
lié a l'Eglife , á condition qu'avant toutes 
chofes i l abjurát fon héréfie. De tout cela 
on dreíTa un Aáre autentique. On y inféra 
auffi un cngageraent que les AmbaíTadeurs 
contradérent au nom du Ro i , de recevoir 
telle pénitence publique, que Sa Sainteté ju^-
geroit á propos de preferiré. lis promet-
toient enfin que le Roi obferveroit dans la 
derniére exaditude toutes les conditions , 
qui lui étoient impofées par la Bulle d'abfo-
lution , ou qui devoient lui étre impofées 
dans la fuite. Voici ees conditions. 

Condi- j , Qu'il feroit recevoir & publier le Gon-
tionsde 3> ci]e ¿q Trente dans tout fon Royanme, 
nfodemént'» ^ cas trouvát quelque empé-
entre le chement, le Pape lui expedieroit toutes 
c 0ÍT&le ?? íes difpenfes néceífaires. 
poífoli^" j> Q u o r d o n n e r o i t l'exercice public de 
^uc. „ la Religión Catholique, Apoftolique , & 
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3, Romaine dans la Principauté de Béam, 1595* 
„ ou i l érabliroit quatre monaftéres de Reli-
3, gieux & de Religieufes. 

„ Que dans le terme d'un an on mettroit 
le jeune Prince de Condé entre les mains 

„ des Catholiques, pour écre élevé dans 
„ cette Religión. 

„ Qu'á l'égard des Prélatures, & autres 
„ bénéfices & dignitez. eccléíiaftiques, i l n'y 
j , feroit nommé que des períbnnes attachées 
„ á la croyance de l'Églife de Rome , & 

d'une vie exemplaire, 
„ Q¿j'Henri obíerveroit le Concordat &c 
autres Traitez, faits avec lesRoisfes prédé-

j , ceíTeurs, & qu'il répareroit toas les abas 
„ qui s'étoient introduits á ceTujet, 

,) Qu'Henri feroit une entiére reftitution 
„ des biens qué lui ou les íiens ayoient en-
„ le vez á l'Eglife. 

„ Que dans les Parlemens, & dans Ies 
„ autres charges de Magiftrature , i i n'ad-
„ mettroit que des Süjets Catholiques., 6c 
„ non fufpedis d'héréíie. 

„ Qu'il ne favo.riferoit Ies hérétiquesj ni 
„ diredement, ni indiredement. 

„ Qu'il feroit tenu de faire part de fa con-
5, veríion á tous les Princes Chrédens", 

Tels furent les árdeles genéraux de la ré- Amelas 
conciliation : i l y en eut d'autres partieu- P?nictt' 
hers, concernant la pemeence qu il devoit 
faire pour l'expiation de fon héréíie, & mé-
riter par un repentir fincére d'avoir part au 
falut promis aux vrais fideíes. Voici ees 
condicions. 

j . Que tous Ies Dimanches, 6c tous Ies 
Tome VI, D jours 
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1595' )? jours de fétes, Hcnri feroit obligé d'en-

— j , tendré la Meile ou folemnelle, ou párti-
5? culiére, dans la Chapelle.royale, ou dans 
j , telle autre Eglífe qu'il jugeroit á proposj 
„ felón fa dévotion, ou commodité. 

„ De plus , que fuivant l'ufage pratiqué 
55 par les Rois fes prédéceffeurs, i l feroit 
„ fon pofíible pour entendre la McíTe tous 
55 les joürs5devoir dont i l ne pourroit fe diA 
55 perifer que dans une manifeíle impoffibili* 
55 té de le remplir. 

55 Que tous les Dimanches i l feroit tenu 
55 de réciter le Chapelet, tous les Mercredis 
55 les Litanies, & tous les Samedis le Ro* 

faire de la Vierge 5 qu'il prendroit pour fa 
,5 patrone & fa protedrice. 

5, Qu'il jeüneroit tous les Vendredis & les 
55 Samedis. 

„ Qu'il recevroit la Communion en pu-
5, blic quatre fois l'année. 

Jeuitence A diré le vrai cette forte de pénitence n'é-
eomment toit gucre afíbrtie au caraclére d'un Roi fol-
iĉ uc dansdat5 nouri dans la profeffion des armes ? & 
i'Eiuope. plongé dans les plaiíirs de l'amour. Satis-

fadion encoré moins convcnable á un R o i , 
qui venoit de renoncer á une Religión 5 íi 
ennemie des pratiques de cette nature. Quoi 
qu'il en f o i t , & quelqué jugement qu'on 
puiíTe porter fur cette circoíiftance fi extra* 
ordinaire, i l eft certain que les Procureurs 
d'Henri luí impoférent ees engagemens. Ge 
que ce Monarque fit enfuite pour remplir 
íes promefles5 c ' e í t ce que je ne fais pas, 
& peut-étre les autres l'ignorent. On eft 
au moins certain que ees démonftrations ap-
jparentes de foümiffion, parlons mieux, Tes 

* mor-
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piortifiantes fatisfadions que le Siége Apof- 159 .̂ 
tolique, c'cft á diré le Pon rife de Rome , • 
voulut exiger du Roi Trés-Chrétien, four- ^ 
nirent á Funivers entier une ampie matiére 
de diícours. I I eíl méme remárquable que 
les Catholiquestout. intéreííez qu'ils font a 
íoutenir rhonneur'& la prééminence dé l a 
Cour Romaine, en parloknt avec plus d'in-
dignation, plus de refíentiment que les au-
tres, 

On peut juger des réflexions que firent ks Difcours 
Broteftans. lis attaquérent fous les titres ^sPl0tcs' 
d'impic , de lacrilége3 d'indigne, &c d'in-
jufte , la précention du Pape 3 de vouloir 
contraindre un des plus grands Rois de la 
Chrétienté de s'abaiííer á un aóte de foumif-
íion auííi humiliant. I I ne feroit pas per-
mis, ajoutoienc-ils, d'en exiger de cecte na-
ture des eíclaves mémes. D'oú ils décla-
moient centre l'autorité abufive des Ponti-
fes, qu'ils taxoient de l'exceffive ambition 
de fonder & d'étendre leur pouvoir ufurpé, 
fur les ruines de la fouverameté légitime des 
Princes. Siles Souverains, concluoient-ils, 
continuent de foumettre leurs perfonnes & 
leurs Etats au joug de la Cour de Rome, a-
vec le tems tous les Chrétiens fe verront 
dans rindifpenfable néceffité de reconnoitre 
íe Pontife Romain, non pour le Pafteur des 
ames, mais pour le Tiran des nations. 

lis objedoient que jamáis on n'avoit oul 
diré que les condudeurs du troupeau de Je-
íiis Chrift euííent le droit d'exiger des Rois 
& autres Puiílanees temporelles des adtes 

foumiffion auffi humilians , auffi bas. 
Q ê du moins cet abus ne s'étoit introduit 

D 2 qu'a-
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í t P ^ - qu'aprés que les Evéques de Rome avoient 
"~—— commencé á s'enorgueiliir de leur élévation, 

aprés que par des entreprifes audacieufes 
Jeur iníatiable ambition avoit formé l'énor-
me puiííance, dont ils fe voyoient revétus. 
l is difoient que dans l'Ecriture Sainte on vo-
yoit Salomón dépofer les Souverains-Ponri-
fes3 remplir de fon autorité & á fon choix 
laSouveraine-Sacrificature 5 & que ce Prince 
étoic comblé d'éloges pour fon attention au 
gouvernement de" TEglife. Qu'on ouvfe , 
ajoutoient ils, les livres des Rois j on apren-
dra dans l'hiftoire d'Aaa, de Jofaphat, d'E-
tsechias, & de Joíias, tous mis au nombre 
des plus faints Condudeurs du peuple de 
Dieu , on aprendra comment cés Monar-
ques ont reformé l'Eglife, ont exige des ec-

" cléíiaftiques les devoirs de Sujets á Fégard 
des Souverains. Les Apotres 3 foutenoient-
i ls , n'ont jamáis demandé aux Princes au-j 
cune déraarche, qui füt d'une nature á bles-
íer , á avilir la dignité de leur caradére. 

' méme aprés qu'á la fuite d'une longue & 
violente perfécution, ees Princes eurent été 
convertís á la foi de Jéfus-Chrift. St. Paul, 
apellé á la lo i de l'Evangile, ne fut pas con-
damné á faire pénitence publique de fes é-
garemens paííéz, i l fut renvoyé á Ananias 
pour en recevoir les inftructions convena-
bles au miniftére qu'il devoit remplir. Et 
au contraire de ees exemples qui doivent 
fervir de régle dans le Chriftianifme , on 
voit , s'écrioiertt - i l s , un des plus grands 
Rois du monde contraint de fubir une mor-
tification honteufe, en préfence detantdej 
'Pjoteatats, de tant de Princes, dé tant H 

' . Mi-
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Miniílres de Tetes Couronnées, dans un I t y f í 
líeu public, á fon de trompe, au bruit des "• 
cloches > á la face de toute la terre. Cesf 
indignitez commifes avec tant d'éclat, íür 
Je principe que la ville de Rome efb la mé-
tropole de toutes les nations. 

Les Proteftans ne fe bornoient pas á ce» 
autoritez refpedtables, ils rempliflbient leurs 
écrits des traits les plus fatiriques contre la 
Cour de Rome. Enfin ils firent connoitre 
par leur aigreur toute .Findignation qu'on 
peut concevoir de l'ignominie , dont on; 
couvroit un auffi puillant Monarque, fous 
le voile trompeur du devoir de Religión 
de zéle pour l'honneur de Dieu & de foa 
Eglife, des máximes de la piété chrét iennc 
A ce fujet on remarque l'aótion d'un Barón 
Luthérien , qui fe trouva dans ce tems a-
Rome. Lorsqu'on dieííoit le troné & tout 
Fappareil de cette fameufe cérémonie , ou 
plutót au moment qu'on en fit rouverture>. i . 
ce Seigneur fortit de la ville en difant á fes-, 
amis, „ Je fuis Luthérien, rpais je me ferois. 
» Ture, fi je voyois confommer une feéna 
j , de cette nature". Aprés tout ce détail*. 
pour parler en Hiílorien véridique & dégagé 
oe tout intérét ? je ne tire aucune coníé-
quence des difcours des- Proteftans. Ge-
font les ennemis déclarez de l'Eglife Ro-
ínaine, & qui ne peuvent que flétrir la ré~ 
putation des Pontifes par les reproches Ies-
plus diffamans. Ils ne cherchent que des 
íiijets nouveaux de rendre odieufes les dé-
iparches & les. prétentions du Siége Apofto-
lique, dans la vue d'éteindre dans le coeuis 
áes Gacholic^ues le reíped fuperftitieux qu'ils: 

D 3 oü t 
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i j f j j ' . i ónt pour le Chef de leur communion , de1 

r les defabufer d'une eroyance qui les tient 
fervilement aííervis, & de les convaincre 
enfin de la vérité des dogmes contraires. 

Opinión Sí ees écrits répandus dans le public ne 
j^^ftho'produiíirent pas cet eíFet, au moins á Tégard, 

" de Taffiont faic aux Souverains ils fe trou-
vérent conformes aux idées des Catholiques 
mémes , qui remplirent l'Europe de leurs 
piaintes améres. Quelques Míniñres de 
frinces de cette Religión ne purent voir 
fans indignation les Ambafíadeurs FrangoisK 
expofez en public la tete déeouverte, hum-
blement proítemez a genoux, fous la verge 
d'un Pénitencier , recevoir des repriman-
des , un chatimenc comme des crimine's. 
lis en murtnurérent hautement avec aigreufj, 
non á la vérité par un mouvement de ten-
dreííe pour la Religión, mais revoltez á la, 
vue d'un mépris i i oíFenfantj d'une atteinte 
& té mé ra i re aux droits facrez de l'indépen-

> dance des Souverains. L'Ambaffadeur du 
Duc de Mántoue dit á celui de Venifei. 
?> O Dieiij comment le Pape nous traite-
y, ra-t-il nous autres , puifqu'il traite avee 

„ tant d'indigrtité les Miniftres d'un auffi 
grand Ro i" . En effet Ies Ambafíadeurs 

de la République de Venife & du Grand-
Duc de Tofcane, qui, comme je Tai dir, 
avoient pris tant de peine á mettre l'accom-
ffiodement des deux Cours dans les termes 
d'une heureufe conclufion, fe fentirent cho-
quez au vif de la rigoureufe réfolution du; 
Pape. Ils n'épargnérent rien pour l'enga-
|e r , par la Gonfidération de la majefté de 4a 
Couronne desRois Tré3--Clírétiens, des fer-

- : \ ' ' ' 
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vkes que le Siége Apoftolique avoit re^us I59f ' 
de la France, á ménager rhonneur de certe * — — • 
Monarchie, á ne la pas expofer en la per-
íbnne de fon Monarque á une mortification 
publique. Leur intention fut toujours que , 
la cérémonie fe fie en fecret, dans l'aparte-
ment de Sa Sainceté, & en préfence d'un 
petit nombre de Prélats. 

lis avoient raifon, & leur reífentiment é- Semimens 
íoit commun á tous les Miniftres publics,^SSÍV^"1S" 
les plus attachez aux intéréts de leurs mai- blics. 
tres, les plus confommez dans la connois-
fance .des droics legitimes de la Souveraine-
té. C'étoic fur-tout une trifte & mortifian-
te néceffité pour ceux de France d'étre pro-
duits en ípedacle d'une maniere auffi igno-
niinieufe, & de fe voir les principaux per-
fonnages d'une feéne qu'á jufte titre on pou-
voit apeller tragique. En effet elle devenoit 
alors pour toute cette nation un fujet cic 
pieurs d'autant plus naturel, qu'elle fe pas-
íoit dans le tems que tout le Royaume re-
tentifíbit de cris d'allegreííe, á l'oecafíon de . . 
rinftallation de fon Roi fur le Troné. Quel 
contraíite ridicule! N'etoit ce pas jouer une 
vraye tragicoraédie ? A Paris on folemnifoit 
par des réjouiirances extraordinaires la gloire 
& les vertus d'un des' plus grands Monar-
ques^ Sĉ dans le méme tems on aviliííoit a 
Rome la majefté de ce Souverain, par des 
ades d'humiliation extérieure, fur un théá-
tre drcíTé dans une place publique. 

Les Ambaííadeurs des autres PuiíTances 
envkageoient avec frayeur l'attention de la 
Cour de Rome á poulfer au plus haut point 
m pouvoir, qu'elle, avok eu i'adreííe d'eta-

D 4 ' blir 
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lyp^- hiir par le moyen de divers exen>p!es3 que 

1 f e s intrigues, les reííorts d'une politique ra-
finée avoient fait naitre. Ces mémes M i -
niílres ne prévoyoient que trop qu'á l'ave-
nir , pour la caufe la plus légére, les Ponti-
fes ne manqueroient pas de remettre devant 
les yéux des autres Potemats la íbumiffion 
d'Henri. x Telle avoit été la conduite de 
Clément , pour perfuader ce Monarque i l 
s'étoit íervi de l'exemple des Vénitiens du 
tems de Jules l í . , loríqu'avec une baíTeííe 
indecente á la dignité d'une République aus-
íi illuílre, ils avoient envoyé leurs Ambaíla-
deurs á Rome demander la paix á ce Pon-
íife de la maniere la plus fupliante. Ce qui 
effc digne de remarque, ce méme Sénaty 
qui avoit contraint autrefois un Empereur á 
fe profterner aux picz d'un Alexandre, fut 
enfuite forcé de íbuffrir le méme affront k 
Rome , iui dont les armes vidtorieufes a-

^voient réduit un Barberoufíe á venir á Ve-
nife recevoir le plus honteux traitement. Jl 
eíl bien vrai que depuis cette époque Ies 
adminiítrateurs de cet Erat ont ouvert les 
yeux5& devenus maitresá leurs dépens j ils ont 
toujours eu une attention foutenue á fe 
maintenir dans une indépendance convena-

. ble , malgré les tentatives de l'ambitieufe 
Cour de Rome. Ces fages politiques ne fe 
font pas méme contentez. de fe mettre á 
couvert de pareils coups , ils ont fourni a-
droitement aux autres Puifíances les moyens 
de les parer; quoique la máxime particuliére 
de la République fok de ne regarder que 
d'un ceil les intéréts de chacun en général, 

d'en avoir cent bien pergans fur les fiens 
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propres. Depuis longtems les Pontifes ne: i f9f ' 
lom plus bien regus á- fe prévaloir des exem- — i — • 
pies précédens-, les. Vénitiens favenc leur ré* 
pondré?'5., que les Princes libres ne doivent 
5J pas íe rendre efclaves des-démarches deŝ  
, j . Cours érrangéres, que la prudence les o-
,35 blige de ne prendre que leurs intéréts pour 
„ la régle de leur conduite. Qu'ils doivent 

agir daos Ies. différentes conjonctures om 
n ils íe trouvent fuivant les maxirnes- de 

leurs Etats, lans jamáis diriger leurs ac-
tions fur celles d'auírui, quoique ee qu'ils: 
font contraints de faire pour leur confer-
vation foit íans exemple". Telle fut lai 

réponfe que le Sénat fit á Paul V . , lors de-
cette fanieufe querelle,, qui attira íür cetre 
iére République rinterdit,, dont i l efttant 
parlé dans 1'hiftDire de ce tems-lá. 

Aprés cette;digreílion fur les effets que fi-MotífscJá 
xent dans le monde les formalkez, humilian-^^pg111" 
tes prefcrites par le St. Siége, je vais entrer U 
dans un. détaü qui regarde perfonnellemenfe 
HenrilV. & Clément Bans tout le cours' 
de cette célébre afi&ire , l'efprit de ce Sou** 
¥erain - Pontife fut extrémement agité par 
diver.s motiís.. Le principal & le plus puis-
íant fut celui de fignaler le zéle qui le dé*-
voroit pour l'agrandiíTement des immunitez-. 
eccléfiaftiques: animé de cette ambition., i l 
ne cberchoit; que les conjondures propres » 
faire connoitre qu'aucun de fes prédéceíTcur^ 
n'avoit encoré porté, au'ffi loin la. fupréme- v-
autorité, du. Siége Apoftolique-. Dans cette 
?ue i l embraíTa avec ardeur l'oceafion, qui fe 
préfentoit, réfolu d?aílurer a jamáis dans le 
jaonda i'immenfe, difproportion3., qu'ilmet-
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15^5• toit entre la majefté des fucceffeurs du FrM* 

-ffiii''fi'"''— ce des Apótr&s, & Téclat des Couronnes 
temporelles, qu'ii difoit étre obligées de fe 
foumettre á robéiíTance des Chefs de l'E-
giife. Toutes les circonftances concouru-
renc alors d'autaíit plus heureufement au fuo 
cés de ce grand deffein, qu'ii n?y avoit riem 
á craindre de la eliatouilleufe délicateíTe des: 
Souverains;, que le refped apparent de Phi* 
lippe póur ta TMare recenoit dans les ter-
nfes de la plus exa€te foumiílion. 

©ifférence Ce- £ut, il efl vrai, un. avantage réeT, mais? 
Frantois23 ee ^ íe feui {lüe le Siége Apoftolique tiroic 
& des Es- de cet áttachement extérieur du Roi d'Efpa-
pagnois gíie^jaímais ce Monárque n'augmenta d'un; 
li%.ePouce ê teEre ês ôm n̂QS de la^Cour de-

Rome , cette grande étendue d'aíFedion %. 
de déférence fe boma toujours a de fimples 
paroles. Encoré ne les prodíguoit-il que-
dans les reneontres oú il n'apercevoit ríett; 
qui püt préjudicier á fes intéréts, pour fe 

• foutien defquels i l aurok fans ferupuie facri-
fié toutes les Religions du monde. Cette-
particularité a dosmé lieu. a quelques-uns d'é~-
crtre que la venération, le refpeót des Fran-

• §ois poue le Siége Apoflolique étoit dans le 
CGBur, fans qu'ils afítidaíTent de n'en faire: 
éclater que les ápparences aux yeux du pu-
Mic, au lieu que les démonftrations des EB-
pgnoíl ne fe faifoient que de bouclie, fans-
que le coeur y eüt part. En eíFet c'eft une: 
"«érlté démontree par les déraarc&es des deur 
imiom. Toutes les Hiftoires font remplies 
ées grands bienfáits que le Siége de Rome-
a regus de la France, il a du plufieurs foí& 
*te fecoüis gulíTaes, de cette Gouronne fe 
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délivrance du joug des Barbares, conjurcz. á I59f-
fa ruine, i l tient de la iibéralité'cles Monar-———' 
ques Frangois la plus grande partie des do-
mames, des richeítes immenfes dont i l fe 
voit aujourd'hui en poffeffion. Bien loin au 
tontraire de pouvoir citer des donations, 
des lervices de la plus petite importan ce de 
ia part des EfpagnQls,' i l ne lui refbe que le 
triíte fouvenir des facs, des perfécutions, 
des memces, en un mot des mauvais trai-
temens, qu'il a íbuffert de la fureur de ees 
Princes illuftrez du nom de Catholiques. 

A-t-on jamáis vu de Potencat fur ia terre ? Phiüppe 
poíTeíTeur d'autant d'Etats, de R o y a u m e s , ^ ^ 2 " 
de Seígneuries, que Philippe I I . en comp-nond'e|-
toit dans le vafte circuit de fa Monarchie, fct. . 
qui faiíbit, pour ainfi diré, le tour de l'uni-
vers entier ? Maígré cette puiíTance exorbi­
tante , dans rout le cours de fon regne i l n'a 
jamáis donné á l'Eglife un pié de terrain. 
Toute fa vie ce Monarque ^parut n^avotr 
d'autre ambirion que de faire parade d'un 
tefpect á toute épreuve a l'égard desSouve-
rains-Pontifss, d'un zéle ardent pour la gloi-
re du Siége Apoftolique,, d'une piété filíale 
envers FEglife, d'une dévotion excmplaire 
for toutes les parri.es du cuite divim N'eft-
il pas furprenant qu'il ne lui foit pas veny? 
dans la penfée de rendre au moins ía mé-
moire précieufe á la poílérité, par quelquc 
donation éclatante á la métropole de ía com-
nunion? Ce Prince fi avide d'honneurs & 
de répuíation , n'avoit-il pas le moyen, fans 
faire bréche á fon Empire ni a fes revenus, 
d'effacer }e généreux attacfiement des plus 
iluílres hismz&ems du St. Siége^. de s'as« 

http://parri.es


S4 y I E D E P H I L I P P E II. 
5H^Í> furer un nom immortel , de répandre un 

relief brillant fur tous fes defcendans ? S'Ü 
avoit pris le parti d'agrandir les domaines 
de l'Eglife de quelque petit Marquifat au 
inoins, en auroit-il été perfonnellement i n -
commodéí auroit-il fait tort á faCouronne 
qui poíTédoit plus de trois mille grandes v i l -

- les , de faire un démembrement prefque irn-
perceptible, pour acquerir la qualité de do-
nateur du Siége Apoílolique ? Certaine-
ment la Monarchie Efpagnole n'en auroit 
foufFert aucun dommage, 9'auroit é té , pour 
m'exprimer en termes popuiaires, puiíer un 
feau d'eau dans Focéan. 

Conduite Bien éloigné d'enriclair FEglife á íes dé-
de ceM'O pens, Philippe fit juger par une conduite 
«stegarcL contraire qu'il vouloit la dépouiller de fon 

patrimoine. Quand i l eut la guerre avec 
Faul ÍV., par le Traité de paix oú fe fit la 
reílitution des conquétes que le Duc d'Al-
be avoit faites fur le St. Siége au nom & 
par les ordres de ce Monarque, le Pontife 
iut contraint de céder une bonne partie de 
fes places frondéres, qui furent' annexées au 
Royanme, de Naples. La méme choié arriva 
lors déla reílitution de Plaifance aux Farnefes. 
Pourquoi cela ? Ce bon Roi & f i religieux n'a-
roi t le nom & l'intérét de l'Eglife que dans la 
bouche, fon cceur nele conqoiffoit pas,ilne 
vantoit fon zéie que pour enimpofer, ce n'é-
toient que de fimpies paroles,jamáis les effets 
n'y ont répondu. Semblable á cet homme qui 
mangeoit le dedans des noix, & qui en of-
froit i'écorce en facrifice á Júpiter. Ou , fi 
l'on .veut, Philíppe faifoit comme ce bou-
€bQtx qui vendoic des boeufs qu'ii voioit les 

• jbuis 
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Jours de travail dans les étables de fes voi- i^PT 
fins, Se qui , pour témoigner fa -dévotion — — 
envers les Dieux > leur fícrifioit tous les 
jours de fétes les cornes de ees memes aai-
maux dérobez, 

Pour acbever ce paralléle , l'Eglife Ro-ri °°"g¡ 
maine poííéde au centre de la Franca un-Franjois 
tres beau domaine, íavoir le Comtat d'A- a 1,Eglife 
vignon. Les Frangois ont reodu le Ro~ác Rome9 
yaume de Naples-feudataire du Siége Apof-
tolique. Le Patrimoine de St. Pierre, la 
plus belle Province de FEtat Eccléfiafti-
que, eíl un don des iMonarques de, France* 
Rorne méme, & tous les domaines du St. 
Siége, conquis par les Barbares qui y a-
voient étabii leur domination, furent autre* 
fois enlevez. a ees ufurpateurs, les Pontifes-
remis en. poííeílíon de leur capitale & de 
leur fouveraineté par la piété des Frangois,, 
a qui ees expéditions eoutérent des ruif-
feáux de fang 6c des tréfors infinis, 

Sur ce détaii, on decidera aifément que ingratíw-
ces Peuples. méritent avee juftiee le titre ¿ " ¿ ¿ " ^ 
de zélez. protec51:eu.rs du Siége Apoílolíque j , Apoftolir 
qui doit á jamáis célébrer leur dévotion, que. 
leur piété, leur refped, leur zéle a le dé-
fendre > á íbutenir fes mtéréts. On eonvien-
dra en rae rae tenis que les Efpagnols doi^ 
vent étre á cet égard regardez fous un point 
de vue contraire. Je me fuis trompé dan» 
ce terme général qui implique toute la na­
ilon , je n'ai dü, parler que de Philippe 1L 
feul, qui n'a jamáis donné a l'Eglife que ¡a 
pelure & le bois des noix , dont i l man-
geoit h chair. Cependant par une injuftiee 
qui bleíTe la raifon, cette méme Cour de 
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1595. Rome, pour les fujets les plus légers, traite 

i———••les Frangois fes bienfadeurs comme des 
hérétiques , au moins je parle pour ees 
tems-lá, car dans celui-ciil s'en faut beau-
coup que les Pontifes agiíTent avec tant de 
hauteur, N'étoit-ce pas , á juger équita-
blement des chafes, une ingratítude criante-
de déployer contre les Frangois les foudres 
fpirituels, de les accabler de procédures dif­
amantes comme s'ils eufíent été des fchif-
matiques, de les noircir par des excotnmu-
nications^ par les peines les plus rigoureufes, 

, t áe faire encoré pis que ce qti'on pourroit 
imaginer contre des perfécuteurs de FEgli'-» 
íe. 

Sadefc- Telle fut la conduite de Rome a l'égard 
rencein-̂  d'Henri & de fes Sujets , voyons par un 
í ^ ^ 1 ' 6 " contrafte cboquant fon injufte prévention:; 
lluhppe. Pour Philippe. Elle éléve j'ufqu'au Ciel 1c 

nom de ce Monarque, elle immortalife fa 
mémoire par les plus grands éíoges, C'eft ,, 
á s'en teñir á ce panégirique, le Prince le 

. plus religieux > le plus zélé pour le bien de 
l'Eglife, qui ait jamáis paru dans le monde? 
le bruit de fa piété fe porte jufqu'au Troné 
de Dieu, on célébre fon refped pour íes 
Souverains-Pontifes par des applaudiíremen& 
fans bornes, i l eft comblé de louahges , 

> córame íi le Siége Apoftolique luí étoit 
•plus redevable, qu'á tous les Potentats de: 

• . la Chrétienté eníemble. Néanmoiñs -tous-
les Hiftoriens atteftent, toutes les perfonnes 
capablcs de réflexion feront convaincues 3 
Fexpérience a toujours fait coenoitre, que 
fes Frangois donnent á la- Metropolede leur 
communion. les efFets l̂a íubítance j le cosur y, 

pen^ 
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pendanc que cette mere commtine des Ca-
tholiques ne re^oit des Eípagnols que des; — - - ^ 
génuflexions, des embraííemens, des paro­
les. On peut s'attendre méme qu'ils en-
chériront á Favenir fur ees démonftrationg. 
extérieures, aíTurez du fu cees par l'exemple 
de Philippe leur héros. Períbnne n'a ja­
máis pouííé Tartifice plus loin , i i paílbic 
fouvent des heures entiéres devant un Cru-
cifixa i l ordonnoit dans fes Etats l'aveugle 
foumilTion envers le Vicaire de Jéfus-Chriít 
i l vouloit qu'on refpedát, qu'on honorát 
les EcclefiaíHques dans toute rétendue de 
fon empire. Voici le foporifique qui tenoic, 
tous les fens des CheFs de l'Eglife dans une 
profonde létargie, ce politique Monar* 
que employoit des tréíbrs immenfes á per-
fécuter les héretiques. (Je me fers. de ce 
lerme, pour l'aílbrtir aux idees des Ro-
mains.) C'eft ce point fi intéreíTant pour 
cerré Églife, qui obligea plufieurs Papes de 
le regarder comme le Souverain le plus 
pieux , le plus íincérement pénétré de fe 
devoirs á l'égard déla Religión, que l'uni-
vers eCit jamáis vu. I I eft vrai que quei-
ques-uns d'entre eux ne furent pas fes ¿li­
pes , témoin Sixte V . , comme on a pu le 
remarquer dans les trairs que j 'ai rapportez 
de ce Pontife. On. y a yu que, non moins 
laabile , non moins tufé que Philippe , i t 
connoiíloic parfaitement le but & le terme: 
de fes manoeuvres , i l favoit que ce Mo-
Rarque ne pourfuivoit avec clíaieur la rui-
ne des Proreftans, qu'autant qu'il y trouvoic 
fon avantage parriculier. 

vCÍénient Vllí» n'eut ni k pénétration, c ^ ^ ' ' 
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I595'• n i les fentimens de fon prédéceflTeur, i l fe 

—^^laiíTa éblouir par les raffinemens de Philip-
portlPil Pe > toute ^ vie > Gomme je Tai deja dit & 
penitence comme je le ferai connoitre plus ampie-
#Hciiti. ment dansla fuite , i l fut grand admirateuE 

de la piété & du 2,éle de ce Monarque 3, 
fans prendre la peine d'examiner íi cette 
ardeur pour l'intérét de la Religión étoit 
feinte ou íi acere. Pendant la négociation" 
cfu Traite d'accommodement avec Henr i , 
ce Pon rife prévenu exalroit á chaqué mo-
ment le Roi Catholique, i l ne parloit qu© 
de fes vertus; á l'entendre , toutes les ac-

- tions de ce Prince lui afíuroient le relief 
d'étre la plus ferme colomne de l'Egliís 
Romaine. Cette circonftance a fait croire 
á quelques-uns- que Clément ne s'opiniátrar 
á trairer le Ro í de France avec tant de r i -
gueur, c'eft-á-dire, a exiger une pénitence 
auííi tnortifiante, dans un lieu auffi public, 
d'un Potentat auffi difiingué, auffi puiiTant, 
que pour donner une entiére fatisfaélion á. 
Philippe. Satisfadion jajoutent ees Auteurs^ • 
que le bon Pape erut néceíTaire? á Tégard 
d'un Souverain qui fe montroit l'irréconci-
liable ennemi des Proteíians. - I I craignoit 
qu'une conduite oppofée ne remplit ee M o ­
narque dé la plus vive indignation, & qu'ilí 
u'en prit le pretexte de rallentir les effets 
de fon refpcctueux attachement au Siége 
i\poííolique. Incident qu'il comptoit pré-
venir. aux dépens d'Henri, dont ühumilk-
tion. feJon fes idees, devoit mettre le com-
ble au triompBe de fon. rival. Qudles qu'a-
yent été les vues de. Clément , i l eft certain 
qu'Henri pe s'embarafíoit pas que fes, Am-
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baíTadeurs foutiníTent á Rome un affront 1595' 
d'un moment, pourvü qu'il s'aílurát & á fa ———• 
poftérité la poíTeíTion du Royaume de Fran-
ce. D'un autre cóté Philippe auroit fort 
íbuhaité qu'Henri eüt troavé d'invincibles 
obftacles á fa réconciliacion, pour pouvoir 
l'exclure d'une Couronne, qu'il avok tant 
á _cceur de rendre une des annexes de fa 

- Monarchie. 
La guerre entre ees deux Rois conti-^n^"*" 

nuoit. Sur les confins de Picardie les ar-fu cees de 
mes d'Efpagne avoient eu de grands avan-la guctre. 
tages , qu'Henri paroiffoic réparer par des 
fu cees conüdérables en Bourgogne & dans 
la Franche-Cornté. Chacune de ees deux 
PuiíTances ennemies faifoit les derniers ef-
forts, pour fe mettre en état d'obtenir des 
vid:oires déciíives, mais fuivant le cours 
ordinaire des événemens de ce monde. Ja 
fortune toujours bizarre fe déclaroit tantót 
pour l'un, tantót pour l'autre partí. Avec 
cette diíférencc , que dans le méme tems 
Philippe ayoic a combattre contre Je Roi 
de France, la Reine. Eiizabet, Ies Etats-
Généraux des Provinces-Unies, & J'Empi-
re Ottoman; au Jieu qu'á Ja faveur de ees 
diverfions, Henri n'avoit en tete qu'une pe-
tite partie des forces de fon concurrent , 
circonftance qui ne Jui promettoit que des 
conquétes. J'ajoute une caufe , non moins 
propre á donner toute Ja fupériorité aux 
Frangois. Philippe, toujours enfermé dans 
fon cabinet, étoit contraint de reraettre Ja 
conduite des expédicions militaires á Ja fa-
geíTe, á J'expérience de fes Génerauxj des 
pouveraeurs de fes places. Henri. j foJdat' 
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fait aux fatigues de la guerre, couroit en 
perfonne dans tous Ies endroits oú le be-
íbin demandoit fa préfence, ordonnoit les 
mouvemenSí dirigeoic les entreprifes. Qua~ 
litez, qui rendent formidable, & conduifent 
au combie de la gloire? unPrince qui por­
te une Couronne. 

Quelque intérét que le Roi Catholique 
eüt á fe fervir de toutes fes forces en 
France, 11 n'en fut pas moins difpofé á 
fournir de puiííañs fecours á TEmpereur, 
vigoureuícment prefle par les arraes du Sul­
tán. Non feulement Philippe fe priva du 
Córate de Mansfeld,1 le premier de fes Ca-
pitaines, pour l'envoyer á rEmpereur, au¡ 
íervice duquel ce Général raourut peu de 
tems aprés, i l fít encoré -a Vienne • une re-
mife de trois cens railie écus. De plus i i ' 
donna ordre au Comte deSchwartzenbourg: 
de faire des levées d'i ufante vi e & de ca-va-
lerie, fur les terres de Cologne , dans les 
Buchez. de Juliers & 'de. Cléves , & au 
Comté de Berg. Pour tout diré en peu de 
mots, Faffiftance de l'Efpagne ne contribua 
pas peu á rétablir les afFaires' de TEmpe-
reurj qui au moyen de ees renforts, joints á 
un corps de troupes du Pape, fe vic en é-
tat de rnettre la Hongrie a couvert du tor-
rent des Armées Ottomanes , qui avee une 
furie diabolique avoit inondé les domaines 
de la Maifon d'Autrichc. A ce fujet, córa­
me en plufieurs autres occaíions, on doit , 
reconnoitre quelle a écé la puiíTance de Phi-
iippe. Tout á la fois ce Monarque^eít con-
traint de couvrir tous fes ports de Naples 
& de Sicile, oú la terreur étoit r-épandue 

.par 
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par les ravages que Cigala y eommettoit. 
En méme tems il eft obligé de fon teñir en 
divers endroits la guerre par térre & par 
roer contre le Roi de France & les Hol-
iandois, & s'il n'obténoit pas de grands a-
vantagesj au moins réduifoit-il ees redouta-
bles concurrens á quelques conquétes de 
peu d'imponance. Malgré cés embarras, 
feuls capables d'occuper toutes íes troupes, 
on le voit en détacher une partie coníidé-
rabie au fecours de TEmpire. 

Ses ennemis fongeoient encoré á luí atti- Négods» 
rer lar les bras les torces des Tures. Le ^ " ^ l 
Sécretaire Antoine Pérez avoit envoyé dans pone, 
ce: le vue trois Eípagnols á Conftantinople > 
certe fameafe capitale que Sagredo apelle 
le cloaque ou tombent toutes les immon-
dices de la ('hrétienté. Pérez , refugié en 
France, comme je Tai dit , & rempli dqi: 
deíir de fe vanger de fon Souverain, re* 
muoit ciei & terre pour y parvenir , & 
non contení d'employer la plumeé i l faifoiE 
jouer toutes les intrigues qu'il jugeoit pro-
pres á íbulever les PuilTances Chrétiennes 
& les Infideles contre la Monarchie d'Ef-
pagne. Pour émouvoir ees derniers, i l a-
voit fait venir d'Arragon & de Valence les 
trois Efpagnols , dont je viens de parler, & 
qui fe dííbicnt fréres, l'un du Duc de V i l -
la-Hermofa,unautre du Due d'Aranda, deux 
Seigneurs que Phiiippe avoit fait décapiter 
pour s'étre trouvez impliquez dans la re-
volte d'Arragon. Ces émiíTaires fe rendi-
rent á la Porte, oú ils préfentérent les lee-
tres de Pérez , qui aíluroit que les Arrago-
nois, foulez par les plus criantes exadionsj. 

r é -
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I^95- réduits au defeípoir par la perte de leurs 

priviléges, n'attendoient pour prendre les 
armes qu'une occafion favorable. Circón-

' ftance dont Sa Hauteííe devoit fe fervír, 
pour allumer le feu de la guerre dans le 
centre de l'Efpagne, & á la faveur des di -
viíions inteílines de ceueCouronnej fe fra-
yer le chemin á des vidoires > a des con­
queres éclatantes. 

San, Les députez appuyérent de bouche les 
«cees, propoíicions de Pérez, & par une perfidia 

. dont on ne voit que trop d'exempies parmi 
les Chrétiens, & que les Tures mémes au~ 
roient en horreur, iís n'obmirent rien pour 
engager le Grand Seigneur á venir delbler 
leur patrie, lis aflurérent qu'á Tarrivée ,de 
la Fiotte Ottomane lur les cotes de l'Arra-
gon, on la rendroit m-aitreífe de deux porrs,. 
& qu'atiffitót elle verroit paroitre fous Ies-
armes un corps confidérable d'infanterie de 
de cavalerie , pour foutenir fes enrreprifes. 
Quelque brillantes que fuflent ees offres, les 
négociateurs n'avoient pas porté les fommes 
convenables á l'avidité d'une Cour, qui ne 
fe laiffe ébranler qu'á l'afped de l'or & des-
richefíes, feules reíTóurces pour lui inípirer 
des réfolutions d'éclat, qu'elle prend d'ordi-
naire plus promtement , fans s'informer íi 
les demandes font fondées fur le droit & la 
juftice 5 plus on fait l'éblouir par la grandeur 
des préfens. Faute de ce mobile puifíant» 
la démarche de Pérez, fut fans fuccés, fes 
confidens ne purent rien obtenir , quoique 
la Porte füt alors dans la difpofition de faire 
une guerre ouverte á la Maifon d'Autriche» 

Pendant que cette intrigue fe ménageoit a 
Coa-
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Conílantinople, arriva ia mort de DonAn- I59T-
toine de Portugal} que la méme animoficé 
contre le Roi Catholique uniíloit de coeur MondeD. 
& de fentimens á Pérez,, pour foulever le¿enp°^_ 
ciel & la rerre contre ce Monarque. Don ^ o n 
Antoine mourut dans une extreme fnifere, 
réduit dans la fituation la plus déplorable, 
abandonné de tout le monde, & pour com-
ble d'infamie réputé indigne de compaffion, 
par rapport á fon caraótére d'ingratitude en-
vers tous fes bienfadeurs, qu'il foutint tou-
te fa vie & dans fa profpérité 6c dans fa 
ínauvaife fortune. 

Si Philippe eut le bonheur de voir écar- Le Roí 
ter la tempéte, que fes ennemis vouloientcatholi-
former á la Porte contre l'Efpagne, i l í a i í i t ^ ^ 
Toccafion qui fe préfenta de troubler le re- iriandois.1 
pos de l'Angleterre, dans le tems qu'il fai-
foit fentir á la France le poids de fes armes. 
La Reine Elrzabet vouloit contraindre á 
l'obéiíTance les Catholiques d'írlande , qui 
s'étoient revoltez fous pretexte qu'on leur 
avoít fait violence pour l'exercice de leur 
Religión. Le Roi Catholique embraíTa leur 
défenfe, & chargea Don Jean d'Aquila fon 
Général en Bretagne d'aller á leur fecours a-
vec quatre galéres bienarmees, qui firent 
de grands ravages dans la.Province de Cor-
nouaille, par le moyen des Catholiques qui 
favonférent la defcente. Elizabet, réfolue 
de tirer vangeance de cette injure, envoya 
contre les rebelles Frangois Godolphin, qui 
ne remplit pas les defirs de fa Souveraine. 
Cette PrinceíTe ne fe borna pas á cet effort, 
elle détacha vingt cinq vaiíTeaux, pour aller 
á ia rencontre de laFiotte d'Efpagne quive-

noit 
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i$SS' noic des Indes^ Texpédition ne fut pas pías 

(«——— heureufe, les Anglois perdí rene deux báti-
mens, qui furent pris par FAmiral Efpagnol. 

_ , On ne fauroit exprimer á quel point 
ftmaladie rfamppe , vers la fin de cette annee, 
de ce Mo- eut á íbuíírir d'une complication de ma-
aar^ue. ladies , opiniátres & des plus douloureu-

íes. Ce Monarque, plus accoutumé á lou-
tenir avec une grandeur héroique les peines 
de l'eíprit, fut teilement accablé d'une vio­
lente atta:que de goute, que non feulement 
i l perdit l'uíage des piez & des mains, i l de-
vint encoré impotent de toutes les parties 
de fon corps. Sa langue méme s'épaiffit, 
& pendant huit jours i l ne put proférer une 
parole. Eníin i l tomba dans un état fi def-
efpéré , que íes Médecins ne firent aucune 
difficulté de publier que ía raort étoit inévi-
íable 3 qu'il ne pouvoic méme vivrc que 
quelque heures, enforté que le Confeil fe 
mit en devoir de diípoíer la forme du gou-
vernement, fur le pié de la vacance du T r o ­
né. Ce qui fut un fujet d'admiration, eft 
que dans tout le cours de cette dangereufe 
maladie , Philippe, qui ne pouvoit parler, 
s'eíFor§oit de fe fervir de. deux doigts qu'ii 
avoit moins embaraílez que les autres 3 pour 
mettre fur le papier ce qu'il penfoit. On 
obferva méme , comme un trait digne de 
remarque, qu'il n'écrivit jamáis rien qui eüt 
rapport á fon mal, i l ne donnoit que des dé-
ciíions fur les affaires courantes, des ordres 
pour radminiftration de fes Etats, Le Pére 

1 Don Fierre, Religieux de St. Romuald, é-
crit dans le premier tome de fon Tréfor chro-
nologique & hiilorique, que Philippe jouit 

tou-
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tóate ía vic d'une fanré parfaite, & qu'ii ne 159^ 
fut malade que peu dejours avant fa more. 
Certainemenc cct Hiftorien fe trompe: i i eíl 
für qu'on n'a jamáis vu dans le monde un 
Prince plus-infirme, plus fouvent attaqué de 
maladie. 11 eít vrai auffi que perfonne n'a 
eu 5 córame ce Monarque, la forcé de fu-
porter fes raaux avec autant de conílance. ' . ' , 

D'ordinaire les Grands de ce mpnde re- I(je'c<Jc$ 
goivent avec une fitisfaciion fans égale les Princes fut 
biens, qui rendent la vie douce & agréable. 1¿s1̂ ¿ns 
Parlons plus jufte, ils les re§oivent, lis en ma^, 
font ulage, felón la remarque de Gerfon, á 
peu prés comme íí le Ciel, TUnivers entier, 
étoient dans Fobligation indifpeníable de 
concourir fans re lache á faire pleuvoir fur 
leurs tetes les félicitez, Jes plaiíirs? la gloi-
re, les triomphes , en un moc toutes les fa-
veurs d'une fortune ríante. Enivrez de cet-
te préfomption flateufe , ils étouffent cette 
penfée fi falutaire, &c fi prouvée par l'expé-
rience, que les carreaux les plus enflammez 
de la foudre tombent communéraent fur les 
plus hautes montagnes. Áu contraire les 
dilgraces, la mifére , les afflidions , les 
raaux corporelsj leur deviennent infuporta-
bles ^ on n'entend de leur part que pleurs, 
que gémiíTemens , que murmures , que mar­
ques de defefpoir. ils s'en prennent á toute 
la nature, comme fi elle leur'faifoit tort de 
les rendre á cet égard femblables au com-
mun des hommes , entétez qu'ils font de 
l'excellence de leur caradére, qu'ils s'ima-
gihent devoir les exemter de toutes les pei­
nes du corps & de l'efprit. Peut étre Phi-
üppe s'eít i l trouvé le feul qui ait foutenu a-
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1591)' vec tanc de tranquillité les revers de la for-

tune, & qui aic foufFert les maladies les plus 
aigues avec tant de patience. 

Paroles ^ n •'our ^on ^'on^e^^ur ê voyant penetré 
d'une dQ douleurs infuportabies, que lui caufoient 
grande á la fois la colique > la goute, & une rage 
flétc' de dents, pour adoucir fes maux , par un 

exemple propre a lui infpirer une entiére ré-
íignation aux ordres de Dieu, lui repréfenta 
les íbufFrances dejéíus- Chrift pendant fa vie 
mortelle. „ Je le reconnois, répondit Phim 
j , /ippe, le Sauveur a fouííert pour écre no-
5, tre rcodéle, &c nous niontrer plus effica-
5} ceraent la véritable maniere de íupporter 
„ fans murmure les calamitez? les miíéres, 
j , les langueurs5 auxquelles tous les hommes 
a, ont eré aírujettis5 pour fatisfaire á la juf-
5, tice divine C'eft une vérité qui ne . 
peut étre conteílée, perfonne n'a jamáis en-
te.ndu écbaper á ce Monarque aucune plain-; 
t e 5 aucun mouvement d'impatience5 dans 
la plus grande violence de íes maux qui é-
toient devenus prefque continuéis. Au con-
traire i l fe confoloit iui-méme par des réfle-
xions chréciennes, i l difoit „ que les Prin-
>} cés étoient des hommes, fujets comme 
5, tous les autres aux infirmicez, de la nature • 
,5 humaine. Que ce feroit renveríér l'ordre 
j , de la nature, de les exemter des maladies 
^coramunes. Qu'ils n'ávoient que trop le 
55 fecret de renverfer avec art le méme 0 1 -
,5 dre établi dans l'univers, par cetté aífluen-
5, ce de plaifirs fenfuels dont ils ont les mo-
,5 yens de fe raíTafier pendant leur vie mor-
5, te He. Que cette felicité, que leur puií-
„ fance rend propre 4 leur condition, les 

„ aveu-
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3> aveugle au point d'oublier qu'ilsíbnt mor- iJPf* 
„ tels, 3c que dans cette orgueilleule folie — — — 

fans les affliétions ils ne peuvent efpérer 
„ d'érre jugez. au tribunal de Dieu comme 
„ hommes, mais qu ils doivent craindre d'y 
„ recevoir la terrible fentence des Démons, 
„ dont ils fuivenc les traces & les máximes* 

Qu'en fon particulier i l regardoit fes infir-
mitez 3 quelque douloureaíes , quelque 

„ grandes qu'elles fuíTent, comme le fceau 
5j de fon amour. Qu'il voyoit avec toute 
,5 la reconnoiATance dont i l étoit capable 
„ fon bonheurj d'étre accablé de maladies 
5? corporelles, de n'avoir que le corps ag-

gravé du vif refifentiment des douleurs, 
„ pendant que fon ame jouiíToit d'une pro-
,5 fonde tranquillité, pendant que fon efpric 

reftoit libre, afin qu'il püt remplir plus 
exaclement les devoirs d'un Souverain, 

>, & veiller fans interruption au gouyerne-, 
j , ment de fes Etats. 

Vers la fin de cette année Ies accés d'une Re'ponlc 
fiévre opiniátre redoublérent avec tant deíenten-
violence, qu'il fallut fonger á en prévénir p^uíopí 
les fui tes. Le Confeil de fanté fut unánime - ̂  fon Me^ 
ment d'avis de tirer au Roi un peu de fang,decin. 
centre le fentiment de fon Médecinordinai-
re, qui me me s'y oppofa avec une vivacité 
extraordinaire. I I ailéguoit la foible com­
plexión du tempérament de Sa Majefté , íl 
ajoutoit de plus que dans l'efpace d'un peu 
plus de deux ans on avoit ouvert dix fois la 
veine de oe Monarque, & quefur ees cir-
conftances i l falloit fe conduire avec toute la 
précaution imaginable, i l ne falloit rien pre-
cipiter, rien hazarder. Principe qu'il'foute-

Tom VL E nok 
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159^. noit de cette máxime, que dans rincertitu-

'————de du bon ou du mauvais effet de la fai-
gnée, c'étoit un crime de prodiguer le fang 
des Primees qu'on ne pouvoit: trop précieu-
fement conferver dans le fanótuaire de leur 
corps, córame une relique. Philippeí pré-
fent á la confultation, releva avec colére l'o-
pinion de fon Médecin. „ O Dieu, dit-il 
3, d'un ton d'indignatio?*, pourquoi craignez 
3, vous de faire tirer quelques goutes de fang 
5, des veines d'un R o i , qui en a fait répan-
35 dre des fleuves entiers aux íiérétiques ? 

Naviga- Cette aanée eíl encoré remarquable par 
ñon des les entreprifes des Hollandois, pour étendre 
doisTux êur <iominat^on ̂  ^eur commerce dans Ies 
ludes, parties les plus reculées de la Terre. Gesnou-

veaux Républicains, parvenus enfin álapos-
feffion ferme & ftable de leur liberté, pour 
laquclle ils avoient íi longtems combattu aux 
dépens de leurs vies & de leurs biens, pri-
rent la réfolution de fe faire des établiíTe-
mens dans ees Pays de l'Grient & du nou-
veau Monde, íi renommez. par leurs riches 
produdions. Charles V . & Philippe l í . 
avoient toujours eu une grande attention á 
interdire á leurs Sujets des Pays-Bas l'entrée 
de ees climats, en faveur des Efpagnols & 
des Portugais, que ees Monarques vouloient 
laiííer jouir fans concurrens du fruit de tant 
de travaux , aufquels l'Europe devoit la dé-
couverce des Indes Orientales & Occiden­
tales. Les Etats-Généraux des Provinces-
Unies, en firuation alors de ne pluscraindre 
les armes du Roi Catholique, reconnus uni-
verfellement pour Ies plus hábiles naviga-
teurs de Funivers 3 (comine le tems ne Ta 

que 
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que trop fait connoitre par les progrés ra- x f y f L 
pides , qu'ils ont faits dans ees raers, qu'un —— 
íi long efpace fépare de notre Concincnt) 
ees intrépides marins voulurent faire ufage 
de leurs forces & de leur expérience, pour 
tenter fortune dans ees contrées. lis avoient 
mis leur marine fur un pied tres florifTant, 
le nombre de leurs vailíeaux étoit coníldé-
rable, ils avoient á leur fervice des Officiers 
6c des matelots d'une valeur éprouvee. Dans 
ees brillantes circonftances, amorcez par les 
tréfors infinis que Philippe tiroit de fes do-
maines de l'autre hémiíphére, ils fe flattérent 
de pouvoir , avec plus de facilité que les, 
Efpagnols n'avoient fait, tirer á leur profic 
une partie des biens que ees terres donnoienc 
avec tant d'abondance, íbit.par la décou-
verte de quelques nouvelles Provincesj íbic 
par la conquéte de quelques caníons des vades 
£tats annexez. á la Monarchie d'Efpagne. 

Sur ce plan, en conféquence des Mémoi- i]s en­
tes & des vives follicitations de plufieurs p|. voyent a» 
lotes tres hábiles, foutenus des raifonnemensNüi:íi* 
& des lumiéres de favans Cofmographes, ils 
envoyérent des vaiíTeaux vers le nord, avant 
que de tenter d'autre route. Le deiíein 
toit de voir s'il étoit poílible de découvrir de 
Ce cote un paíTage le long de la Tartarie, 
qui püt conduire au Cathai, á*la Ch ine ,& 
aux Indes Orientales,& de la donner entree 
plus facilement aux .lies du Japón, des Phi-
lippines, & des Moíüques. Par ce nouveau 
chemin, s'il avoit été pratiquabl?, on abré-
geoit la navigation dans ees ctítitréeSí, qui 
ü'avoient été découvertes par les Efpagnols 
qu'aprés de longs &: peni bles trayaux, aprés 

k z des 
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1595. des périls infinis. On íaic ce qu'il en a cou-

* —té aux Anglois de peines, de fatigues, de 
depenfe, i l a fallu toute la conftance , toute 

Tintrépidice du Chevalier Frangois Drac, de 
& aprés lui de Thomas Candish, qui fans 
fe rebuter des obílacíes queleur couragefeul 
pouvoit furmonter,parvinrent á faire le tour 
du Monde par des voyáges continuéis & 
toujours tres dangereux. 

Succesde Pour exécuter le projet de cette nouvelle 
cette en- navigation, les Etats équipérent quelques 
írepníe. . vai|]eaux j qu'ils crurent les plus propres á 

foutenir les fatigues , inéyitables dans des 
mers inconnues, & qui par leur fituation^ 
préfentoient tous les obílacíes j capables de 
faire échbuer l'entreprife. La Flotte mit á 
la voile , abondamment pourvue de tou-
tes les provifions de guerre & de bouche, 
néceílaires pour un voyage de long cours, 
& expofé a des contretems dont le défaut 
d'expérience mettoit hors d'étac de fe garen-
tir. Par malheur les HoHandois furent arré-
tez en chemin par les vents contraires, & 
la faifon fe trouva trop avancée, lorfqu'ils 
arrivérent dans les Heux du paíTage projetcé. 
Ces climats étoient devenus inacceffibles par 
de prodigieufes montagnes de glaces , au 
milieu defquelles les bátimens reftérent mé-
me quelque |;ems enfermes, de maniére que 
les équipages fe voyoient á tout moment 
dans Ies horreurs d'une mort prochaine. 

Exclama- Auffirót que cette nouvelle fut répandue, 
tíon ác Philippe s'écria „ qu'il reconnoiífoit la main 
Fhjiippe^^ toute-puiíTante du fouverain Maitre des é-
ce ujct. ^mens. Que ce mauvais fuccés lui ra-

5, pelloit les prodigas que Díeu avoit opérez 

» en 
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j , en fávéur de fon peuple élu j ce Dieu 
?J qui d'une maniére fi miraculeufe avoit fu 
j , ouvrir auX vrais ífraélítcs un paífage au 
?, travers des eaux , qu'il avoit en méme 
„ tems fermé á Pharaon & á ceux de fa fui-
?, te , qui tous avoient été engloutis dans les 
„ flots réunis de la mer. Que pour lui i l 
„ ne croiroit jamáis que fous fon regne la 
?, divine Providence vodut; permettre, que 
¿ les ennemis de fa loi trouvaíTent les mo-
„ yens de faire pénétrer fi avant leur héré-
5, lie, pour laquelle i l avoit une horreur íi 
5, invineible". Circonftance qui demontre 
clairement á quel point ce Monarque por-
toit Torgueilleufe prévention pour fa perfon-
ne, de croire le Ciel obligé d'aíTortir les é-
vénemens de ce monde á fa paffion par tic u-
liére 5 je ne dis pas aílez, á fes intéréts pro-
pres, qü'avec tant d'aitifice i l favoit couvrir 
du téle de Religión.- S'il avoit vécu plus 
longtems, i l auroit vu les eírets de la divina 
Providence bien contraires á fes préfomp-
íueufes idees. En effet Dieu a tellemenc 
répandu fes bénédidions fur les travaux des 
Hollandois, qu'en peu d'années ils ont porté 
les lumiéres de TEvangile dans les cantons 
les plus reculez des Indes, á l'avantage gé-
néral de toute l'Europe. C'eíl une vérité 
connuejdans les établiíTemens que les Efpa-
gnols ont formex dans les Indes, ees peuples 
n'ont jamáis eu d'autre but que Fuñique in-
térét de leür Couronne. Les Hollandois au 
contraire, depuis le commencementdeleurs 
voyages jufqu'á préfent, n'ont dirigé leurs 
entreprifes qu'á rutilité publique, i l n'y a 
point de nation dans notre Continent, je 

E 3 dirai 
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i^<). (iirai plus, il n'y en a pas en A fie, qui n'ait 

tiré des profits immeníes du Commerce de 
ees hábiles TSÍégocians, par i'abondante pro-
fufion de toutes les. chofes néceííaires pour 
les commodités de la vie. 

Mort de ; Outre les événemens ci-deíTus raportez > 
jperíbnnes on obferve comme une particularité tres 
de maj- di jne de remarque, le grand nombre de per-

fonnes de la plus haute condition & de G é -
néraux d'Armée du premier ordre, qui mou-
rurent dans le cours de cette année en divers 
Etats jáe i'Europe. Entre autres, le Sieur de 

, la Motte , Capitaine renommé de ce Siécle, 
fut tué au grand regret des Frangois devant 
Dourlens. Le Comte de Mansfeld, dontj'ai 
parlé tant de fois, finit glorieufement fes 
jours á la guerre de Hongrie. Verdugo, qui 
au commencement de Septembre ceíTa de 
vrvre á Luxembourg, non fans íbupgon d'a-
voir été empoifonné. Mondragon , Gou-
verneur & Chátelain d'Anvers, perfonnage 
non moins illuílre dans l'épée que parfapro-
fonde expérience au maniement des affaires 
d'Etat : Don Auguftin de Meffia fut pour-
vu de fon emploi. Le Duc de Paftrana, 
Seigneur recommandable par fa naiílance 
diftinguée, par fon mérite perfonnel, & par 
le degré d'élévation & de crédit oú i l fut 
pendant fa vic á la Cour d'Efpagne. 

En France, on regretta auffi pluíieurs Sei-
gneurs du plus haut rang & célebres par 
leur réputation. Tels furent entre autres, 
le Duc de Nevers de la Maifon de Gonza-
gue des Ducs de Mantoue, le Maréchal 
d'Aumont, le Duc de Nemours» Ce Ro-
yaume vit encoré mourir Don Anioine Roi 

, • t i tu-
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titulaire de Portugal , qui laiíía deux fils, i ^ f -
Don Emanuel & Don Criftofe. Par cette —• 
mort le Roi Catholique fe vit délivré de tou-
te inquiétude par raport á la jouilíance paiíi-
ble du Royaume de Portugal. Louis de 
Bourlaimont, Archevéque de Cambrai,quit-
ra les grandeurs de ce monde avec la vie.- ÍI 
eut pour Succeíleur Jean Saraceno, Abbé 
de St. Vaft j qui daos fa jeuneííe avoit porté 
les armes. Dans les Provinces-Unies les 
Hollandois perdirent á la tete de leurs Ar-
mées plufieurs Sujets , fameux par leurs ex-
ploits militaires, entr'autres le Comte Phi-
iippe de Naflau, le Comte Erneft de Solms, 
& le Seigneur de Chinski. 

Vénife fut afflígée de la perte d'un grand sentf-
nombre de Nobles, des plus quaiifíez de la meus de 
République. A Rome, fept Cardinaux fu- ^ ' j 1 ^ * 
birént cette "loi fatale > dont Ies dignités moit. 
n'exemtent pas. Tant de tetes enlevées dans 
l'Ordre des Grands du monde, firent croire 
que la Nature avoit conjuré de faire payer á . 1 ' 
tout le monde le tribut du á la morí. Auífi , 
une mortalité auffi grande fur des perfonnes, 
fi recommandables par réclat de leur nais-
fance, par leurs emplois, par leurs éminen-
tes qualités, donna lieu á Philippe de faire 
une réflexion , que fes Hiñoriens onc re-
cueülie. „ Quand les branches, dit ce Mo~ 
„ narque s fe féchent avec trop de promtitu-
„ de,on ne peut attendte que la chute pro-
„ chaine du tronc de Tarbre ". En effet, 
toutes les fois qu'il recevoit la nouvelle de la 
mort de quelque Grand, i l s'écrioit á haute 
voix, „ La* mort voyage par-tout, &: tous 
3., tant que nous fommes nous la verrons ve-

E 4 nir 
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,) mr chez nous , loríque nous nous y at-
33 íendrons le moins 

sa dcvo- Je vais raporter une couturne finguliére 
tK>nfein£e.,de ce Roit De décider dans quel efprit i l 

l'obfervoit, íi c'étoit par un mouvement de 
piéré, ou dans h vue de mieux tromper Tes 
SujetSj c'eíl ce queje ne crois pas poffible. 
Quant á m o i , ce miílére m'eíl inconnu, 
& je crois pouvoir aílurer que jamáis per-
fonne n'a pu le pénétrer , puis qu'aucun 
mortel n'a eu le íecret de fon coeur. I I 
ne manquoit pas une íeule pompe funébre 
de períonnes de quelque rang, loit que ce 
fufíent des funérailles effeítives, foit qu'on 
céíébrát fimplement un anniverfaire. On le 
voyoit contempler, admirer avec la plus cu­
rie ufe attention toutes les cérémonies, que 
l'Eglifc Catholique ordonne en pareilles rcn-
contres. Le plus fouvent, en rctournant 
au Palais , i l ne cefíoit de difcourir avec fes 
plus familiers confidens des miféres de la 
vie humaine. Tant de Religión , tant de 
piété en apparence fafcinoit tellement les 
yeux de ceux qui ne fouilloient pas dans 
í'intérieur de fon ame, qu'ils ne craignoient 
pas d'aííurer „ que Philippe étoit impecca-
„ ble, parce que, d¡foknt-ils> la penfée de 
„ la more qu'il avoic continuellement pré-

^ s 5, fente 3 & profondément gravée dans le 
5, coeur, ne lui perrúettoit pas d'y laiífer en-
?, trer la plus petite envié de pécher". Dans 
le général on fe confirmoit d'autant mieux 
dans cette prévention avanrageufe , que la 
plus grande parde des jours de fétes i l or-
donnoit á fon Chapelain de diré la MeíTe des 
morts 5 quelquefois méme pour le repos des 
' ames 
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ames de ees malheureufes victimes, que ía i^Pf* 
haine ou fes íbupgons avoient envoyées en'——— 
Tautre monde, 

A ce fujet je dirai que dans Ies ordres Bon mot 
qu'il donnoic á fes Miniftrcs de fang,il apel-deSme Ví 
loit en chifre le poifon qu'ils devoient em« 
ployer , un Reqmefcat in pace. (Cela yeut 
diré en Frangois un qtitl repofe en Paix.) Le 
rufé Sixte V. découvrit cette manoeuvre, 
par le moyen des efpions qu'il entretenoic 
a cette Cour, 11 ne manqua pas de faire fen-
tir au Comte d'Olivaiez qu'il ifignoroit 
pas les plus fecrettes máximes de fon Souve-
rain. Un jour que cet Ambaííadeur l'entre-' 
tenoit dans une audience particuliére, i l lui 
dic précifément ees paroles : Moníieur 
?} l'Ambaííadeur 5 nous ne craignons autre 
v chofe de votre Maítre, que quelqu'un de 
„ íes Requiefcat in pace". Le Comte ins-
truit du fecret, eut un extreme chagrin de 
le voir découvert 3 dans la crainte que Phi-
lippe, méfiant á I'excés, ne i'accufát de l'a-
voir trahi. Quoi qu'il en foit, ce Pontife> 
tout certain qu'il fue de la haine mortelle efe 
ce Monarque á fon égard., roalgré la con-
noiflance qu'il avoit des reiTorts que Philip-
pe faifoit jouer , pour fe défaire des períbn-
nes oppofées á fes deíTems : Sixte V. com-
me le bruit en courut, ne put fe garentir 
d'»^ Requiefcat inpace, 

Fm X F L Livre, 

E f L A 
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Oceupaíton de Thúippe pour -leí préparatifs de 
guerre. Son réglement au fujet des titres, 
Fareil dejjem du Tape traverfe par les Ec~ 
défafiiques,' Méjíexion a ce fujet. Le Car-
dinal Archidue Alhert Gouvernem des Vap-
Bas. Son Vojage. Son entrée dans BruJJel-
ks. l l tient Cmfell, Accommodment du 
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Duc de Muyeme avec le RoL Préparatifs 
fur mer d'Elizabet & de Thdippe. Reflexión 
fur les forces des Efpagnols & des Anglois. 
Efpion Anglois en Efpagne. Avis qifit 
dome. Refus d'Efízahet d'equtper une ¥lot~ 
te. Frétexté par la mort de Drac ó* de 
Ha'wkins. Expédient que trouvs le Comte 
d'EjJex. Forcé de VArmée Angloife. Ses 
Commandans & Conjeillers deguerre. Mani-
fefle puhlie par les Anglois. Vaiffeaux de 
guerre Efpagnols a Cadis. Autre Flotte 
mar chande tres fiche.. Arrivée de la Flotte 
Angloife dans ce port. Déroute de la Flot' 
te 2'Efpagne, Prife & Jac de Cadis. Rufe 
des Efpagnols pour fauver leurs Marchandi-
fes. Création de. Chevaliers Anglois. Ferie 
de part éf (Cautre. Opinión du Comte d'Es* 
fex fur la garde de Cadis. Sentiment con" 
traite. Retour des Anglois dans leurs ports„ 
Armement du Roi Catholique contre les Tures» 
Ses galéres devant Cefalonie. Soupfons <&* 
crainte des Vénitiens. Manauvre des Es~ 
fagnols. Leurs piratcries fur les Chrétiens, 
Barbarie des Chrétiéns fouvent pire que cellt 
des Tures. Rlaintes de VAmhajfadeur de-
Venife, Conjuration a Marfeille. Galéres 
d'Efpagne devant cette Ville. Soupfons d* 
Roi Í é f f s plamtes au Pape, hidignation 
de ce Fontife. Remontrances des Ambaffa-
deurs de Ventfe & de Tofcane. Entremife 
du Pape auprés du Confeti de Marfeille. Sur-
prife de cette Vtlle par le Duc de éluife. Sen­
timent d'Henri fur cette r/vohtion. Biver-
fes opérations de guerre: Ligue entre le RoB 
de France & la Reine dAngleterre. Arti-
des du Traití, Differends entre Elizabet 

É 6 , 
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^ les Etats des Frovinces-Umes. Edit pu~ 
bliépar les Etats. Peines rigoureufes contre 
les yéjuites. Chagrín'du Pape au fu jet de 
la guerre entre les deux Couronnes. Ses mo~ 
tifs, I I s'entrewet pour la Paix. ReUgieux 
Anges de Paix. Calatagirone va dans les 
deux Cours, Philippe ajjemble fon Confeti. 
Sentiment de Don Chrifofe de Mora. Cole­
re de Philippe. Trait de prudente du Roi 
d'Efpagne. P.emontranees de ce Monarque a 
fon fls. Conduite de ce Pr'mce. Ordre a 
l'Anhiduc Albert de traiter la Paix. Sen-
timent de ce Pr'mce a ce fujet. Calatagirone 
m France. Difpoftion d'Henri a la Paix. 
Calatagirone pajfe en Efpagne, fon retour en 
Erame. Alexandre de Mediéis Légat dans 
ce Fio y au me. Son entrée a Parts & fes con-
férences fur la Paix. 

1596. | | # I I £ # | l A n s la fituation oú fe trouvoient 
- n i 114 les afPaires de Philippe avec les 
pecupa- m puifíances de l'Europe, tout lui 

Philippe ^?í5?M?¿1 impoloit la necciíite de meteré 
pour ks _ tous fes foins, toures fes forces á faire des 
J ^ P y ^ préparatifs formidables de guerre. Auíí is 'oo 

*cupoit-il fans reláche á difpofer toures les 
provifions convenables pour les ditféren-
tes Armées qu'il avoic íur pié , i l expé-
dioit fes ordres pour fournir les Maga-
zins de toutes fortes de tnunitions, pour fai­
re de nouvelles levées, fur-tout pour amas-
íer les fonds dont 11 avoit befoin. 11 fe fai-
Ibit encoré une étude particuliere de s'at« 
sacher plus fortement que jamáis la Nobles-
íé , dont le zéle 6c les fervices lui deve-
ñoient néceífaires dans les conjon&ures pré-

fen-
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fentes. Malgré ees embarras, aíTez grands 1^6. 
pour fufpendre les autres travaux du gou-———• 
vernement, ce Monarque infatigable trou-
voit du tems pour régler certains points de 
la pólice intérieure de fes Etats, plus pro-
pres á un pafteur commís á infpirer les r i -
gides máximes de la morale, qu'á un Prin-
ce qui ne paroit deftiné qu'á íe remplfr des 
principes épineux de la pol'itique. 

Philippe voyoit depuis longtems un me- gon ré-
pris général des régles de la bienféance & glemem 
de la modeftie , qui conftituent d'ordinaire de^ucs. 
le bon ordre & la difcipline danp les Etatí. 
11 apercevoit dans fes Sujets uníe ambition 
immodérée de fe charger des titres les plus 
faflueux, qu'ils exigeoient méme avec bau-
teur qu'on leur déférát jufques fur les fus-
criptions des lettres : íujec perpétuel de 
difeorde dans les familles. Cet excés alloit 
fi loin, que nombre de petits Gentilshom-
mes, pour ainíi diré, au moins fans aucun 
emploi,fans aucune prérogative pareux-mé-
mes ou par leurs ancétres, fe faifoient trai-
ter d'llluñriílimes , d'Excellences, qualitez 
réiervées aux Princes, aux Grands du pré-
mier ordre, aux Cardinaux. Pour abolir un 
abus d'auííi grande conféquence, le Roi Ca-
tholique défendit d'abord á quelques-uns de 
ees ufurpateurs de prendre le titre de Don, 
qu'il n'eüt auparavant vérifié lui-méme les 
fondemens de leurs prétentions á cet égard. 
Non content de cette défenfe particuliére, 
i l envoya ordre aux Vicerois de íes Royau-
mes, aux Gouverneurs de Provinces, & 
autres Üfficiers, de publier dans leurs depar-
temens un réglement contre cette licence 

E 7 fous 
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1595. fous des peines rigoureufes. Perfonne ne de-

'•1 1 1 voit mettre íur le deíTus des lettres aucun t i^ 
tre d'adulation , d'honneur, meme de eivi-
l i té, que les titres feuls annexez aux ierres, 
aux emplois, aux dignitez. En forte qu'ií 
n'étoit permis de rempiir les fuCcriptions que 
de ees mots, á Moníieur le Prince, le Duc, 
le Comte , le Marquis, le Dodeur te í , 
fans autre qualification fuperflue, ou fimpie-
ment imaginée pour flatter l'orgueil. Ceci 
s'étendoit auffi aux corps des lettres,oú Fon 
ne pouvoit inférer rien de femblable. On 
obferve que cette ordonnance n'eut fon exé-
cution que peu de tems, & feulement dans 
quelques endroits des États de la Monar-
chie. 

Parcil L'établifíement d'une pareille loi dans Ies 
deflein du domaines á\m Roí auffi recommandable 
vetTé par ^ans ^ Chrétienté, donna beancoup de joye 
ks Eccié- au Souverain - Pontife. Cette maíheureufe 
íiaftiques. manie, enfantée par l'ambition dominante 

des hommes, de s'attirer le refped par de 
grands noms , cette filie de la vanité etoit 
parvenue au plu^ haut degré parmi les fiefs 
de l'EglÜé. Ciernent V I H . avoit deííein de 
faire une reforme á cet égard dans l'Etat Ec-
eléfiaílique, & dans la peníee que l'exemple de 
l'Efpagne feroit une vive ímpreffion, i l s'ou-
vrk á quelques Cardinaux, Sa propoíition-' 
fut rejettée , fur le pretexte qu'il ne conve-
noit pas que la Cour de Rome, qui devoit 
etre le modele de toutes les Cours, réglát 
fa conduite íur les déniarches de quelque 
Prince que ce püt étre. Ainfi écboua ce 
grand deííein de reforme , dont l'utilité s'a-
pergoit aifément. Mais ee qui doit paroitre 

enr 
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encoré plus furprenant, le Sacré Collége, 159^ 
non feulement eut Forgueilleufe délicateííe — 
de ne vouloir pas fuivre les traces du Roi 
Cátholique, i l bláma encoré fa conduite5& 
plus ce Monarqae s'aheurtoit á faireobferver 
fon ordonnance par les ordres les plus rigou-
reux , plus les Eccléfiaftiques animoient la 
NobleíTe á defobéir, &: le faifoient d'une 
maniere íi injurieufe a l'aütorité royale, qu'il 
n'y eut perfonne que leur hardiefle ne iban-
dalifat. Leurs intrigues n'eurent eependant 
que trop de fuccés, toutes les Provínces de 
la Monarchie tombérent dans la confufion, 
le deíbrdre fut íi grand, les murmures don-
nérent tant de crainte , que Philippe fut 
contraint de fermer les yeux á la defobéis- i 
fance de fes Sujets. Ainíi furent rompues 
les digues > que fa prudence avoit cru né-
ceífairc d'oppofer á ce torrent d'ambition, 
qui depuis a inondé avec tant de fureur touc 
le Monde Chrétien. 

Si ce Monarque revenoit fur la terre, RéSexioa 
quel vafte fujet n'auroit-il pas de publier deŝ ce^5et* 
réglemens de cette nature? Depuis prés de 
cinquante ans Fabus a pris de íi profondes 
racines, 6c s'eft étendu avec tant d'cmpire* 
que toutes les conditions font confondues. 
On donne de nos jours á un íiraple Docteur 
les titres, qu'on ne donnoit qu'á des Princes 
i l n'y a pas plus d'un íiécle. U n Capitaine 
d'Infanterie s'arroge ceux qui font afFectez. 
au rang de ^Cqlonel. Dans FEgiife on voit 
le titre de RévérendilTkne, ce titre dont les 
Légats A 'Lateredont les Pacriarches des 
Eglifes les plus coníidérables fe faifoient au-
trefois tant á'honneur, nous voyons aujour-

d'hui 
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1^6. d'hui ce titre íi éminent avili & degradeju^-

«— qu'á la perfonne dtin Curé de campagne. 
Malheur méme á celui qui manque de charw 
ger des plus hauts titres au fuperlatif la fus-
íufcription d'une lettre, qu'il écrit á fon ami: 
tant on dédaigne tout ce qui n'éléve pas au 
deííus des autres, tout ce qui ne porte pas an 
íupréme degré de grandeur. 

Le Car- Je vais entrer á préfent dans le détail des 
dinal Ar- évenemens, qui rendent remarquable cette 
bertUGmi"ann^e ^u regne de Philippe. Aprés la mort 
vemeur de l'Archiduc E r n e í t , ce Monarque avoit 
des Pays- nommé Gouverneur des Pays-Bas le Cardi-
Bas' nal Albert d'Autrichc frére du défunt, qu'il 

follicitoit vivement de preíTer fon départ. 
A cette occaíion, Philippe-Guillaume, fiis 

~ du fameux Prince d'Orange aflaíliné á Delfta 
obtint fa liberté. Le Roi lui permit d'ac-
compagner le Cardinal, pour fe mettre en 
poíícIlion de fon patrimoine , 6c teñir a la 
Cour du nouveau Gouverneur le rang con-
venable á la grandeur de fa naifíance. Ce 
Seigneur étoit depuis trente ans prifonnier 
en Efpagne , mais á la liberté prés i l avojt 
toujours été traité avec toute la diftindiona 
tous les égards dus au reüef que fon origine 
lui donnoit dans le monde. On luí faifoit 
dans fa prifon tous les honneurs, on fui pro-
curoit tous les agrémens , tous les plaiíirs> 
toute l'aifance, propres á lui faire oublier la 
pefanteur de fes fers, dont i l ne pouvoit s'a-
percevoir que par la garde qu'on faifoit au-
prés de fa perfonne avec tant d'exaditude 2 
qu'il lui étoit impoíTible de s'enfuir. 

SonVo- A la premiére nouvelie du départ du Car-
yasc* dinal pour venir prendre poífeffion du gou-

vei». 
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vernement des Pays-Bas, la joye des Fia- 1596. 
mans fut coraplette. Ces peuples, fi jaloux — 
du point d'honneur, regardoient commeune 
diftindion giorieufe , d'étre gouvernez par 
un Prince d'une Maiíbn auffi illuílre. Outre 
la fatisfadtion qu'ils avoient de n'érre plus 
íbumis aux ordres d'un Miniílre ordinaire, 
d'une qualicé forc inférieure, la haine natu-
relle qu'ils avoient pour les Efpagnols aug-
mentoit leur joye de fe voir commandés par 
un Allemand. Le Cardinal s'embarqua á 
Barcelone avec une fuite nombreufe de la 
plus brillante Nobleí íe , i l defcendit a Gé-
nes, oú le Sénat le re^ut avec toute la ma-
gnifícence imaginable. I I ne voulut s'arréter 
<ju'un jour dans cette fuperbe Ville , & i l 
pourfuivit fa route par terre du cóté de la 
Savoye. Aprés avoir cótoyé les murailles de 
Genéve, curieux de voir cette fameufe Ville 
de prés par dehors, i l entra enfuite dans le 
Comté de Bourgogne, d'oú iltraverfala Lor-
raine & le Pays de Luxembourg. Enfín i l 
fe rendir á Bruííeiles au commencement de 
Février. 

Avant que de fortir de la Province de L u - Son cn« 
xembourg, le Cardinal y trouva le Duc Er- BrQfliíkL 
neft de Baviére Eleóteur de Cologne 6c E-
véque de Liége, venu exprés pour le voir, 
& qui voulut l'accompagner juíqu'á Na« 
mur, de la méme ils paíférent enfemble á 
Bruííeiles. Le Comte de Fuentes s'étoit 
rendu á Namur , á la tete de la Nobleííe la 
plus coníidérable des Pays-Bas. Dans toute 
la route les peuples a l'envi célébrérent l'arri-
vée de leur nouveau Gouverneur, par-tout 
ce fut un concours innombrable3 on ne voyoit 

par-
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par-tout qu'arcs de triomphe, que ftatues, 
qu'infcriptions 3 relevées des ornemens les 
plus fuperbes. Mais ríen n'aprocha de la 
récepcion qu'on lui fit daos la capirale, done 
les habitans íignalérent leur zéle par la pom­
pe extraordinaire des fétes, qu'ils imaginé-
rent pour rendre fon entrée éclatante. 

11 paila les trois premiers jours á recevoir 
Ies viíites de tous les Grands & des Dépurez de 
toutes les Villes, qui s'étoient rendus aBrus-
feiles. Cette fatigante oceupation finie, le 
premier foin du Cardinal fut d'affcmWer fon 
Confeil, pour refoudre les opérations de la 
campagne fuivante. Pour cet effet, i l fit 
refter dix jours auprés de fa perfonne le Córa­
te de Fuentes , qui enfuite paffa en 1 ralle. 
Albert vouloit avoir l'avis de ce Capitaine > 
renommé par fa valeur & fon expérience dans 
TArt militaire, & qui joignoit á ees qualitez, 
l'avantage d'avoir eu quelque tems la con-
duite de la guerre contre la France. 11 ve-
Hoit méme d'acquérir beaucoup de gloire, 
par la conquéte de Cambrai, qu'il avoit pri-
fe avee autant d'habileté que de bonheur á la 
vue d'Henri I V . 11 fut unanimement réfo-
lu de tourner les armes de Sa Majefté Ca-
tholique vers les frontieres de France & des 
Pays-Bas, oú Fon tenoit pour certain que 
les deux Monarques ennemis porteroient les 
plus grands coups. 

On étoit d'autant mieux confirmé dans 
cette opinión > qu'Henri avoit eu des avan-
tages confiderables en Bourgogne, la cam­
pagne précédente. D'ailleúrs, ce qui rui-
noit les affaires de Philippe dans le Royau-
me 2 le Duc de Mayenne-, hors d'état de 

fe 
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fe foutenir contre les forces victorieufes du 159^. 
ROÍ , avoit fait fon accommodement. En- •« 
tre autres conditions da Traité 5 le 0uc , a 
qui fon Souverain avoit fait un pont d'or, 
cédok le gouvernement deBourgogñe, pour 
avoir en échange celui de l'íüe de France. 
Cet événemenc avoit eu des faites décifives 
poar Hemi : le Connétable de Caftillc, a-
bandoné par le Chef de la Ligue, fe vit 
trop foibie pour pouvoir réfifter aux armes 
du ROÍ , & i l fe retira dans fon gouverne­
ment du Milanez. Ainfi la Bourgogne, fans 
défenfe , fans fecours, avoit été bienicót ré-
duite toute entiere íbus robéiífance de fon 
légitime Monarque. 

Au commencement de cette année toute Frépara-
l'Europe fut attentive aux puiífans préparatífs, j ^ ' ^ E l i . 
que le Roí Philippe & la Reine d'Angleter- "abet & ^ 
re faifoient fur mer dans le meme tems. £ - de Philip-
lizabct j dont, le regne avoit toujours été P6' ' 
extrémement agité , avoit encoré fujet de 
craindre, qu'au dedans du Royaume fes Su-
jets ne fuííent préts á foutenir de nouvelles 
revoltes ? & qu'au dehors elle ne füt atta-
quée par l'Efpagne, qui ne refpiróit que la. 
vangeance des dommages qu'elle avoit fouf-
ferts de la part des Angloís. Pour fe mettre 
á couvert de toute furprife , elles'étoít de-
terminée á avoir une Flotte plus npmbreufe 
qu'á l'ordínaíre 5 & dont elle deítinoit une 
partie á teñir les mécontens en bride, l'au-
tre á fe rendre redoutable aux PuiíTancesj 
qui depuis buít ans entretenoient Fefprit de 
rebellion dans fes Etats. Précaution d'au-
tant plus néceífaire , qu'on ne parloit alors 
^ue du formidable armement qui fe prépa-

roit 
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1^6. roit dans les ports de l'Efpagne, pour aíTail-

» • ür l'Angleterre , fuivant les avis que la Rei­
ne recevoit de toutes parts. En eíFet le Roí 
Catholique faifoit les derniers efforts pour 
mettre en mer une puiffante Armée mvalej 
dans le deííein de former quelque entrepri-
fe capable de réparer les pertes, que lesAn-
glois lui avoient caufées, de différentes ma­
nieres 8c en divers endroits de fa Monar-
chie. Ces déprédations étoient immen-
íes , 6c les Efpagnols gémiffoienc fur-tout 
des ravages, que Frangois Drac avoit faits 
dans leurs domaines Fannée précéderxte, 

Réfiexíon Elizabet avoit un avantage beaucoup au 
íur les for- ¿Gffus ¿QS forces humaines, la Fortune fem-
pagnolsfic ™ 0 1 Í avoir pns a cceur de diípoíer les eve-
des AH- nemens de fagon, que tous les obftácles dis-
glois. garoiíToient, au moment que cette Princes-

íe entreprenoit queíque expédition rnariti-
me. Peu aprés on apprit que des accidens 
imprévus avoient dérangé les projets duCon-
feil d'Efpagne, que cet appareií menagant de 
cctte vaiíTeaux étoit évanoui, ou du moins re-
mis á un autre tems. La Reine, inftruite de 
ceHe circonílance fi favorable, réfolut de faire 
porter le fer & le feu dans les Pays mémc 
de ce Monarque , dont les intrigues lui fai-
foient craindre de nouveaux troubles dans fon 
propre Royaume. Elle fut d'autant plus ani-
mée á pourfuivre avec chaleur fon deflein, 
qu'elle íavoit , ce que l'cxpérience de tous 
les íiécles confirmoit , que Ies Efpagnols fonc 
d'ordinaire aurant redoutables fur les terres 
¿Tautrui , qu'ils marquent de foibleíTe & de 
lácheté á défendre leurs propres maifons. 
Ces motifs furent foutenus par d'autres con-

f i d é -
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fidérations particulieres. La principale, á 1̂ 9̂ .' 
ce qüe FHiftoire obferve, fue la complaifan- -
ce fans bornes qu'elie avoit pour le Comte 
d'EíIex fon grand favori. Ce jeune Sei-
gneur, d'un efpric porté á la gloire, faifoit 
Ies plus vives inftances auprés de fa Souve-
raine, pour lui infpirer des fentimens devan-
geance. I I bouilloit d'une noble impatience 
d'efFacer par quelque exploit d'éclat FaíFrone 
de fes compatriotes, battus dans la Provin-
ce de Cornouaille par une poignée d'Eípa-
gnols , quí fur quatre galeres feulement a-
voient eu la hardieííe de tenter la defcente> 
& á la fui te d'une vidoire inefpérée s'étoient 
retirez. avec un butin conüderable. Le 
Comee fe fentok pouíTé d'un généreux res-
fentiment de la honte que cette défaite ré-
pandoit fur toute la nation , qui paroiilbit 
déchue totalement du renom qu'elie avoit 
acquis d'étre invincible fur fon terrain. Ef-
fedivement la réputation des Anglois efl: 
fur ce point bien difíerente de celle des Ef-
pagnols , & Ton a coutume de diré que les 
Angiois font de limpies foldats dans les E -
tats étrangers j mais que chez. eux ce font 
des Hercules d'une forcé indomptable. 

Te l fut l'éguillon , qui anima le courage. Efpíon 
du Comte d'EíTex. I I ne propofoit á fa Sou- Ans¡.ois 
veraine que guerre, que vangeance, &'dans gneE. ^ 
ce tems-lá une conjon¿ture particuliere pa-
rut concourír á faire recevoir fes projets bel-
liqueux. U n certain Anglois, nommé Mor­
gan , vivoit depuis longtems en Eípagne > 
oú il avoit trouvé le moyen de fe mettre au 
fervice de l'Amirante de Caftille. La Rei­
ne Elizabet l'y entretenoiífousmain3comme 

un 
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i 596. un fujet propre á decouvrir les réfolutions 

> • du Confeil d'Efpagne. Cet hom,me avoít 
tpujours fait éclater un zéle á toute épreuvé 

, pour la Religión Catholique, & une haine 
irréconciliable contre cette Princeííe. Sou-
vent méme i l donnoit aux Miniftres d'Etat 
des avis , tres avantageux aux vues de Phi-
lippe, & qui par une conféquence néceíTai-
re devoient tendré á la ruine de la dangereufe 
ennemie de ce Monarque, mais auílitót i l 
informoit la Cour de Londres de tout ce 
qui fe paíToit. A la faveur de ce períbnnage 
& da crédit qu'ii avoic acquis, i l eu t ton tes 
les facilités de s'inftruire a fond des particu-
larités les plus inconnues de la Monarchie 
Efpagnole. I I avoit paffé quinze ans entiers 
dans cette terre étrangere , fous la profes-
fion feinte de la Religión Romaine, & l'ou-
bli de cette vérité qui nous apprend que pré-
tendre tromper Dieu, c'eft fe tromper foi-
méme. Auffi ne fut-il pas exempt des al-
larmes inféparables de fa commiffion 5 & 
lorfque par un bonheur peu commun á íes 
fréres i l fut de retour dans fa patrie 5 i l a-
vouoit fouvent que> pendant qu'il avoit de-
meuré en Efpagne, i l n'y avoit prefque poinC 
eu de moment qu'il ne s'imaginát avoir la 
corde au cou , 6c le boureau^ fur les épau-
I&S. > ' > '' - 'y < J 

Avis qu'il Cet efpión envoya des mémoires, oú par 
4om*. jes pjus plaufibles raifons i l rendoit facile la 

. conquere de Lisbonne , ou de San Lucar, 
ou de Cadis íi on l'aimoit mieux. Le coa-
rageux Comte d'Efíex donnoit aux propofi-
tions de Morgan tout le poids, convenable 
au fuGcés de íes defleins particuiiers, Em-

por-
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porté par fon ambition dominante d'eñtrepren-
dre des exploits du reílort des Héros , & de 
s'aílurer une réputation immortelle par les 
faits Ies plus éclatans, i l íbutenoit avec cha-
leur la néceffité de porter la guerre dans le 
fein de i'Efpagne. Plus i l examinoit le pro-
jet de l'Agent, plus i l s'enflammoit du deíir 
de Fexécuter , plus i l fe propofoit de con-

/ duire Une Flotte coñíiderable , d'autant que 
par la mort de Drac i l fe voyoit le Gomman-
dant en chef des Armées navales du Royau-
me. 

I I ne luí manquoit que le confentement ?,efus, 
de fa Souveraine : les embarras oú elle fe d'équfper 
trouvoit ne lui permirent pas de fatisfaire une Flot-
l'ambition de fon Premier-Miniftre , quel-tc* 
que gleire, quelque avantage qu'il f i t entre­
vo ir pour la nation. Elizabet, contrainte 
d'étre toujours en garde contre la mauvaiic 
volonté d'une partie de fes propres Sujets, 
ne fongeoic qu'á fe mettre en état de con-
tenir dans le devoir fes ennemis domefti-
ques. D'ailleurs la déroute de la Flotte qu'el-
le avoit envoyée pour piller celle de Porto 
Ricco étoit trop récente, & la perte qu'clle 
avoit faite en cette rencontre, non feule-
ment la dégoutoit de toute entreprife de cet­
te nature , dans la crainte d'un pareil defas-
tre , mais lui ótoit meme prefque tous les 
moyens de fubvenir áux frais d'un nouvel ar-
mement. A l'ombre de ees puiíTantes rai-
fons, elle tint ferme contre les ardentes foí- N 
licitátions du Comte d'Eífex , & tout le 
Confeil rejetta unanimement le projet. Tout 
le monde y jugea en effet que,quelquefuc-

^ ees qu'on put attendrej i l ne devoit en re-
; ve-
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1^96. venir tout au plus qu'une réputation imagi-

«——— naire , peu capable de dédominager d'une 
grande dépeníe, attendu qu-il n'y avoit qu'u­
ne incertitude réelle á Fegard du butin dont 
on fe flattoit avec tant d'aíTurance. Sur ees 
objeófcions, aprés un mur examen des cir-
conílances de l'afFaire , i l fue conclu que 
pour Fheure i l étoit impoffible de s'embar-
quer dans aucun exploit d'éclat. 

Pretexté Le Comte d'EíTex étoit d'un caraótere peu 
mo« de flexible : entété de fon deííein, i l ne fe re-
Drac 8c de buta pas du refus de fa Souveraine, & réfo-
Hawkins. iüí ¿Q faire jouer tous les reflbrts que fa fa-

veur fui mettoit en main. 11 revint .tant de 
fois á la charge, i l prefía tant les Miniftres 
Ies uns aprés les autres, i l fit tant par fes in­
trigues , par-Íes remontrances, que la Rei­
ne j qui ne pouvoit guéres lui rien refufer, 
fut fur le point d'entrer dans fes vues. U n 
incident imprévu rompit cette heureufe dis-
pofition. Au moment qu'elle paroiíToit dé-
terminée , on regut la nouvelie de la mort 
du faraeux Drac , qui termina fa vie glo-
rieufe á Porto Bello le, 8. de Février de cette 
année, aprés avoir fait deux fois le íour du 
Monde, & divers autres voyages de long 
cours. Pour furcroit de raalheur, TAn-
gleterre perdit dans le raéme tems Jcan 
Hav/kins, aübcié á Drac pour le coraman-
dement des forces maritimes, & qui ne luí 
étoit inférieur ni pour la feience de la na-
vigation, ni pour les fervices rendus á Ta 
patrie. 

Expedíent -̂ a mort de ees deux grands hommes 
«juetrpu- changea la face des aífaires, comme i l ar­
re le - r|ye ordinairement en cas íemblable, Le 
Comte J ' 
á'ESbx, de-
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défauc de Commandans qui puíTentles rem• 1596. 
placer fit naitre de nouvelies réfolutions, .. 
cette crainte fit perdre pluíieurs occafions 
avantageufes & brillantes, ou poür mieux 
diré elle fournic á Elizabet le prétexre de 
perfifter dans fon premier refus. Aprés a-
voir vu la Reine inflexible á cet égard, le 
bouillant Comte d'Eílex, aheurté á fon ex-
pédition contre les Efpagnols, tenta une au-
tre voye qui lui réuííit. I I fut engager di-
vers particuliers a mettre une Flotte en 
mer, l'efpérance de s'enrichir des tréfors de 
l'Efpagne anima les entrepreneurs á rifquer 
les frais d'un armement auffi confidérable. 
N o n contení de s'étre fait cette reíTource, 
le Comte eut l'adreííe de mettre de la par-
tie les Hollandois, les armateurs de la Ro-
chelle 5 & quelques Corfaires Bretons, tous 
amorcez par le defir d'avoir part au butin. 
11 n'y avoit que le Comte, 6c quelque au-
tre. Seigneur de fon rang, qui euffent dfes 
deffeins plus nobles , & plus conformes a 
rambition qu'infpire une haute naiflance. 

Cette grande affaire fut done terminée Forcé de 
vers la fin du mois de Février. Les i m é - ^ ^ f 
reííés, aprés avoir obtenu la permiffion de ngols" 
la Reine, firent travailler avec toure la di-
ligence imaginable á l'équipement d'un nom­
bre de vaiíleaux, propre á former une tres 
puiílante Flotte. Elizabet cependant vouluc 
y contribuer de fa part, pour nepointfouí-
frir qu'une expédition de cette conféqüen-
ce fe fit au nom & fous les aufpices de fes 
Sujets. Elle fournit quarante de fes meil-
leur-s bátimens, fous la condition que cha-
cun des aííbciez. tireroit fa part des depouil-

Tom.VL i1 les, 
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159^. Ies , 6c fuporteroit fa quote-paít desfrais, 
• • • 1 & des pertes en cas que la fortune füt con-

traire , á proporción des voiles qu'il auroit 
pour fon compte. La Flotte fue préte en 
peu de tems, & fe trouva de cent foixante 

* . navires, montés de feize mille combattans, 
outre plus, de cinq cens Gentilshommes vo-
lontaires. De ce detall on peut juger quelle 
eíl la puiíTance des Anglois. On ne tarda 
pas á fe mettre en mer , mais on fut con-
traint d'attendre les vents favorables dans le 
port de Plimouth, une bonne partie du mois 
d'Avril & touc le mois de Mal. 

SesCom- Elizabet connoiílbit trop l'impétuofité du 
jnandans courage de fon Favori, elle avoit trop fujet 
fciikrsde ^e craindre que le feu de fon humeur guer-
guerre. riere ne précipitát fes troupes dan« des en-

treprifes hazardeufes, qui avec la ruine iné-
vitable de TArmée feroit échouer le buc 
qu'on fe propofoit. Pour mettre un frein á 
l'ardeur de fon Général, elle prit le partí de 
partager le pouvoir fuprémp, & de luí don-
ner pour fecond un Capitaine 4'un tempé-
rament oppofé. Ge fut le Barón Charles 
Howard Grand-Amiral d'Angletérre , plus 

f circonfpeét ? plus fíegmatique, qu'entrepre-
nant ou téméraire. Elle forma encoré un 
Confeil de guerre , compofé de perfonnes 
d'une expérience confommée dans la marine 
& d'une valeur connue, De cette maniére 
le Comte vit fon autorité réduite dans des 
bornes affez. étroites , quoiqu'il retínt le tí-
tre de Généraliffime. Les armateurs furent 
ravis de cet établiífementj parcequ'ils n'ap-
préhendoient pas moins qu'Elizabet, que la 
fougueufe bravoure du Comte ne détruifít 

leurs 
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íeurs efpérances. Ces Confeillers furentj i j ' ^ . 
Thomas Howard , le Chevalier de la Pole —— 
autreíois dans une grande faveur auprés de 
ía Reine 3 Frangois Veré qui s'étoit extré-
mement diftingué dans les guerres des Pays* 
Bas , Antoine Scherley , Chriílofle Blunc, 
Antoine Wicingfield, George Care, Chri-
ftofe ClifFord, &; le Sécretaire Asfeld. Tous 
devoienc .avoir voix délibérative.dansle Con-
feil de guerre, & i l y .en avoic peu quin'eus-
fent des Régimens. 

Avant que de faire voile , le Généraliffi- Manifes-
me de l'expédition, de l'avisdes autres Com- pifies19 j 
mandans, fit publier un Manifefte. I I y é- Anglois. 
tok déclaré que ie but de Tarmement des 
Anglois n'étok autre que de mettre les Etats 
de la Reine Elizabet á couverc des infuIces, 
de la fureur, & des efforts de Philippe Roí 
d'Efpagne , animé par une haine irréconci-
liable á la ruine de cette PrinceíTe, toujours 
prét á faire ufage de fes forces & de fa puis-
íance pour la renverler de fon thróne, com-
me i l avoit fait en 1588. & en d'autrcs tems. 
En conféquence de ces motifs légitimes, & 
dans l'unique vue de pourvoir á fa defenfe, 
cette Souveraine proteíloit n'avoir d'amre 
deíTein que d'attaquer á forcé ouyerte lesSu-
jets dudit Roi Philippe , & tous ceux qdl 
l'affifteroient de foidats, de vaiíTeaux, d'ar-
tillerie , de munitions, 6c de lemblables ef-
fets néceflaires pour une Armée navale. 
Les nations étrangéres , qui. voyageoient, 
ou faifoient commerce en Efpagne, étoient 
averties de retirer au plutót ieurs perfonnes 
& ieurs efFets des domaines du Roi Catho-
lique, & la Reine les invitóle de joindre 

F a ' ieurs 
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1595. leurs forces aux íiennes, fínon de fe teñir 

• dans des Pays neutres, autrement on Ies 
menagok de Ies confondre avec lesenne-
mis. 

ZgumT Enfin i'Armée navale d'Angleterre leva 
Eipagnois l'ancre , & cingla á pleines voiles versl'Ef-
a Cadis. pagne. A peine étoit-elle arrivée fur les 

cotes de ce Royaume, qu'elle apprit d'une 
petite barque Irlandoife qu'elle rencontra, 
que dans le port de Cadis, oú l'on avoit 
deíTein de jetter l'ancre, Ü y avoit cinquan-
te fept gros vaifleaux, 6c vingt galeres. De 
ce nombre étoient quatre grands galions, 
de ceux qu'on nomme les douxe Apotres, 
fur chacun desquels on comptoit quarante 
cu cinquante piéces de canon de brome, 
& fept cens hommes. De plus deux gran­
des galéafíes d'Andaloufie , cinq gros báti-
mens de Bifcaye, quatre Levantins qui font 
des plus grands navires conftruits á la facjon 
d'Italie. Cette Flotte chargée pour la plus 
grande partie d'artillerie & de munitions 
de toute efpéce , devoit aller du cóté de 
Xisbonne en Portugal, oú s'équipoient tren­
te autres vaifleaux , deftinez á aíTaillir la 
Bretagne & á faire une defcente á Ca­
lais en France. Outre ees forces , i l fe 
trouvoit encoré alors á la rade de Cadis 
trois fregates, qu'on difoit étre venues de 
Porto Ricco avec l'argent du Pérou , & 
chacune étoit du port de cent tonneaux. 

mmc ^et av^ ajouta qu'on trouveroit de plus 
marchan- une Flotte marchande de trente cinq báti-
de tres ri- mens, richement chargez, pour les Indes 

' Occidentales. I I n'y en avoit point qui 
n'eüc une charge tres confidérable, le plus 
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petic étoit de deux cens tonneaux , les plus 1^6'. 
forts de íix cens, les autres plus ou moins 
entre ees deux portées. Tous avoient leur 
charge, & n'attendoient qu'un dernier or-
dre pour faire voile. On y comptoit fei-
ze mille píéces de.vin d'Éfpagne, deux 
mille barils d'buile, & plus de cinq miile 
quintaux de cire. Ce n'étoit pas ce qui 
faifoit la plus grande richeíTe de cette Flot-
te» elle emporcoit diverfes autres marchan-
difes des plus précíeufes, des toiles & des 
draps d'or & de íbye, des paffemens pour 
les livrées , du vif argent, 6c toutes fortes 
d'autres effets du plus haut prix. Pour tout 
diré en un mot , les Efpagnols eílimoient 
cette Flotte riche de plus 4 ^ douz.e mil-* 
lions de ducats, dont la plus grande partie 
appartenoit á des particuliers, de Génes5de 
Ñap les , d'Efpagne , ou de Siciíe > qui a-
voienc fait cette entreprife avec d'autant 
plus d'ardeur & de plaifir , qu'ils favoient 
que cette traitte devoit raporter en retour 
le double de leur capital. \ , 

Plus cette nouvelle offroit aux Anglois ,Af 
une matiere furalante de remplir leur avi-te Angbí-
dité , plus elle caufa de joye á toute l 'Ar- te ce 
mée. Rempli du deíir de combatiré, á h ôlu 
vue antkipée d'un butin auííi confiderable, 
chacun ne refpiroit que de fe voir en pré-
fence de I'ennemi, & fans autre délai on ré-
folut de cingler vers ce port. U n vent fa­
vorable feconda cette impatience , l 'Ar-
mée arriva un Dimanche 30. de Juin, 6c 
Ton jetta l'ancre aux environs du pont St. 
Sebaílien , dans un lieu propre á obferver 
tüus les mouyemens des vaifleaux 6c des ga-

F 1 le" 
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I ^ ^ v lerés d'Efpagne. Le foir méme le Confeil 

— d e guerre fut aíTemblé, pour y réíbudre les 
moyens les plus convenables d'attaquer le 
lendemain matin les Efpagnols. Tous les 
Chefs d'efcadre afpiroient á l'honneur de 
commencer radion , mais i l s'agifíbit de 
raénager íes grands vaiffeaux de la Reine. 
On prit le partí de les mettre á l'écart, &c 
l'on en prit huit des plus petitspourfaire par-
tie de i'avant-garde , dont la conduite fut 
re mi fe au Chevalier Rawleigh, & qui avoit 
encoré íix des meilleurs batimens d'Hollan-
de , & douze de quelques négocians parti-
culiers d'Angleterre. L'Ámiral Howards'op-
pofa a cette réfolution , & prétendit que 
l'honneur du commandement de I'avant-gar­
de lui apartenoit. Cette querelle fut termi-
née par un partage égal du pouvoir entre les 
deux concurrens , qui eurent ordre de mar­
che r enfemble & d'agir de concert. 

f ^éroute ^ peine Faube du jour parut, que les 
ted-Ef^a" Anglois, impatiens d'en venir aux mains, 
£ne. coupérent les ancres , pour étre plutót en 

étatde faire voile & de s'approcher des en-
nemis. A leur appróche, les galeres d'EA 
pagne firent une décharge générale de tout 
leur canon. Ce grand feu fut regu avec 
une intrépidité extraordinaire , le courage 
des aílaillans n'en parut que plus animé , & 
fans s'ébranler ils inveftirent ees galéres, Se 
les attaquérent fi vigoureufemement, que 
plufieurs furent brulées, quelques-unes pri-
fes, & peu échapérent qui ne fufíent extré- • 

_ .„ „ mement endommagées, 
SaedeCa- Apres ce premier cnoc , qui ruma > ou 
dis. mit hors de combat la plus forte partie de 



F A R T I E I I . L I VREXVII . 127 
TArmée Efpagnole , le Comte d'EíTex or-
donna le débarquement, réfolu de tourner ' 
fes forccs contre la Ville méme de Cadis. 
Les Hollandois & les Zélandois prirent d'as-
faut le Fort de Puntal, oü ils arborérent fur 
le champ l'étendard de Warmont. A cette 
vue la confternation & i'épouvante fe ré-
pandirent dans la Vi l le , pendant que les An-
glois, pleins d'une nouvelle ardeur par la 
eonquéte de leurs compagnons, fe jettoient 
en foule avec furie dans des efquífs, fans at-
tendre leur tour pour mettre pied á terreé 
La Noblefle du Pays, qui s'ecoit affemblée 
au premier bruit de l'attaque, fe préfenta au 
nombre de lix cens chevaux , pour arréter 
les ennemis. Mais au premier choc ils fu* 
rene entiérément défaits par le Comte Louis 
de NaíTau, á la tere de deux régimens de 
cavalerie. Ce nouvel échec détruifit toutes 
les efpérances des habitans, qui } aprés avoir 
perdu la reííburce qu'ils s'étoienc faite dans 
la défenfe de ees braves Gentilshommes> 
prirent la fuite, a un petit nombre présaíTe^ 
courageux pour fe jetter dans la Citadelle. 
Ainfi les vainqueurs demeurérent fans coup 
férir maitres de la place, qu'ils abandonné-
rent a toute la fureur du íbldat, & cette C i ­
té fi floriflante par fon commerce 6c fes r i -
chefíes fut mife au pillage. 

Pendant ees expéditions, la Flotte Ef- R-Üfe ^ 
pagnole , je veux diré les bátimens cbargés Efpagnols 
des marchandifes , fe voyant au moment de P0111,1311" 
j • 1 '1 J . , .. ver leurs devenir la proye des ennemis , par la ruine marchan-
ou la fuite des vaiífeaux de guerre •& des ga-diíes» 
lions > deñinés á les efeorter & á les défen-
dre , imaginérent un ílratagéme pour mettre 

F 4 leurs 
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1 ^ 6 . leurs effets a c^uvert, & ils eurent le bon-

er0 heur de réuííir. Ce fut d'envoyer quatre 
de leurs principaux Officiers, qui entendoient 
la Langue Angioife , & qui étoient chargés 
d'cbtemr, fous l'offre de deux millions de 
ducats, la liberté de fe retirer fans combat­
iré. C'étoit une feinte, ils n'avoient d'au-
tre deílein que de tirer la negociation en 
longueur j & á la faveur d'une íufpeníion 
d'hoñilités d'avoir le tems de décharger leurs 
marchandiíes du cóté qui étoit á l'abri de 
l'infulte. La rufe euf un plein & entier fue-
ees i la propofition faite, les Anglois deman-
dérent du tems jufqu'au lendemain matin 
pour y repondré, dans la vue de remetífe 
l'aííaire au jugement du Conferí de guerre. 
Les Efpagnols mirent á profit ce court in-
tervalle de repos, ils travaillérent toute la 
nuit á traníporter leurs richéííes á terre en 
iieu de fureté. ils agírent avec tant d'adi-
v i té , que tout juíqu'au canon fut déchargé, 
enfuite lé Duc de Medina-Sidonia fit mettre 
Je feu aux carcaíTes des vaiíTeaux. Cepen-
dant les Anglois délibéroient 5 s'ils devoient 
faire grace pour la fomme offerte de deux 
millions de ducats, ou pourfuivre les avan-
tages de la vidoire , & fondre fur la 
Flotte dont la prife paroiííbit affurée. Ce 
dernier fentiment étoit celui duComte d'Es-
fex. Mais pendant que de part & d'autre 
on difputoit avec chaleur, la vue des fiam-
mes fit aifément juger qu'on avoit été la du-
pe de l'artifice des ennemis. 

Création Apres l 'adion, le Comted'EíTex , témoín 
decheva- ¿e la bravoure de la plupart desGentilshom-
gSisAn" 13163* ^ avo^ent voulu fuivre l'Armée fous 
s * le 
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le fimple titre de volontaires , réfolut de 
récompenfer leurs fervices, par les marques —,, 
d'honneur confacrées aux exploits militaires. 
I I en créa foixante qiutre Cbevaliers, avec 
toute la pompe convenable á cette c é r é m o 
nie, i l leur ceignic l'épée de fa propremain , 
fuivant l'ufage preícrit en pareille rencon-
tre. 

Dans les combats diflférens quifedonné-
rent fur terre & íur merj Ies Eípagiiois pcr-j»amSCi, 
dirent jufqu'á douxe cens homraesde i l 
n'en couta pas deux cens aux Anglois. A-
vec cec avantage, les vainqueurs remporté-
rent la gloire d'avoir en un feul jour battu 
& ruiné la Fiotte du Roí d'Efpagnej & en 
préfence d'une forte Armée navale de s'étre 
rendus maitres d'une Ville puitlknte par fes 
richefles. lis y firent un butin ineílimabíe, 
lis emmenérent deux des meilleurs vaiíTeaux 
que Philippe e ü t , avec deux cens piéces de 
canon de bronze, Se ce qui devenok d'une 
plus grande conlidération, ils cauferent á ce 
redoutable Monarque une perte de plus de 
douze millions de ducats. 

L'expédition finie , le Confeil de guerre ¿u0¿Qn¿0tn 
s'aííembla, pour déterminer ce qui íeroit d'Effodbs 
expédient. de faire. Le Comte d'EíTex fut la garde 
d'avis de fortifier Cadis , comme un. Jieu de Cadis^ 
propre a mettre les Anglois en état de fe fai­
re craindre dans les deux mers, qui baignent 
de toutes. parts les, Etats de la Monarchie 
Efpagnole, En conféquence de ce voiíina-
ge, i l dit qu'il. ne falloit facrifier que l'entre-
tien d'un certain nombre de vaiífeaux dans 
ce port j par le moyen desquels on feroit en. 
tout tems des courles fur les domaines des, 

'F % en? 
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159^ ennemis. Sur-tout i l tacha de faire voíf 

t m . m n . m m * . qu'on tíendroit les Efpagnols tellement en 
bride , qu'on feroit maitre d'empécher leur 
mvigation aux índes. £ t , ce qui formoit 
un objet préíent, i l repréfenta Tavantage de 
pouvoir des cette méme année, finon diffi-
per entiérement au moins rédüire aux derniéres 
extrémites la Flotte de la nouveile Efpagne, 
qu'on attendoít de jour en jour. Enfin i l 
ajouta que , íupoíé méme qu'il ne fue pas 
poffible de conferver longtems cette con-
qué te , la poííeffion fi courte qu'elle pút é-
tre en feroit tres avantageuíe aux Puiílances 
amies & alliées de l'Angleterre. Qu'il étoit 
éyident que le Roi Catholique feroit les plus 
grands eífbrts, pour arracher des mains de 
íes ennemis une lie de cette importance, 
& que cette diveríion oceuperoit nécefíai-
rement la plus grande partie de fes meilleu-
res troupes , qui faifoient alors la guerre 
centre les Fran^ois & les Provinces-Unies ¿ 
amis & confederes de la Reine Elizabet. 

«entimem Xel fut le fentiment du Comte d'Eííex, 
«onuaire. Qn V0'K ^jen qUe ce Général parloit en 

Prince, fuivant les máximes ordinaires de la 
politique , & l'ufage obfervé par les con-
quérans. Mais ees idées n'accommodoient 
pas les armateurs> qui ne concevoient d'au-
tres vues que celles qu'infpire le train com-
mun du commerce. Enmarchands, ils n'a-* 
voient autre intérét á coeur que d'arrivesí 
fans perdre de tems en Angleterre, ils n'as-
piroient qu'á faire le partage du butin, qu'ils 
bruloient d'impatience de mettreen furetéa, 
fans courir rifgue de le perdre dans une nou-
yelle entrepriíe > queique aparence qu'il f 

http://tm.mn.mm*
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eüt d'obtenir un heureux fuccés. íís furent 159(3. 
me me apuyés par l'Amiral Howard , qui 
dit qu?on ne pouroit pas douter que íes 
Efpagnols n'aíremblaíTent en tóate diligencc 
toutes leurs forces, tant par terre que par 
mer, 6c que de toas cotés on recevoit a-
vis des mouvemens qu'ils fe donnoient á 
cet égard. Sur cette circonftance, i l íbu-
tint que, non feulement on auroit beaucoup 
de peine a fe défendre un peu de tems, 
mais encoré qu'il feroit impoffibie de fe 
retirer en Angleterre, fans expofer la Flor-
te á une ruine totale, avec la honte de 
perdre d'un méme: coup les riches dépouil-
les dont on étoit chargé, & la gloire ac-
quife par une expédirion auffi éclatante. 

La nuit mérae que Cadis fut pris , le Rctout 
Comte d'Effex dépecha Chriftofe CliíFord > dfs.A"' 
á la tete de huir mille hommes d ' infante-dans 
rie , pour temer le paííage du pont qui potts» 
joint i'Ile á k terre ferme. Les Anglois y 
trouvérent plus de réliílance qu^ils n'avoient 
eru , le Duc de Medina avoit prévu cette 
attaque» & garni ce pofte d'un nombre de 
foldars d'élite. I I y eut un combat tres o-
piaiátré de part de d'autre, les aflaillans fi-
rent les derniers efForts, que rennemi fou-
tint avec tant de valeur & de conduite,. 
qu'ils forent contráínts de fe retirer avec 
perte de quatre vingts des leurs. Enfin les 
conquérans reftérent treize jours entiers- k 
Cadis, c'eft-á-dire, le tems qu'il falloit pour 
eharger tous leurs effets. lis laiíTérent des 
traces fanglantes de leur féjour j . avant que 
de remonter fur leurs vaiíTéaux, ils mirenc 
k fea par-tout, principaiement a l'Arfenat 
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1596. & aux autres lieux qui pouvoient fervir a, 

' 11 ' 1 la conftrudion des bátimcns. Enfuite ils 
firent voile á la faveur d'un vent favora­
ble, qui les conduiíic en peu de tems dans 
Ies ports d'Angleterre. On peut juger de 
la réception qtfon leur fit, ce fut unejoye 
univerfelle , la Reine conféra l'Ordre de 
Chevalerie á plufieurs de ees, guerriers, el­
le ordonna dans tout le Royaume des prié-
res en a&ions de graces, 6c de célébrer 
cette vidtoire par des feux3 des bals, des 
feftins, en un mot par toutes les marques 
des réjomíTances publiques. Le Roi de 
France envoya fur le champ féliciter El i -
Zabet d'urie vidoirc, auííi confidérable pac 
le dommage qu'elle avoit caufé á la Cou-
ronne d'Eípagne. Cependant l'Angleterre 
en général n'en regut aucun avantage, l'ex-
pédition ne tourna qu'au profit de quelques. 
particuliers. 21 y eut bien des difputes pour 
íc partage du butin, non feulement par les 
prétenfions difFérentes des Anglois, Hollan-
dois, & Zélandois , oíais méme entre les 
intéreíTe^ de la méme nation.. 

Arme- Malgré cette disgrace , quelque grande 
R ^ C * cIu'e^e Par^t & qu'elle futen eíFet,ellen'em-
thoiique pecha pas Philippe de fe mettre en état de 
«ontre le» fe vanger, 6c d'expédier des ordres pour a-
Twcs. yojr ¿QS forceg capables de réparer fes per-

tes 3 aux dépens de ees mémes Anglois qui 
• - avoient porté le fer & le feu. dans fes pro-

pres Etats. Mais pendant qu'il faifoit des. 
préparatife qui puííent répondre a la gran-
deur de fon reíTentiment, i l regut la nou-
velle des progrés rapides que les Tures fai-

- íbieut en Aüemagne dans les Etats hérédi-
tai-
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taires de la Maifon d'Autriche. Auffitót i i 159 .̂ y 
commanda á Don Fierre de Toléde Géné- —^ 
ral de l'Efcadre de Naples, á Don Fierre de 
Leve Diredeur de celle de Sicile, & á An-
dré Doria Gommandant de diverfes autres, 
de conduire fans aucun délai leurs galéres 
dans i'Archipel. Leurs inftrudicms portoienl' 
de faire dans ees mers les mouvemens, pro-
pres á y attirer les armes Ottomanes, dans 
la vuc de procurer á l'Empereur le tems de 
refpirer, á la faveur de cette diverfion. ,, 

11 fut obé i , fes Arniraux mirent á la voi- ^ ^ ^ ¿ 
le , & arrivérent á la vue des lies deZan- Ccfaloniŝ  
te & de Cefaloniev Aprés avoir donné ü-
ne falve de canon au chateau, avec tous 
les fignaux ordinaires aux amis, Toléde fit 
avertir le Confuí de fa nation, réfident en 
Tile de Zanre , de déclarer de fa part au 
Magiftrat de la République de Venife qu'rl 
n'avoit rien á craindre de la Flotte d^Ef-
pagne. I I lui fit protefter que le Rol fon 
maitre ne vouloit en aucune maniere atra­
que r les domaines des Vénitiens, que fon 
unique intention étoit de faire obferver les 
mouvemens de i'Armée navale des Tures, 
& de la combattre fi l'on en trouvoit l'oc-
cafion favorable. Armement qu'il aífuroit 
n'avoir d'autre but que d'égaler en quelque 
forte dans les Etats des Infideles les rava-
ges , qu'ils exer^oient en Hongrie contre 

. la Maifon d'Autriche > ou pour mieux diré 
contre tant de peuples Chrétiens , de tirer 
en un mor > par quelque combat déciíif 
fur raer, une vangeance éclatantedesdom-
mages 6c des déprédations i que leurs trou-

F 7 pes 
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I59¿>. pes de terre faifoient fouíFrir aux Sujcts de 

•i'Empereur Rodolfe. 
Soup^ons L'Amiral Eípaernol demeura quelque tems 

des véni- "ans ces mers > Pour Y P^endre langue, Se 
ücns. favoir Ies deíTeins & la'íituation de la Flor-

te Ottomane. I I apprit enfin qu'elle devoic 
fe teñir dans les ports de la Morée , d'oú 
elle n'avoit pas pu forrir , á caufe que la 
íaifon s'étok trouvée trop avancée. Tolé-
de , á cette nouvelle, íiors d'efpérance de 
remplir fa Gomraiffion , fe contenta de có-
t'oyer l'IJe, avant que' de donner fes ordres 
pour le retour. A voir ces batimens navi-
ger pour ainíl diré terre a t e i T e & prefque 
á fec, on auroit pu Ies comparer a. des o i -
leaux de proye, qui fe tiennent toujours 
dans l'air , préts á fondre fur quelque petit 
animal, pour l'enlever dans leurs ferres. 
Cette manoeuvre déplut fort aux Vénitiens, 
qui en craignirent les fuitcs pour eux-mé-
mes. lis voyoient que le but principal des 
Efpagnols, en commettant des hoñiiités á 
la vue des domaines dé la République , é -
toit moins de fe gorger de butin , que 
de faire foupgonner aux Tures une corres--" 
pondance iétroite entre les Chrétiens. Pré-
jugé, qui ne pouvoit pas manquer de ren-
dre la République odieufe á la Porte , d'é-
tre méme une occafion de rupture. En ê -
fet c'étoit u n coup de politique» on vouloit 
exciter u n e guerre entre c e s deux PulíTan-
ces, & par c e t t e reñource faire une diver-
fion av^ntageuíe aux intérets de la Maifon 
d'Autriche. 

vre d S - Pendant quelques jours les galéres Efpa-
jagiioh. gno 
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gnoíes ne firent que voltiger autour de ees 159^ 
lies, dans l'attente de quelque occafion d'en 
venir aux mains avec les Tures. Aprés a-
voir fait inutilement toutes les manoeuvresj 
qu'ils crurent propres á faire des prifes fur les 
Infideles, ils prirent le parti de fe dédom-
mager fur les Chrétiens mémes. Réfolu-
tion au refte aífez ordinaire de nos jours 
a ceux qui fe fentent une fupériorité, capa-
ble de tout faire plier fous leurs coups. 

Toléde ne fut pas longtems fans trouver leursplí-
Foccafion de remplir fon deífein. Bient6t™c^"t|^ 
parut á fa vue un vaiífeau , commandé par t¿enS. 
Zeno Noble Vénitien, qui revenoit de Si­
rle , avec une charge de Marchandifes tres 
riches. L'Amirai fit forcé de voiles pour 
i'atteindre, i l rattaqua, & lui prit tout ce 
qu'il avoit de pius précieux, fous pretexte 
que la cargaifon apartenoit aux Tures enne-
rais du Roí fon maitre. Ríen ne put arré-
ter cette violence, & ce fut en vain que le 
Capitaine produiíit les paííeports, certifi-
cats, & autres piéces á fa décharge, Tolé­
de répondit qu'il ne s'en tenoit pas á des 
écritures, qu'il étoit tres facile de falfifier, 
mais qu'il lui fuffifoií de favoir des circons-
tances qui autorifoient fa conduite. I I trait-
ta encoré ávec la me rae rigueur un petit 
bátiment de Cfeipre , qui faifoit voile de 
Smirne pour fe rendre a Veniíe, on luí fai-
íít des tapis & d'autres effets d'un grand 
prix. Quelque inconftables que fuífent les 
preuves cíe fa dePcmation> quoiqu'ii für as-
furé que les propriétaires de ees Marchandi­
fes étoient Vénitiens, & d'autres negocians 
de divers endroits d'Ailemagn», i'Amiral ne 
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159 .̂ voulut ríen écouter. Bien plus i l refuía de 

——— lire les atteííations, fans ailéguer d'autre cau-
fe de fon injufte procédé que celle-<ci, qu'en 
ees tems de guerre tout ce qui fortoic des 
Etats du Grand-§eigneur étoic infedé , 6c 
par conféquent foumis aux mémes hoftili-
tés 3 au méme íbrt que les Infidéles devoient 
attendre. 

Les autres Généraux de la Flotte ne pa-
roifíoient pas moins ardens au pillage. De 
Léve avoit un chagrín feníible de n'avoir 
point d'occafion de faire connoitre , qu'il 
étoit réfolu de fuivre le plan 6c les traces de 
l'Amiral. Pendant qu'il fe donnoit tous les: 
mouvemens imaginables, i l apergut au des-
fus de Corfou un petit navire de Chrétiensj. 
chargé de riches Marchandifes, dont i l fe 
rendit maitre, íous prétexte qu'il n'avoit fa-
lué que tard fa Capitane. Animé par cette 
prémiere expédition, i l pourfuivit fa route y 
6c le lendemain i l rencontra un grand vais-
feau de Venife , qu'ü pilla d'une maniere íi 
barbare, que les pauvres matelots ne purent 
pas méme fauver leurs provifions de bouchc.. 
Aprés s'étre gprgé d'un butin conüdérable 
i l rejoígnit PArairal > avec lequel i l réfoiut 
de ramener á Naples, d'oú la Flotte étoit 
partie, les galéres qu'iis avoient i'un 6c l'au-
tre fous leur commandement, 6c quiétoienc 
au nombre de trente huit. 

D'une autre part , André Doria , non 
riaoins avide de rapiñes que fes collégues3 ne 
voulut pas moins fe fignaler. • UnvaiíTeaUj 
nommé le Paradis, tomba malheureufement 
fur fa route , i l le réduifit a une condition 
í^ire que i'Enfer méme. Ce batiment apar­

te,-
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tenoit á des marchands de Venife} i l venoit 15 
de négocier en Efpagne, & ce qui rend ce . . 
trait de brigandage inexcufable, Doria con-
noiíloit le navire 5 & toutes les circonftan-
ces qui devoient le mettre á couvert detou-
te infulte. L'impitoyable corfaire ne rendit 
d'autre raifon de fa barbarie j íinon que les 
intéreíTés tenoient le capital de cette cargai-
fon par le moyen de leur correfpondance, 
de leur commerce avec les ennemis de Sa 
Majeílé Catholique , & par la que tous ees,, 
effets fe trouvoient dans le cas d'étre con-
fifqués á fon profit. Cette prife paíTa de beau» 
coup la valeur de toutes ceiles qui fe firent 
daos cette rencontre. 

C'eíl ainfi qu'échouérent les deífeins de Barbarle 
Philippe , c'eft ainíi que ce Monarque vit£Í.es chré-
réduire en fumee les effets de fes bonnes in- vem>re ' 
tentions contre les ennemis du nom Chré- que celle 
tien. Revers, dont on doit raporter la four- des TuICS* 
ce á Tinfidélité de fes Miniflrresj ce quin'ar-
riva que trop fouvent dans le cours de fon 
regne, & qu'on peut mettre au nombre des 
incidensj qui traverférent fa bonne fortune j 
& les fuccés qu'il étoit en droit d'attendre 
de fa puilTance & de fa politique. Par'i'a-
vidité de fes Généraux , l'Europe vit dégé-
nérer en extoríions, en vols odieux, en bri-
gandages contre les Chrétiensj un armement 
deftiné á porter la défolation dans les do-
maines des Tures á détruire leurs forces 
tnaritimes. C ' e í l ainfi que,, contre toute 
forte de droits, tant de négocians de la Chré-
tienté connurent par une triíle expérience 
que les Chrétiens mémes font 6c plus bar­
bares plus pirates que les Tures, qu'il y a 

plus 
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1^96. plus de bonne foi & plus d'humanité chez 

*— ceux-ci que dans les autres. Ainfi ee bruit 
éclatant de guerre, ce deíir de vanger l '£m-
pereur des ravages que les Ottomans faifoient 
en Hongrie , fe termina au pillage des biens 
d'une infinité de pauvres particuliers. Par 
k main de Chrét iens, envoyés pour rava-
ger les Infideles, un nombre infíni de famil-
les ru'ínées fans refíburce, fut contraint d'al-
ler mendier de porte en porte. Inudlement 
les intéreííes portérent leurs plaintes les cris 
pergans de tant de malheareux opprimés 
n'excitérent point la compaffion, la juílice 
de leurs demandes fit naufraga, fe brifa con-

Plaintes tre ês rochers de la forcé & de l'avarice. 
del'Am- ^s expoférent par-tdut leur caufe , kurs 
bafladeur gémiííemens fe firent enteridrejufqu'au Ciel , 
de Venifc. iis eurent recours aux plus puiííantes pro-

teárionsj tout le monde s'attendrit,, tout le 
monde s'intéreffa á leur infortune, les Ef-

- pagnols feuls fermérent l'entrée de leur ceeur 
Ü la compaffion. Le Sénat de Venife agit 
avec toute la vivacité 5 qu'exigeoient des 
hoílilités faites fur la République centre le 
droit des nations. I I ordonna á fon Ambas-
fadeur de porter les plus vives plaintes, non 
feulement aux Miniftres, mais a Philippe 
méme , au nom de l'Etat & de la part du 
public que i'injure ne touchoit pas moins di-
re¿tement. Toutes les repréfentations de 
l'AmbaíIadeur, tous les motifs qu'il put al-
léguer j toutes fes inftances n'eurent .aticun 
effet. Les amis de Doria de Toléde, & 
dé Leve oppoférent des défenfes colorees de 
pretextes fi fpécieux ? que le R o i , en tout 
tems juge fi févére de violences de cette na-

- ' • A''] ' ,'. . ' tu-
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ture, ne puc trouver lieu de fuivre les mou- 1^6. 
vemens de fa juftice &c de fa piété, 6c d'a- —• 
porter le reméde á des bleííures d'oú cou-
loit tout le fang de tant de miférables, á 
qui le droit commun adjugeoit une entiére 
reñitution. Au furplus Philippe marqua 
toute l'envie de répondre favorabiement aux 
juftes reraontrances de rAmbaíTadeur, i l 
ordonna que les parties intéreííees fuílent 
rotalement fati-faites. Mais ees ordres fu-
rent, ou négligés, ou mis en oublij ouplu-
tot on imagina tant de chicanes, tant de dé-
laisx pour les éluder , que les perdans fe v i -
rentdéchus de leurs efpérances, Ŝc contraints 
par les longueurs des procédures d'abandon-
ner leurs pourfuites. . 

Entre les grandes entreprifes que Philippe ti0nI|a,a* 
rouloit dans fa tete au commencement de Martille, 
cette année , on ne doit pas regarder com • 
me la moins importante le deffein fuivi de 
fe rendre maitre de Marfeille. C'eft un 
port de France d'une extreme conféquence , 
par fa íituation avantageufe fur le bord de 
la Méditerranée , par le nombre de fes ha-
bítans, par l'étendue de fon Commerce qui 
rend cette Viile une des plus riches de ce 
Royaume. £ t ce qui lui donne un relief i 
coníidérable , elle jouit de plufieurs beaux 
priviléges , par lefquels, quoique foumife a 
un gouvernement Monarchique, elle paroit 
avoir une efpéce de liberté & d'indépendan-
ce. Lorfque j 'ai raporté la naiflance de la 
Ligue , j 'a i dit que cette Ville s'y jetta avec 
tíeaucoup d^rdeur par les intrigues & le 
crédit du Sr. de Vins , qui fut gagner le 
Confuí & le Lieutenantj Magiftrats que le 

choix 
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í%$6. choix du Peuple revét de la fupréme auto-

—- rité. Aprés la ruine de ce p a ñ i , Charles 
Cafaut Confuí & Louis d'Aix Lieutenant 
tous deux d'un éfprit entreprenant, mais 
chargés de la haine des principaux citoyens 
& dans de continuelles allarmes d'étre pour-
furvis pour plufieurs crimes dont ils fe fen-
toienc coupables , ehercherent les voyes. 
propres á fe mettre á couvert des recher-
ches, & en méme toras á fe maintenir dans 
leurs charges. L'expédiení qu'ils prírenr fut 
de fe jetter entre les bras du Rol d'Efpagne > 
& ils députérent en toute diligence á Ma­
drid deux de leurs plus intimes confidens, a-
vec pouvoir de conclure un Traité pour ré-
duire la Ville fous i'obéiffance de ce M o -

• narque. 
Qaiéres L'oíFre fut acceptée avec tout rempreíTe-

d'Eípagne ment imaginable 3 & les Envoyés regurent les 
ceae^ih raarques de diftindion & de bienveillance > 
le. q,ue méritoit la grandeur du fervice. Phi-

lippe connoiífoit trop de quelle importance 
Marfeille pouvoit étre pour fes intérets po-
litiques , les grands avantages que cette con-
quéte aíluroit á fa Monarcbie , tant par la 
vaíle enceinte de fes murailles , ks grands 
étabUíTemens qu'elle avoit dans toutes les 
parties du Monde , que par la forcé de fes 
remparts , & la bonté de fon affiette. Sur 
le champ i'ordre fut expédié á Charles Do­
ria de fe tranfporter • dans cette mer avec 
dix galéres bien armées , fous prétexte de 
conduire cette Efcadre en Efpagne. 11 de-
voit foutenir par fa préfence le crédit & íes 
intrigues des Chefs de la conjuration, & á 
la vue de ees forces étrangéreb leur faeilitet 

lea 
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les moyens de perfuader au Peuple , avec 
l'addrelle dont iis étoienc capables , de r e - - — 
connoitre le Roí Catholique pouríbn Sou-
verain. Doria ne perdit point de tems, ii 
paruc á la rade de Marfeille, & mit l'af-
faire au point , qu'il s'en fallut peu que 
Fentreprife n'eüt un entier fuccés. Les 
partifans de l'Efpagne , entre autres motifs 
dont ils coloroient leur deíTein , difoient 
que cette Vi l l e , comrae la premiére ou du 
moins une des principales du Comté de 
Provence, apartenoit iégitimement a l'ín-
fante, qui par fa naiíTance avoit des droits 
inconteftables fur cette Province. 

Henri ne fut pas la dupe des bruíts qu'on ,Soup<;otis 
répandoit dans le monde, que les grands pré- Hemi & 
paratifs pour mettre en mer une puiíTantefesplain-
Flotte, & les levées que Philippe faifbit fai-tes auP«-
re en Efpagne 6c én Italie, devoient fondre pe* 
fur l'Angleterre. La Cour de France eut 
avis qu'on avoit defíein de furprendre Mar­
feille, & le R o i , juftement allarmé, envoya 
ordre á d'Offat fon AmbaíTadeur á Rome 
de s'en plaindre au Pape, & de l'engager 
á interpofer fon crédit dans cette affaire. 
Le Miniftre, dont le zéle, la fidélité & les 
fervices nous ont été tranfmis 5 remplit ía 
comtniffion avec Tíiabileré & la prudence 
incomparables, qui ont toujours éclaté dans 
fes négociations. I I repréfenta de la ma-
niére la plus forte au Souverain-Pontife, 
que, fi l'on ne détournoit ce coup, le Roi 
Trés-Chrétien feroit forcé d'avoir recours a 
la protection du Ture > qu'il luí étoit facile 
de faire venir dans la Méditerranée. En cf-
fct h Porte paroiffoit étre dans ees difpofí.-

tions 
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1596. tions en faveur d'Henri, á qui elle avoitfait 

^ . i n i . 1 1 déciarer qu'elle vouloit entretenir avec lui 
une étroite eorrefpondance 3 & elle iui avoit 

, iméme donné des preuves autentiques de ion 
eftime. Mais ce Monarque n'avoit fait jus-
qu'alors aucune démarche, pour fe prévaloir 
de ramitié d une Puiflance auffi formida­
ble, réfolu de vaincre fes ennemis par fes 
propres forces & fon courage, fans attirer 
pour fa défenfe les armes Ottomanes a la 
ruine des Princes de la Chrétienté. 

•Indigna- D'üí la t parla avec tant de véhémence, fit 
ce0pontife. ônner í h z u t les fecours du Sultán préts á 

fondre fur les Etats.de l'Efpagne, que Clé-
• • j ment en fut pénétré jufqu'au rond du cceur. 

Une menace de cette nature, fortie de la 
bouche d'un AmbaíTadeur qui occupoit un 
des premierspoíles de l'Egliíé, excita la plus 
vive indignarion dans i'amede ce Souverain-
Pontife. 53 C'eil done lá, l u i repondit-íl efun 
„ ton de colée-i c'eft done lá ou vont abou-
JJ tir toutes les proteftations, que vous nous 
5, avez faites de la profonde foumiffion, du 
„ zéle á toute épreuve de votre Roi Henri 
.„ pour l'Eglife ? Ce Monarque , non con-
„ cent d'avoir perfécuté la Foi.Catholique, 
5> á la tete des hérétiques dont i l profeíToit 
j , la croyance, veut-il done avec la, fureur 

d'un Ture envahir la Chrétienté avec le 
?5 fecours des plus implacables ennemis du 
3, nom Chrétien? Voilá enfin le Jeu que des 
33 gens éclairez ont prévu 3 nous voyons ce 
3, qu'on nous a aíTuré, qu'il n'y auroitjamáis de 
3, fincérité dans le coeur d'Henri, qu'on n'é-
3, prouveroit Jamáis de la part de ce Prin-
5, ce, qu'un.efprit porté á raettre le trou-

5, ble 

http://Etats.de


P A R T I E I L L I V R E X V I I . 143 
ble & le feu parmi les fedateurs de la 1 ^ 6 . 
véritable Religionxde J é í u s - C h r i í t S u r — 

cette réponfe prononcée avec une efpéce de 
fureurjOflat avec fa prudence & fon adres-
fe ordinaires, prit un tour différent, pour 
adoucir Sa Sainteté, & la faire entrer dans 
fes vues. I I lui fít fentir que, Marfeille 6c 
les autres Villes de la Provence une fois en­
tre les mains des Efpagnols, Avignon & les 
terres que le St. Siége poíTédoit dans cevoi-
íinage, couroient rifque de devenir la proye 
de ees avides conquérans.' Cetintéret frapa 
le Saint - Pére , fon reíTentiment fit place á 
une réfolution convenable au but du négo-
ciateur, i l promit d'agir d'une maniére qui 
romproit toutes les mefures du Roi Catho-
Hques. ; 

Les demandes du Miniftre Frangois fu- Ren»on-
rent vivement apuyées le lendemain dans A^bafía? 
une audience particuliére , par les Ambaffa- deursde 
deurs deVenife&deTofcane. OutreTincéret J^H-& 
que Ja République&leGrand-Duc prenoient ^TolCÍÍ"j 
aux affaires d'Henri, ees PuiíTaneesen avoient 
un perfonnel de ne pas fouíírir qu'un port, auííi 
confidérable que Marfeille, 6c qui par fa 
proximité pouvoit teñir en bride toute l ' I -
talie, augraentát la puiífance déja trop re-
doutable de la Monarchie Efpagnole. C'eíl 
ce qu'üs repréfentéreñt au Pape , qu'ils fu-
rent déterminer á prendre parti, en lui fai-
fantvoirqu'il feroitplus qu'aucun autre Prince 
expofé aiíx coups de l'ambitieux Philippe, par 
raport au voifmage del'EtatEccléfiaftiquedc 
du Comtatt 11 n'en faliuc pas davantage 
pour remplir Clément de crainte & de fa-
iouüe 3 i l aíTembla piufieurs fois fon Confeil, 

& 
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1^6. & faute de reffources plus promtes & plus 

v efficaces, i l réíolut de fe fervir du miniftére 
du Cardinal de Joyeufe , alors á la veil-
le de partir de Rome pour retourner en 
France. 

Ejtrpmi" I I chargea cette Eminence de prendre ía 
^pJIs^route par Marfeille, d'y voir Caíaut , 6c 
confuí de de mettre tout en ufage pour ramener ce 
Marfeilic. Confuí á fon devoir. La commiffion fut 

remplie avec toute la chaleur, toute la for­
cé qu'on devoít attendre du négociateur , 
mais fes raifons échouérent contre i'opiniá-
tre fierté du Chef de la conjuration, qui 
par un entetement contraire á toutes les ré-
gles. de la prudence > parut íixé á fuivre les 
engagemens qu'il avoit pris avec le Roi Ca-
tholique. A cette nouvelle,. les Vénitiens 
& le Grand-Duc de Tofcane commencérenif 
á prendre des mefures, pour couper la raci-
ne du mal par depuiíTans remédes. Clément 
ne balanga pas á fe joindre á ees Potentats, 
& i'affaire fut pouíTée íi loin, qu'ils étoient 
tous fur le point de fe liguer avec Henr i , 
pour la défenfe de Marfeille, dans le deíTein 
de faire remettre cette place au pouvoir de 
fon légitime Monarque. Dans le tems qu'ils 
fe difpofoient á conclure le Traite, l'adreííe 
& la valeur du Duc de Guife Gouverneur 
de Provence íes tirérent d'intrigue. Nous 
allons voir comment la fage conduite de ce 
Prince, fecofldée de la bonne tortune d'Hen-
ri, 4eva cette pierre de fcandale. 

Surprife Depiús quelque tems le Duc employoít 
<ie cette tous les moyens imaginables de furprendre 
I ÚD ^ ^ar^e^^e > ^ ^ n'avoit épargné ni promes-
Guifeí 6 íes, ni préfens, ni intrigues. £nfin5 aprés 

bien 
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bien des manéges tentez. inutilemenc, i l par- 159^* 
vint a gagner un Capitaine, qui avoic la gar-
de d'une des portes de la Ville. Cet OflS-
cier, qui fe nommoit Fierre Liberta, étoit 
Gorfe d'origine, mais né 6c élevé á Marfeii-
le. I I n'eut point de peine á engager dans 
le complot ceux qui haiíToient la tirannie du 
Confuí Cafaut , & qui en me me tems re» 
doutoient la domination des Efpagnols. Tous 
enfemble conclurent de faire approcher des 
murailles un détachement coníidérable ¿q 
Tinfanterie du Duc de Guife, & de l'intro-
duire dans la Ville par la porte oú Liberta 
commandoit. Pour ne pas charger ce récit 
du détail des circonftances de cette aftion, 
je me contente de diré que l'entreprife réus-
íi t , que le Duc de Guife fe rendit maitrc 
de la Ville & de la Fortereíle de St. Jean« 
I I eft vrai que Texpédiiion ne fe fit pas fans 
effuíion de fang, le Duc perdit pluíieurs des 
fiens, mais i l y eut un plus grand nombre de 
morts de la part des adnérans du Confuí ? qui 
aprés avoir payé de fa perfonne fut tué dans 
la mélée. Au0itót que Doria fut inflruit de 
cette révolution, i l n'eut rien de plus pres-
fé que de faire rembarquer fes troupes, 6c 
de ramener fon Efcadre á Génes. Cet évé-
nement caufa autant de joye á Henri , que 
de chagrín & de mortification á Philippe. 

Quoique Henri témoignát extérieurement senti- * 
une entiére fatisfaótion de cet heureux fue- «ient 
ees > dans le fond de l'ame i l en fentoit un f í l a te 
vrai déplaifir, 6c par une raifon d'Etat eífen- révoimioa, 
tielle á fes intéréts, i l auroit fouhaitte que le 
Duc de Guife n'eut pas précipité fon entre-
prife. Dans les circonftances oú i l fe trou-

Tme yi> G voir, 



146 V i E DE P H I L I P P E II. 
1596. voic,aíruré du deíTein que le Souverain-Pon-

«——•—ti/e, la République de Venife, & le Grand-
D u c , avoient formé de prendre les armes 
pour la défenfe de Marfeille, il auroit voulu 
exécuter i'expédition avec le fecours de ees 
Princes, II fe flattoit de pouvoir tirer les 
plus grands avantages de cette ligue, & que 
dans quelqué vue qu'elle eüt été conclueJes 

' fuitcs en feroient funeíles aux affaires du Roi 
fon ennemi. II comptoit enfin que, la guer-
re une fois déclarée á l'Efpagne par les Puis-
fances d'Italiejles efprits s'aigriroient de ma­
niere á ne pas s'en teñir á une fimple cam-
pagne, malgré les limites delaconfédération. 
J'avoue que cette idee convenoit á un grand 
Prince, qui favoit ménager toutes les con-
jondlures j mais fans m'arréter á ees manceu-
vres d'une politique profonde, je foufcriraí 
toujours au fentiment des Itaiiens, dont un 
proverbe vulgaire enfeigne qu'il vaut mieux 
étre maitre d'un ceuf, que poíféder une pou» 
le en efpérance. 

Diverlcs La fortune ne fut pas moins favorable á 
J I ^ ^ H e n r i au Siége de la Fére. Cette place pa-

'rut d'une fi grande conféquence au Cardinal 
Archiduc, qu'il ne fembloit mettre tous fes 
foins qu'á la conferver , & véritablement il 
s'en faifoit un point capital. Les fecours qu'il 
y envoya, la vigoureufe réfiftance quefirent 
les afliégez j ne l'empéchérent pas de fuc-
comber fous les efforts des armes du Roi 
Trés-Chrétien, la garnifon fut contrainte 
de capituletj 5c elle obtint des conditions 
hoqiiorables. 

II efl: vrai que l'avantage de cette vidoiré 
. fe trouva fort balancé par les conquétes ra* 

pides 
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pides du Gouverneur des Pays-Bas: ce Prin- í ^ 6 , 
ce prit coup fur coup diverfes Villes, entre ~ 
autres Calais, place de la derniére iraportan-
ce pour le Royaume, beaucoup plus encoré 
dans Tétat des affaires de ce tems-lá. En 
effet Henri , bien convainca des confequen-
ccs fácheuíes que cette perte devoic avoir, 
tenta tous les moyens de faire échouer les 
EfpagnolSjil s'y tranfpórta méme en perfon-
ne. Mais rien ne put arrécer les progrés des 
aíliégeans, ils étoient trop avancez furia con* 
trefcarpe , & le Roi fue forcé de s'en re­
venir. H eut méme le chagrín d'avoir fait 
inutilement tous fes eflforts, pour contrain-
dre l'Archlduc á livrer bataillej ce Prince 
voyoit fes forces trop inférieures pour bazar» 
der en une feule adion le fruit de fes con^ 
quétes , 11 fut fe teñir dans fes retranche-
mens, malgré toutes les manoeuvres de fon 
ennemi. Henr i , déchu de l'efpérance de 
faire dans le refte de'la campagne aucune 
entreprife d'éclat, reprit la route de Paris, 
pour s'y délaíTer de fes travaux militaires en­
tre les bras de fes maitrefles. Tout le monr 
de fait á quel point ce Monarque ŝ eft dis­
tingué par la violence de fon penchant á l'a-
mour: ce n'eft pas un des moindres fujets de 
fon éloge de diré que jamáis 11 ne fe laiffa 
amoftir par les charmes de la voluptéjqu'oa 
le vit toujours facrifier aux devoirs de la 
Ro^auté cette paflion fi dominante 6c fortir 
du feín des plaiíirs pour aller fignaler fon cou-
rage á la tere de fes Armées. R0Í ¿E 

Pour aífurer la Picardie contrelesdeíreinsFfance ^ 
du Cardinal d'Autrlche, le Rol de France ^.¿f]1® 
follicitoic depuis quelque tems une alliance tcnc.8 
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tres étroite avec la Couronne d'Angleterre. 
Dans cette vue ii ayoit envoyé auprés de l a 
Reine Elizabet le Duc de Bouillon, qui pa-
xut á Londres avec une íuite nombreufe de 
la plus brillante NobleíTe. On n'eut p p i n t 
de fortes difficukez á aplanir, Elizabet n'a-
voit pas moins d'envie de conclurc une 
confédération cpntre l'Eípagne; malgré ees 
difpoíitions reciproques, on ne mit lader-
niére main au Traite que vers la fin de l a 
campagne. Contretems qui mit Henri hor$ 
d'état d'y paroitre íupérieur, ou du moins de 
s'oppofer aux entreprifes de 1'Archiduc, qui 
cut tout le tems de les pourfuivre avec avan-
tage & beaucoup de fuccés. Enfin ce n e 
fut qu'á la mi-Septembre que la Ligue fe 
conclut, á la íatisfaítion c o i D m u n e , & avec 
rapplaudiíTement univerfel des peuples d e 
l'une 6c l'autre Monarchic. Voici les Ar-
ticles. 

Anieles I . Que les deux Princes contradans 
d u T i a n é . ^ confirmoient & ratifioient mutuellement 

„ les anciens Traités conclus entre Ies deux 
3, Royaumes. Qu ' ils en faifoient alors un 

nouveau de Ligue oíFeníive contre Philip-
pe Roi d'Eípagne> fes Royaumes , & Sei-

11 gneuries. 
« I I . Que tous les Rois, Princes, 6c E -

„ tats, qui fouhaittent s'affranchir de la ti-
Íi rannie du Roí d'Efpagne , pourront en-
„ trer dans cette méme confédération, 6c 
>} qu'á cet effet ils feront invitez méme avec 
„ inftance de fe joindre aux parties contrac-

^ j „ tantes. 
„ I I I . Que le plutót qu'il fera po0ible> 

w les c o n f é d é r e z . mettront a frais communs 
um 
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j> une Armée fur pié, pouf entrer dans les 159^. 
>, Etats & Pays de la Monarchie Efpagno 
*> le. 

»> IV. Qu'il ne íera permis, ni áu Roi 
»> de France,ni a la Reine d'Angleterrejdt 
»> faite la Paix avec le Roi d'Efpagne, fes 
t t Gouvefneurs, ou MiniAres, fans le con-
»> fentemenc de Tune 6c de l'autre parties. 

Lequel confentement devra étre exhibe 
>» par écrit» & figné de la propre main du 
,> Roi ou de la Reine. Qu'en conféquen-
» Cé il ne fera pas plus permis á Tun & á 
«> Fautre dé conclure aucune Trévé, ou íus-
„ penfion d'armes générale , fans le méme 
M confentement unánime. Et aprés ^ue la 
„ Trévé pour la Bretagne fera expiree, le 
», Roi promet de ne pas la prolonger, ni 
di d'en faíre une nouvelle, fans y compren-
«» dre la Reine d'Angleterre & fes Royau-
» mes. . , 

« V . Que dans l'eípace de quatre mois 
,> aprés la ratification du préfent Traité, la 
á Reine envoyera au fecours du Roi Henri, 
» qui fe trouvoit attaqué dans fes Etats par 

les armes du Roi d'Efpagne , quatre mi l -
», le Anglois , qui feront payet. par cette 
*> Souveraine pendant íix mois confécutifs. 
>, E t que pour fureté de cette avance, le 
,> Roi donnera en ótage á la Reine quatre 
„ Chevaliers diftingueZ. par leur naiíTance. 

JJ V i . Qu'en cas que le Roi eüt befoin 
,> d'un plus grand nombre de troupes, la 
,> Reine s'engageoit de donner la permis-
,i íion de lever dans fon Royanme trois 
» mille autres Anglois, mais aux dépens du 
$s Roi de France. 
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r25̂ <í. „ V1T; Que la Reine fe trouvant dans la 

«• néceffité d'avoir recours á fes alJiés, pour 
a» la défenfe de fa perfonne & de fes Etats, 
„ Henú fera obligé de Faflifter du méme 
„ nombre de troupes , & aux memes con-, 
», ditions , qu'Elizabet s'engageoit par le 
», préfent Traite de le faire a régard^de ce 
•„ Monarque. 

VÍÍI. Qu'en Angleterre Ies troupes ati-
a, xiliaires de France feront commandées 
w par les Anglois-, & réciproquement ceux-
j , ci joints en France aux Armées du R o i , 
„ fuivront les ordres des Généraux Frangois. 
9i Et que dans l'un & Tautre Royaumes, Ies 
„ fautes des foídats étrangers ne pou,rronc: 
a, étre pumes, qu'en préfence des Capitai-
j , nes des délinquans. 

„ I X . Que les deux Souverains contrac-
tans s'affifteront mutuellemcnt de poudre, 

3> Se d'autres munitions, en telle quandté 
„ qu'iis les demanderont, felón que leur befoin 
„ le requerra, mais qu'en ce cas, chacun. 
3, fera obligé d'acheter ees provifions de 
3, fes deniers. 

„ X . Que le Roi veillera avec attention 
a» á ce qu'aucun Anglois ne foit recherché 
„ ni puní pour le fait de fa Religión, foit. 
„ en fes biens, foit en fa perfonne, par le 
„ miniílére de l'ínquifition , par quelque 
a, voye d'autorité, par quelque forme de j u -

gement que ce puiíTe é t re" . 
Diffl'rcnds Aprés la concluííon de ce Traite, le Duc 
zaben Se' ^e Bouillon paífa en Hollande , oú avec les 
les Etats Etats-Généraux des Provinces-Unies i l arre-
des Pro- ^ une Ligue ofFenfive 6c déferifive contra 
U a £ le Roi d'Efpagne, mais fous des conditíons. 
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& plus ampies & plus avantageufes au Roí l<>9^\ 
de France. Dans ees entrefaites, il s'éleva m, .* »J 
des difFérends tres graves entre la Reine d'An-
gleterre & les Etats,au fujet de certainesde­
mandes que ees PuiíTances fe faifoient red-
proquement. Elhabet exigeoit le payement 
des fommes, qu'elle avoit fournies pour fe-
courir les Hollandoisi ceux-ci au contraire 
nioient cette dette, prétendant avoirfaitdes 
dépenfes coníidérables pour le fervice de l a 
Reine. Le Duc de Boiullon,au nomd'Hen-
r i , fe donna tant de mouvement, qu'il par-
vint á aíToupir cette querelle,á la fatisfaótion 
commune des parties intéreífées'. 

On vit dans ce méme tems les Etats pren- Edít p». 
dre des raefures pour leur propre fureté. í^W^g^ 
découvrirent que pluíieurs Catholiques dé es 
leurs Sujets entretenoient une étroite cor-
refpondance avec les Efpagnols, fous le pré* 
texte feuj de Religión. C'eít-á-dire qu'ils 
ne paroiííbient avoir d'autre but dans ce 
commerce, que de fe maintenir dans une 
unión fraternelle , en qualité de fedateurs 
de la méme croyance. Mais ce qui tiroit 
I des conféquences plus dangereufes, on 
s'aper9ut que quantite d'entre eux faifoient 
de tres fréquens voyages dans Ies Etats du 
ROÍ Catholique. Pour prevenir les maux 
qui pouvoient naitre de cette fréquentation, 
les Etats prirent le partí de publier un Edit 
tres rigoureux á ce fujet. II fut défendu, 
fous les peines les plus févéres, á tous Sujets 
des Provinces-Unies, de quelque qualité & 
condition qu'ils puífent étre, de fortir dans 
la fuite d'aucun lieu des domaines de la Ré-
publique, pour fe tranfporter dans un autre 
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' 159^. la domination du Roi Catholique aux 

——Pays-Bas 5 fans étre pourvus d'une permis-
fion expreíTe par écri t , revétue du feing 6c 
du íceau des Seigneurs du Gouvernement, 
ou fignée de la propre main?&fcellée duca-
chet des armes de Maurice, ou de Guillau-
rne de NaíTau, & contreíignée par leurs Sé-
cretaires. A Fégard de l'expédition de ees 
congez,, foit pour permettre de fortir des 
terres de la République, íbit pour y laifíer 
eintrer des Pays íufpeóts, i l étoit enjoint de 
prendre les précautions ci-aprés fpécifiées. I I 
íalloit exprimer dans ees paffeports le nom ̂  
le furnora, la patrie, les traits, l 'áge,le do-
xnicile des perfonnes qui les obtenoient, la 
qualité des affaires qui lesamenoient,letems 
qu'elles croyoient nécefíaire pour les finir > 
& la longueur du féjour qu'elles prétendoient 
faire dans les lieux oú eíles alloient. Defen-
fes en outre faites jfous peine de la vie & de 
confifeation de tous les biens, á tous Sujets 
des Provinces confédéréesj de quelque qua-
lité & condition qu'ils fuíTent, d'avoir au-
cuñe pratique ou affaire de quelque nature 
qu'elle püt étre , aucun commerce de Let-
tres 5 avec les Sujets du Roi d'Efpagne ou 
íes partifans , méme de les recevoir dans 
leurs Maiíbns, bien plus de les entretenireo 
particulier. Et fi > aprés la publication de cet 
Edi t , on découvroit quelqu'un qui entretint 
une pareille correfpondance fans l'avoir dé-
clarée 3 fans avoir obtenu les permiííions re-
quifes, i l devoit étre puni dans toute la r i -
gueur. 

Teincsri- De plus i l fut ordonné^ fous peine de la 
fontreíes v^e' ^e ne ^ i v r e r ^ 9ui que ce ^ t la per-
jéfuites. miíTion d'avoir aueune intelligence avec les 

Jeíui-
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Jéfuites 5 de quelque nation ou Province 155«í-
qu'íls puflent é t re , ni méme avec leurs amis 
& partifans. Et comme on favoit que plu-
fieurs de ees Religieux venoient en habit fé-
culier dans les fept Provinces, ou á la faveur 
de l'afile qu'ils trouvoient ebez. certains habi-
tans , ils faifoient le métier d'efpionsj pour 
obvier á cet abus > les Etats ordonnoient, 
fous peine de la vie, de les dénoncer, de í e 
faiíir de leurs perfonnes, & d'en donner íur 
le champ avis á la Juftice, Enforce que les 
Jéfuites furent contraints de porter leurs jam­
bes á Rome, pour ne pas laiííer leurs tetes 
en Hollande. 

Cependant le Pape reííentoit un vif cha- chagn» 
grin, de voir la continuation de Ia g^erre^3!^11 
entre les Couronnes de France & d'Efpagne. guerre cn-
Animé d'un z.éle toujours préfent pour lestre les 
intéréts de TEslife ffouvemée par fes foins, ^"f^0l l ' i 
conduit par les lumieres d une prudence pro-
fonde, ü prévoyoit de cette haine opiniátre 
des malheurs encoré plus grands, que ceux 
qu'elle avoit attirez. íur la République Chré-
íienne. D'un cdté i l jentoit les yeux íur le 
Royanme de France > prefque renveríe par 
des guerres íi longues : i l jugeoit que cet­
te Monarchie auparavant l i florifíante avoit 
befoin de repos > pour fe remettre dans-
fon anden luftre, pour rétablir fes fbrees 
primitives. D'une autre part i l coníidérok 
l'épuifement total des fiinances du Roí Ca-
tholique, l'oppreffion 6c la ruine entiére de 
fes peuples. 

Les fuites funeftes de cette guerre fe pré-&ísmoü& 
fentoient á fon efprit. La Couronne de 
France dans un péril manifeíle d'étre dé-

G 5 membré%1 
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jt;<)6. membrée,Sa Majefté Trés-Chrétienne con-

—— trainte, pour défendre fes Provinces, d'en-
/ tretenir la plus étroite correfpondance avec 

les Princes Proteftans, qui, comme les en-
nemis les plus outrez du Siége de Rome, ne 
manqueroient pas d'exiger des conditions 

Í)réjudiciable8 á cette Egliíe. De plus, PM-
ippe i hors d'état de fubvenir en méme tems 

aux frais de deux guerres puiííantes, quoique 
dans desPays fort voifins?rifquoit de perore 
dans les Pays-Bas pluíieurs de fes domaines., 
pour peu qü'il voulüt foutenir la réputation 
de fes armes en Picardie. Nouvelle circons-
tance , qui ne pouvoit qu'accroitre la do-
mination des Provinces-Unies ,au détriment, 
inévitable du pauvoir de la Chaire Apoíloli-
que. Enfin i l envifageoit avec frayeur les 
«oftilitez des Tures > qui pouíToient vive-

* ment la guerre en Hongrie. Par un mouve-
ment fans exemple de xéle, i l avoit envoyé 
au' íecours de TEmpereur fon propre neveu 
á la tete d'un corps de troupes. Dans le mé­
me efprit de repouííer les redoutables Otto-
mam, i l fouhaitoit avec paffion de réunir 
Jes Puiííances Chrétiennes , de les raífem-
bler fous les mémes étendards 5 pour arré-
ter les progrés mena^ans de l'ennemi com-
mun. 

Hs'cntre- Pour parvenir aa íuccés (Tune oeuvre fi 
ía 1 a u " 5 ^ )ugea indifpenfable de procurer une 

réconciliation parfaite entre les deux Mo-
ijarques. En cas méme que le Roi de Franj­
ee refufát de contribuer á Fentreprife, la Paix 
une fois folidement réráblie faiíbit au moins 
efpérer que Philippe 3 débaraíTé d'une guerre 
©aéreufe 6c oú i i deyoit craindre de perdre 

6c 
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6c íes terres de fon honneur , ne tournát l^p^* 
avec ardeur toute fa puiíTance á foutenir la •-
caufe de la Maifon d'Autriche, á laquelleil 
avoit perfonneliement: un intérét fi particu-
lier. Ce qui le flattoit le plus dans cette im­
portante négociation, étoit de favoir que la 
oélicateíTe feule empéchoit ees deux rivaux 
de fe demander la Paix , . quoiqu'ils la deíi-
raíTent avec un égal empreíTement. En ef-
fet toutes les raífons d'Etat étouffoienc leur 
haine mutuelle, i l devenoit néceííaire de re-
donner les douceurs de la Paix á leurs peu-
ples, gorgez de faag, remplis de fiel, cor-
rompus par le poifon de la difeorde. A cet­
te vue, Clément ne balanga pas á remplir les 
devoirs de Pér^ commun, i l réfolut de faire 
toutes les démarches propres a infpirer l'a^ 
mour de la Paix. Pour tout diré en un mot, ^ 
11 falloit que quelque Puiílance voulüt bien 
s'entremettre auprés des parties intéreíTées. 
C'eft ainfi qu'on avoit vu autrefois Ferdi-
nand Roi des Romains & la Duchefíe de 
Lorraine faire les premiéres ouvertures de 
la Paix, qui fut enfuite conclue entre Char­
les V . & Frangois I . Dans cette rencontre 
le St. Pére faifoit l'office de Pafteur, de Pé-
re commun des deux Potentats. Mais com-
me i l ne lui étoit pas poílible de quitter Ro-
me , non plus qu'á ees Monarques de l 'y 
venir trouver, c'étoit une néceffité de fe 
fervir du miniííére de períbnnes tierces, qui 
communiquaíTent par-tout les intentions des 
uns & des aucres. En cas pareil, on ne re-
cherche dans les négociateurs que le fond & la 
tournure d'efpritjiion la naiííance 6c lafupé-
íiorité des empIois,on a plutótégard á leurs 
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1555. lumiéres, ala profondeur du jugement, qifá 

une (imple éloquence dénuée de foupleffe &C 
de penétration j l'expérience dans le manége 
des afFaires eft préférable á l'éclat des hon-
neurs & des dignitez. 

Religícux Autrefois on avoit employe un Religieux 
t " K L T de l'Ordre des Fréres Précheurs,de l'illuftre 

Maifon de Guñnan. Clément choiíit uil 
Franciícain, qui fut Bonaventure Calatagi-
í o n e , Général de fon Ordre, & i l le char-
gea d'aller de fa part difpofer les deux Roig 
á entendre des propofitions de Paix. N ' é -
toit-il pas jufte en eñet que les Moines, qui 
fé méloient fi avant dans les opérations tu-
multueufes de la guerre, fuffent auffi les 
principaux inftrumens du retour de la con-

. corde & de la tranquillité ? L'Hiíloire four-
uit quanrité d'exeniples de cette nature. St. 
Bernard fe tranfporfa á Mayence, pour y 
porter TEmpereur Lothaire á fe réconcilier 
avec fes ennemis. Conrad Simonet, Reli­
gieux de l'Ordre de Se. Auguftin, eut i'hon-
heur de finir une guerre opiniátre entre les 
Yénitiens & Fran^ois Sforxe. Le Pére Sa-
•yonarole Dominiquain négocia fouvent la 
Paix pour les Florentins. On doit convenir 
<5u'il n'y a point de gens plus propres que les 
Religieux á conduire de íemblables négocia-
tions. La raifon en eft fort fenfible : dé-
pouilleír de Tefprit du monde qui ne fe nour-
tk que dans Ies intrigues, le trouble, & la 
confuüon , ils ne foñt pas fufceptibles de ees 
paflions violentes> qui,femblables á des tau-
reaux en furie, rompent toutes les digues que 
kur oppofent les fages tempéramens d'une 

Rai-
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Raifon, fertne dans les principes de la pru- 1596. 
dence 

Calatagirone, muni de fesinftmdions, fe caiatagí-
mit en route avec Ies lettres de créance du 
Souverain-Pontife , pour fe rendre dans les deux 
Cours de France & d'Efpagne. Au traversCoui:5n 
des vives oppoíitions qu'il trouva de la part 
des Miniftres de Tun & de Tautre Monar-
ques, il apergut dans ees Souverains une 
égale difpofition á terminer leurs longues 
querelles par quelque accommodement con-
venable. Sur-tout il entrevit ce deíir dans 
le ROÍ Catholique j qui , fe voyant á l'áge 
de foixante 8c dix ans, aprés avoir commen-
cé fon regne par une guerre avec les Fran-
qois , íbuhaitoit le finir par une réconcilia-
tion durable entre Ies deux Couronnes. 
Tout réfolu que Philippe étoit d'y préter 
l'oreille, il voulut néanmoins remettre cette 
affaire au jugemenc de fon Confeil. Ce 
n'eíl pas qu'il füt incertain du partí qu'il de-
voit prendre , il connoiífoit trop la néceffi-
íé de rendre le repos á fes Etats, & il n V 
voit pas befoin d'autre avis que du íienj 
mais c'étoit une déraarebe de bienféance> 
faite uniquement pour donner á fes Minis­
tres une marque éclatantc de fon eílime 6c 
de fa confiance. 

L'affaire mife en délibération > fut vive- Philippe 
ment difeutée , fans qu'on püt en venir á affemble 
un avis unánime. Les Confeillers, qui fef̂ J.CoQ,, 
laiíTérent emporter par les mouvemens d'une 
paffion tropaveugle, combattirent le projet 
de faire la paix. Selon leurs idées, „ lesE-
a tats de Sa Majefté Catholique ne pou-
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f Í> voient s ' a í í ú r e r de jouir d'un profond re-

5? p o s , qu'autant qu'oíi feroíc la guerre á la 
5j France , au lieu qu'ils étoient menacez de 
„ troubles, de divifions ínteftines, des le 
,> moment que les deux Couronnes feroient 
5,. en pa ix . Les Fran^ois, dirent ils , font 
3, trop remuans, trop belliqueux, pour fe 
„ réfoudre á fe teñir dans l'inadion. Dans 
j , la crainte d'éprouver les effets de leur ca-
5, radére inquiet & turbulent, i l convient 

d'entretenir la guerre dans le centre de 
„ leurs Provinces 5 autrement, dans le tems 

, 3, qu'on ne fera pas fur fes gardes, o n les 
a, verra pOrter le ter & le feu dans les Etats 
j , de leurs voiíins". Don Chriñofe de Mo­
ra combattit ce fentiment, avec la íinceri-
té qu'ií favoit étre la ver tu néceífaire á un 
Miniftre honnéte homme & fidelc. 11 fou-
tint fon avis avec toute la fermeté, quepou-
voient lui infpirer la forcé & la folidité des 
motifs fur lefquels i l le fondoit ^ auíli entrai-
na-t-il les fufFrages 'de toute l a Cour , qui 
fe declara pour la paix avec d'autant plus 
d'ardeur que perfonne n'ignoroit les difpo-
fitions du Roí \ cet égard. Voici le diícours 
de ce fage Confeiller. 

Sentíment M On demande íi Pon doit continuer l a 
de D. „ guerre-ou faire la paix avec la France. 
ŜM í *> ̂ eut" 013 ^íre en ^̂ P6113 entre Tune & 
6 ora* „ fautre de ees extremites? Je ne crois pas 

5J que íes perfonnes éclairées par les lumié-
3, res du bon-fens, fixement attachées aux 
„ regles inviolables de la prudence> fermes 
3; dans íes principes de la fageffe, puiflent 
^ balancer á donner leurs fufírages pour un 
33 bien auíli apparent > auííi certain , auffi 

3, néces-
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3, néceíTaire que la paix. Par une confé- 1591& 
3, quence direde, je ne crains point d 'avan-—_. 

cer que ees mémes fujets rejetteront ávec 
5, horreur la guerre, certe hydre de miféres, 
?, qui par des coups barbares a défíguré la 
3, face de TEurópe , la plus belle partie de 
„ l'Europe, qui a couvert de playes le corps 
3, de la Chrétiente , & qui a detruit en un 
,j jour lé fruit des travaux d'un íiécle en-
„ tier. 

„ II n'eft pas poffible que les plus éclatan-
w tes , les plus glorieufes entreprifes de no-

tre invincible Monarque aequiérene le 
5, privilége de s'étendre jufqu'árinfini: com-
3, me toutes tes affaires périíTables de ce 
3, Monde , elles ne doivenc pas prétendre a 
3, des établiflemens éternels. Aprés avoir 
3, navigé f i longteras fur les ondes toujours 

agirées de rinconftante Fortune , pour-
3, quoi fe mettre au hazard de faire naufra-
3, ge , lorfqu'on a la liberté d'entrer dans Ic 
5, port ? Les bons Princes ne doivent ja-
3, mais tenter les incertitudes de la guerre , 
9) que dans la vue 6c la ferme efpérance de 
3, parvenir á une paix durable. Semblable 
?, á un pilote qui ne doit pas s'éloigner du 
3, port, auílicót qu'il Ta decouvert, unSou-
.,5 verain ne doit pas rejetter la paix, quand 
3, l'occaííon de la faire fe préfente. Les 
,> conjondures, la néceífité doivent á cet 
3, égard faire la régle de fa conduite. J'ojfe 
„ le diré, il me paroit que ceux qui con-
3, feillent de ne pas entendre á la paix , 6c , 
„ de continuer la guerre , ne connoiífent 
„ ni l'état prefent de cétte Monarchie, ni 
3j Jes forces de celui qui nous attaque au-
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159^. ?> jourd'hui, dans le tems que nous le croy* 

- 3> ions réduit á íe remette á notre difcré-
3Í tion, & á fubir Íes loix que nous voudrions 
„- lui impofer. 

„ II eft facile d'envifager notre propre íí* 
M tuation dans l'áge períclitanc du Roí notre 
„ maitre, & dans la jeuneíle vigoureuíe du 
„ Prince fon íucceííeur. II n'y a ríen qui doi-
53 ve nous faire craindre davantage , que ce 
5> que nous appréhendons le moins. Les 
3> dísgraces arrívent d'ordinaire pardcscoups^ 
„ que la prudence humaine a fu le moins 
}y prévoir, & qu'on étoit bien éloigné d'at-
„ tendré. Je ne veux pas donner plus d'é-
33 tendue á ees réflexions, pour ne pas ex-
JJ pofer ees fecrets dans une plus grande lií-
j , micre. Tournons feuíement les yeux du 
>, cóté de la Ffance, imaginons-nous que lá 
35 Fortune eft a préfent tributaire de cette 
33 Couronne. Songeonss par l'exemple fra-
,3 pant de TEmpire R o m a i n 3 qu'elle prend 
, , aujourd'hui plaiíir á élever cette Monar-
„ cbie au faite de la gloire , dans le tems 
w méme qu'elle paroiübit toucher h mo-
„ ment de fa decadence & de íá ruine. 
„ Souvenons-nous enfin que toutes les Ar-

mées> toutes les forces, toute la puiífan-
>, ce'de notre invincible Monarque, n'onr 
a, pu la dompter* la mettre au rang de fes 
3> conqüétes. 

,3 Repréfentons - nous un R ôi 3 le plus 
3, guerrler , qui ait jamáis porté la C b U í -

j , ronne. U n R o i , que fon courage in* 
33 trépide entraine dans tous les endroits 
33 oú le péril eft le plus g r a n d 3 oú Ton voté 

pleuvoír un deluge de fang, s'élever des 
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j> monragnes de corps morts, de membres 1596. 
„ entaíTés Ies uns fur les autres. U n Roi , . . 
?, qui ne ceffera de vaincre,quc lorfqu'ilces-
„ fera de regner. U n R o i , q u i , malgré 
5) des oppoíitions toujours nouvelles, des 
5j obílacles fans nombre , eít parvenú á fe 
,) faire reconnoitre iílu de mále en mále de 
5, la race de St. Louis, d'oú i l tire fon droit 
„ inconteftable au fceptre des Frangois, 
5, cfu'il tient aujourd'hui du confentement-^-
„ univerfel de la nation. U n R o i , á qui le 

Souverain-Pontife n'a pu refufer fa béné-
didlion fur la Terre, á la vue de la viéto-

3, rieufe proteétion que le Ciel lui prodi-
?5 guoit fans mefure. La guerrecivile, qui 
5, eft le feul poifon mortcl pour les Etats > 
„ vient de ccíler en France. Le pont, fur ( 
33 lequel nos Armées ont ci-devant traverfé 
33 la France , eft rompu. Cette partie des 
33 Frangois qui nous tendoient les bras, qui 
33 nous ouvroient leurs portes 3 nous les fer-
33 ment á préfent, refufent de nOüs recevoir* 
3, Ces mémes Frangois ont; oublié la quanti-
„ té de millions d'or, ^ue notre Monarque 
3, a facrifiez pour1 leur defenfe, ou du moins 
„ s'ils s'en fouvíennent, ils payent ees fer-
?, vices par les efForts qu'ils font, pour nous 
3, chaíler du petit nombre de places , done 
„ nous reílons encoré les maitres dans ce 
3, Royaume. 
/ 3, Nos Confeils font compofez. de Minis-
„ tres hábiles, fages, & d'une expériencé 
s, confommée j toutes leurs délibérations fe 
33 diílinguent par une prudence, ordinaire-
JÍ ment maitreííe du fuccés; j'avoue ces vé-
n r i t a . Mais auffi le point eífentiel eít 3 

2a que 
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î ptf. „ que nousavons á craindre des conjondu-
——— res bizarres. Nous avons affaire á des eiP-

5, prits légers & inconftans 5 qui par leur . 
JJ hardiefíe fougueufe , par leur courage 
5, bruíque & impétueux , renverfent tous 

Ies deíTeins que nous croyons former fur 
p. Ies folides fondemens de la politique la 
, j mieux concertée. Notre Hiftoire méme 

fournit des exemples frapans de pareilles 
„ révolutions. L'Efpagne s'eft vue au mo-
„ ment de fa perte par des revoltes genéra-
3> les, les Chefs de partí vouloient drer le 
?) Duc de Calabre de prifon pour le faire 

• ,» ROÍ. Les Frangois, pleins d'efpérancede 
?3 tírer les plus grands avantages de ees cír-

conílances » pénétrérent les armes á la 
,3 tnain jufqu'au centre du Royaume de Na-
33 varre. Ce fut á leur honte: dans le tems 

qu'ils fe flattoient d'une conquéte certai-
3, ne, en un clin d'oeil les Efpagnols fe réu-
3, nirent 3 coururent unanimement fur l'en-
„ nemi commun , qu'íls chaflerent aprés 
33 luí avoir caufé une perte confidérable. 

Nou5 rífquons d'avoir le méme forr en 
33 France. Les peuples de ce puiííant Ro-
„ yaume auront beau fe divifer, s'aigrir les 
w uns & les autres par les plus piquantes ín-
53 vedives, fe faire une guerre cruelle ; aus-
33 íitóc qu'íls nous verront agir pour avancer 
,3 nos projets á la faveur de leurs difeordes, 
„ on les verra faire tréve á leurs haines mu-
JJ tuelles, fondre fur nous avec toutes leurs for-
3 , ees raííémblées, nous ferons chaííez honteu-
3, fement. Ne nous ayeuglons pasj les Frangois" 
3, méraes qui íbnt pénécrez d'un zéle íincére 
3 , pour la Religión 3 ferontlespremiersácrier 

„ ha-
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j , háro fur nous, lorfque nous croirons les am- 159^ 

mer parnotrepréfenceálaruíne des Frotes- — — 
„ tans. Les autres qui n'ont point á cpeur les in 

téréts de la Foi, qui ne fe déclarentjamáis 
qu'á laderniére extrémité, qui font mauvais 
Chrétiens par habitude, perdront leur indo -

,3 lence, feront éclater l'amour de la patrie , 
, j dans la crainte de paroitre partifans des Efpa-
p gneis. Ci-devantlejeu nousétoitfavorables 
5Í tout tournoitánotreayantage, lesFranQois 
5, fournifloient lescartes, & en jouant eux-mé-
JP mes > lis nous abandonnoient une partie da 
5> gain que la Fortune pouvoit leur procuren* 

„ Si nousavions bien fait, nous aurions 
fait ufage de toute notre puiflance , dans 

23 le tems que les Franc;ois étoient le plus 
33 acharnez á fe détruire , dans le tems que 
3, cette formidable fadion de la Ligue ne 
23 juroit que par le nom de Philippe. II fal-
3, loit alors faire réellement ees grands ef-
3, forts j dont aujourd'hui nous méditons les 
3,. préparatifs, avec plus de bruit que d'eípé-
3, ranee de fuccés. C'eñ: une máxime gé-
,3 néralement re^uejqu^mtiersatoujoursoc-
,2 eaíion de fairc fon profit de la querelle de 
jj deux ennemis: mais il n'eft pas eommun 
2, de trouver les moyens de parvenir á eette 
23 fin. A préfent que les Frangois ne for-
23 ment qu'un feul eorps fous un méme 
22 Chef, malgré les defolations d'une guerre 
33 eivile á peine éteinte, iis ont encoré aílez 
JJ de forces 3 pour faire tete aux plus puis-? 
a, fans Princes de l'Europe , qui oferont les 
j , attaquer dans leur Pays. lis n'ont que 
sj trop de reílources 3 pour fe mettre en é-
n tat de reprendre toutes les places done 

a, nous 
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1555. j ) nóus fommes Ies maitres, ils peuvéntmé-

• JJ me pórter la guetre jufques dans nos pro-
33 píes Provincés. I I n'y a qu'une voye de 
95 pafer leurs coups, mettons par la paixune 
3, barriére entre les deux Monarchies , plus 
3, forte que n'eft celle des Pirénées. 

3, C e í l une foible raifon de diré que ees 
„ guerriers ne íbnt pas heureux á copferver 
3, leurs conquétes , i l fufEt de favoir qu'ils 
„ ont aíTez de bonheur pour conquérir , 
3, c'en eft affez pour craindre le mal que 
3, peuvent faire ees redoutables ennemis. 
3, Pour l'évitcr > je ne vois d'expédient que 
3, la paix. Le Roi notre Monarque veut 
5> finir fon regne , dans les douceurs du re-
3, pos. Et Votre Alteííe (dit k Miniflre, en 
3, Jé tournant •vers le Frince SucceJJeurpréjomp-
33 ttfy qui étoit préfent) Votre AlteíTe doit 
33 regarder comme un bien précieux, de ne 
33 pas commencer le fien avec les embarras 
37 d'une guerre. Son ambition doit étre fa-
,3 tisfáite de la vafte étendue de terres qui 
3 , compofent fon béritage, Votre AlteíTe en 
3» un mot doit étre contente de fe faire obéir 
„ dans l'un 6c l'autre Mondes, de jouir 
3, feule de la prérogative de voir fes Etats 
„ éclairez par le foleil, quand ceux des au-
3, tres Souverains íbnt dans les ténébres de 
3, la nuit. Telle eft la fortune que la Séré-
35 niffime Maifon d'Autriche tient de la l i -
5, béralité da Ciel 3 feule entre toutes les 
3, Puiífances de Fünivers elle peut fe glori-
3J fier de la poíTeffion d'un Empire prefque 
3, fans bornes, qu'elle raporte á la faveur fin-
SJ guliere de la divine Providence". 
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A peine dcMoraeucce0edeparler,quele 159^ 

Prince Philippe raarqua foníndignation, p<"- m 
des mouvemens de la plus furieufe colére. colére 
Get héritier de la Couronne aima mieux pa- du Prince 
roitrej donner TeíTor a la fougue d'un cour^e phlIlPPc» 
martial, que fe laifler conduire par les con-
feils trop mefurez d'une f̂ ge modération. 
Ce n'eft pas que fa valeur fue au deíTus de 
J'ordinaire, mais le défaut deprudencerem-
pecha de íentir la folidité des raifons qu'il 
venoit d'entendre. Par fon emportement il 
declara aíTez fa haíne pour les partifans de la 
paix , il traita le Confeiller avec la derniére 
aigreur, il Taccabla d'un déluge de reproches 
les plus piquans, pour avoir eu la généreuíc 
hardieíTe de lui expofer fon fentiment. E n -
fin , piqué jufqu'au fond du cceur de la fer-
meté de ce fujet á foutenir un partí con-
traire á fes idées, il lui commanda defortir, 
& de ne plus fe préfenter devant lui. A-
prés cet éciat, chacun ne fongea qu'á fai-
re fa cour au Prince , & ce fut un con*-
cert unánime pour la continuation de lá 
guerre. 

Don Chriftofe alia fur le champ inítruíre J^^.6 
le Roi de ce qui venoit de fe paíter. Phi- ^u"^^^ 
lippe fut tres attentif aux plaintes de fon Mi- d'Eípa-
niftre, & plaignit intérieurement la miféra- 8nc* 
ble condition des Princes, á qui, pour leur 
complaire , on eft contraint de déguifer fes 
véritables fentimens , & de fupprimer la íi-
tuation naturelle des afíaires. II ne répon-
dit cependant autre chofe á fon Miniíí:re> 
que eette parole, Obéijfez. Trait d'une pru-
dence raíínée, & qui n'étoit propre qu'sfc 
Philippe JJ, II raufia i'ordíc quoiqu'in-
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159^. jufte de fon fils, dans la vue d'infpirer un 

r refpedl inalterable pour i'autorité de fon fue-
cefleur , & de maintenir dans l'efprit des 
peuples l'opinion avantageufe, qu'ils avoient 
congue de leur futur Souverain. Don Chris-
tofe regut ce dernier Arrét avec foumiííion, 
i i fit une profonde révérence , & fe reti­
ra , á la vérité chagrín de fa disgrace, mais 
plein de ia confolation d'un honnéte homme 
d'avoir fuivi les mouvemens de fa con-
feience. 

Remon- Apres avoir fatisfait á la bienféance qu'exi-
SNÍO deEeoieilt l'honneur &c la dignité de fon fils, 
que a0fon' ™ ^ P P e voulut remplir les devoirs de la 
ils, juftice. I I fit venir le Prince, á qui i l dit 

JJ qu'il ne pouvoit pas apptouver fon procé-
„ dé , dans le mépris infultant qu'il faifoit íi 

fort á la légére des anciens ferviteurs de la 
¿5 Couronne, du vivant méme de fon pére, 
„ fous fes yeux. Se fans autre offenfe de la 
„ part du Miniftre disgracié, que de n'avoir 
„ pas fu conformer fon avis á fes intentions. 
„ Qu'une violence de cette nature ne pou-
5, voit que donner de tres finiftres impres-
5, fions de fon regne futur , puisqu'a peine 
3, commengoit-il d'avoir l'autorité en main, 
„ qu'il commengoit de marcher par un che-
5, min , qui de tout tems avoit été fatal a 
5, plufieurs Princes qui l'avoient pratiqué , 
„ quoiqu'ils fuflent plus confommés que luí 

dans la feience du gouvernement. Que 
quelque irrité qu'il füt de l'ordre que Don 

£ Chriftofe de Mora avoit regu, parce qu'il 
3, renfermoit une injuftice criante, i l n'a-

voit pas voulu le révoquer , pour ne pas 
autorifer un exemple de desbbéifíance. 

„ Mais 
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,̂ Mais qu'il prétendoit que des l'heure me- 159^. 

„ me il rapfellát Don Chriftofe, & qu'il 1c * 
j , rétablit dans l'emploi dont il l'avoit chas-
„ fé. Qu'il devoit avoir toute fa vie ce«e 
„ máxime devant leis yeux, qu'il devoit y avoir 
3, une entiere liberté dans les Confeils des 
s, Princes, que chacun devoit jouir du droit 

d'expofer fes véritables fentimens5 demet-
5, tre la véríté dans tout fon jour, avec une 
„ franchife autorifée par le gout du Sou-

verain. Que les Confeillers fe rendoient 
„ coupables d'un crime capital, lorfque par 
„ une honteufe politique ils conformoient 
?3 leurs avis , plutót aux idees &: a la pas-
„ lion , qu'au bien 6c á Tintéret de celui 

quí demandoit confeil. Qu'en diverfes 
„ rencontres c'étoit une imprudence de de-
„ couvrir trop ouvertement fes idées, mais 
5, qu'en ce qui regardoit le fervice du Prin-
„ ce , l'avantage de l'Etat, le falut & le 
„ repos de la Chrétienté, c'étoit le comble 
j , de la fcélérateííe de rien cacher. Que 
j , c'étoit méme une impiété en pareil cas de 
,5 donner á fa paílion plutót qu'a la raifon , 
j , qui n'épargne perfonne, & qui femblable 
„ \ un cheval jette par terre auííi bien le 

fils d'un R o i , que celui du dernier des 
„ fujets. E n un mot , que celui qui fe 
a, voyoit chargé de donner des confeils , & 
j , de faire fes repréfentations, ne devoit ni 
„ flatter ni diffimuler". 

Don Philippe regut avec touté la foumis- tf 
fion, toute la dolicité , tout le refped ima-princef 
ginablcs la corredion & les avis du Roi fon 
pére, & il fe retira dans la difpofition d'exe-
cute~r l'ordre qu'il lui avoit donné. Sur le 

champ 
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'S596. champ i l fit venir Don Chriftophe de Mo-

r ra , qui *de fon cote demanda excufe au 
Prince d'avoir parlé avec trop de hardiefíc 
en fa préfence. Liberté qu'il n'avoit prife> 
protefta-t-il, que par les mouvemens du l e ­
le particulier, de i attachement fans referve, 
qu'il fe fentoit pour la gloire 6c la grandeur 
de fa féréniííime Maifon , pour le bien & 
l'honneur de la Monarchie. En effet i l n'y 
a que les perfonnes d'une expérience con-
íbmmée dans les"afFaires, qui parlenc tou-
jours d'une maniére conforme áleurslumiéres 
fupérieures. Cet incidenc fit connoitre au 
ROÍ Catholique , que la jeuneíTe & Figno-
rance du Prince fon fils étoient en butte á 
la politique intéreífée de Miniftres fiateurs, 
qui par ieur baííe complaifance encenfoient 
les qualités qu'il faifoit paroitre, pour cor-
rompre fon coeur par la fumée d'un encens, 
capable d'empécher fes prémieres femences 
de fe mürir , & de porter dans leur tems 
des fruits convenables. 

Ordre \ •^our 0t,vier aux inconvéniens qu'il avoit 
l'Archi- lieu de eraindre de la prévention de fon 
ducde fils pour ]a guerre, Philippe ne vouiut plus 
paixf * * ^ue ês négociations fe traitaííent en Efpa-

gne , oú le Confeil étOit rempli de preju-
gez contraíres á la paíx. A cet efíet i l don-
na ordre á Finíante Ifabelle d'écrire á l 'Ar-

• chiduc , avec qui elle étoit deja promife, 
de faire quelque ouyerture d'accommode-
ment , & ¡de fonder les intentions de la 
Cour de France. L'Infánte, qui , entre au-
tres fujets d'éloges dus á fes vertus perfon-
nelles, fe faifoit gloire de foutenir le reíicf. 
eu'elie avoit d'étre filie de Muí t r e Ifabel-
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le , furnommée la Prineefle de la paix5 é- i^p^ , 
crivit á TArchiduc de contríbuer, de fes « 
confeils & de fon entremife, á la perfec-
tion d'un ouvrage fi néceífaire & tant de-
firé , avec la franchife, la fincerité fi paN 
ticuliérement annexées á la Nation Aile-
mande. . . , 

L 'Archiduc, qui devoif recevoir les Pays* 
Bas pour la dot de fa future époufe , con-ce ácefu» 

• noilíbit trop l'impoffibilicé d'étre maitre )"«• 
paifible & abfolu de ees riches Provinces, 
s'il n'en écartoit *les horreurs de la guerre, 
& s'il n'en afíuroic le repos par une folidé 
paix. Rempli de cette idée, i l aíTura dans 
fa feponfe qu'il n'avoit rien plus á cceur 
que de fatisfaire' fur ce point Sa Majefté 
Catholique. Defir , ajoutoit i l , d'autanc 
plus ardent de Ta pa'rt, que fon ame étoit 
pénétrée de la plus vive douleur de 
voir l'Europe plongée dans la plus affreuíé 
mifére, par le fléau d'une guerré fanglarité 
& opiniátre. Pour furcroit d'afEiétion> 
d'envifager les deux prémiers Monarques da 
Monde Ghrétien , dont l'un pouvoit étre 
l'épée , l'^ütre le bouclier, contre la puis-
fance redoutable des Ottomans, s'acharner 

. á leur perte mutuelle 5 faire ufage de tou- ' 
tes leurs forces pour fe détruire récipro-
qüement , fans autre but, fans autre avan-
tage pour l'un cu pour l'autre, que de par-
venir á rabaiííement de fon ennemi, aux 
dépens méme de la ruine de fes propreS 
Etats. La renommée publia bientót le gouü 
que l'Archiduc faifoit éclater pour la paix, 
éc le fruit qui en revint á ce Prince fut 
d'acquerir rafíedion & la confiance de§ 

Tom.FI, H Peu. 
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15̂ 95. Peupleg, dont i l devoit étre le Souverain, 

1- ^ 1 . aprés la conclufion de fon mariage avec 
Tlnfante. D'ailleurs Philippe redoubla fon 
affeítion pour fon gendre futur, á Ja vue 
de cette conformité de fentiment, fur-tout 
dans des conjon¿fcures qui rendoient lapaíx 
d'une néceffité abfolue. En effet la Mo-
narchie Efpagnole touchoit au moment ter­
rible de perdre un Roi , fi célébre par fa 
fciencc dans la manége de la politique , & 
de tomber fous les ordres d'un fucceííeur 
encoré novice, & que la nature n'avoit pour-
vu que de tres médiocres talens. 

calatagl- Cependant Caiatagirone continuoit avec 
roac en vivacité fes négociations á la Cour du Roi 
•Franc?. Trés-Chrétien, pour ébaucher les prémiéres 

ouvertures d'une réconciliation entre les deux 
Couronnes. Le Souverain-Pontife avoit ju ­
gó á propos d'envoyer d'abord cet Agent á 
Henr i , & pluíieurs raifons l'y avoient déter-
miné. Inftruit des vues & oes fentimens du 
Roi Catholiqué, i l n'apergut d'obftacle que 
de la part de fon adverfaire. Difficultcz, 
felón, toutes les aparences, d'autant plus in-
furmontables , qu'il n'étoit pas á préfumer 
qu'un Monarque tel qu'Henri, né dans le 
tumulte des armes , endurci dans le conci-
nuel exercice de la guerre, qu'on ne voyoic 
jamáis qu'á chaval, voulüt préter l'oreille á 
un accommodement. Suppofé mémc que 
la néceffité de fes affaires, l'intérct de fon 
Royanme, les beíbins de fes Sujets , le for-
gaífent d'y coniéntir , i l ne feroit jamáis le 
juaitre de fuivre íes propres mouvemens. On 
syoic tout lieu de craindre que les mémes 
Miniftres, qui fayoient engagé á déclarer 
^itsCT 1 - ' ~ 1 1 ' ' • ' í'ít la 
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h guerre á l'Eíbagne lorfqu'il paroiflbit écre i jpóV 
fans refíburce, dans le tems quequatre Ducs —< 
des plus puifíans du Royaume avoient enco­
ré les armes á la main, ne le fiííenc réfou-
dre á pourfuivre vivement fon premier des-
fein, á la vue de l'avantage qu'il avoic alors 
de voir toute k France foumife. 

Ces préjugez ne furenc point faux, le bon Djfp0fj, 
Religieux rencontra dans les commence- tion 
rnens. plufleurs diíEculcex confidérables. I l ^ H e n i i i 
lui fallut beaucoup d'adreffe pour lesíurmon- a t>3lx* 
ter , quoiqu'il agit de maniere á faire fentir 
qu'il étoit aílaré du cdnfentement delaCour 
d'Efpagne. En efífet ií y avoit fait deux vo-
yages , & dans deux audiences tres longues 
qu'il avoit eues de Phílippe,il avoit aílez re-
connu l'extreme paffion qu'avoit ce Monar-
que de conclure la paix. En pea de cems 
Calatagirone eut la fatisfadion de trouver 
Henri dans des íenrimens , qui paííbient fes -
efpérances. Ce Roi lui répondit enfin „ qu'il 
„ étoit prét a concourir de fa part au Trai-
„ té de paix , non feulemcnt pour complai-
„ re á Sa Sai atetó, mais encoré parcequ'ily 
„ voyoit une occaíion d'acquerir une gloire 
5> immortelle. Que toute i'Europe lavoit 
5, que la néceffité contraignoit les Efpagnols 
3) de fe délivrer d'une guerre , qu'ils nc 
„ pouvoient plus foutenir. Que pour l u i , 
„ s'il vouloit donner les mains á un accom-
3, modement, i l n'agiffoit que par un pur 
53, motif de générofité. Que dans ces cir-
13 conftances de grandeur d'ame de fa part, 

de contrainte du cóté de fes ennemis 3 i i 
« ne balancoit pas á procurer ce bien á la 
53 Chrétienté, pourvü que ce fue k des con-

H i ?? di-
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I5f9<?. j) didons , qui ne mifíent point en compro-

- i • j , mis fon honaeur, & la jufticedefesdróits 
„ qu'il foutenoit inconreftables". 

'' Calatagi- Sur cette afíürance , Calatagirone paíía Í 
ron5 PAIRE Madrid , & peu de tems aprés revint en 
gnc^bia France , avec une entiére certitude de la 
retomen bonne volonté de Philippe. Dans ce der-
Jrance. voyage le Religieux négociareur alia en 

Flandre, pour s'éclaircir des fentimens de 
TArchiduc. I I trouva ce Prince dans des 
difpoíitions pacifiques , jufqu'á faire éclater 
des mouvemens d'impatience & de colére, 
au fujet de la lenteur avec laquelle on pour-
fuivoit cette grande afíaire, I I efl: bien vrai 
que Calatagirone , de retotrr en France , 
comme je viens de le d i r é , raporta á Hen-
ri que Sa Majeffcé Catholique avoit donné un 
plein pouvóir á i'Archiduc fon neveu de 
traiter & de conclure la paix. 11 ajouta que 
cet ordre portoit de mettre en oeuvre tous 
les refíbrts, propres a finir une güerre auífí 
onéreufe > & á écarter tous les obftacles qui 
pourroient fufpendrc la réconciliation des 
deux Couronnes. Enfin qu'á la faveur de 
cette réfolution de la Cour d'Efpagne, & du 
defir arden t que le Gouverneur des Pays-
Bas marquoit de coníbtsmer cet ouvrage, i l 
íie pouvoit y avoir aucun doute que le íuc-
cés ne fuivit promtement, á la fatisfaftion, 

la gloire méme des deux parties, & au 
Bien comraun de l'Europe. A ce raport, 
Henri fít cette réponfe. „ Ainíi done la paix 
5j fe fera par une efpéce de miracle, car i l 
„ me paroiíloit impoffible que i'Archiduc y 
„ penfat * attendu qu'ii eft entouré d'Eípa-

»gnolsj 
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>, gnols , qui ne favent que confeiller la 159^ 
guerre concre la France". 

Calatagirone ne manqua pas d'inftruire le Akxan-
Pape decequifepaffoit. Ce Pontife, voyant J ^ i s 
toutes les apparences d'une paix prochaine, Légat 
au moyen des. difpofitions favorables des dansce 
deux Monarquesj voulut faire de fa parttou- Royauaie* 
íes les dé marches neceííaires pour avancer 
k eonfommation du Traite. Comme i l é-
íoit für des fentimens du Pvoi d'Eípagne, i i 
erut devoir s'éclaircir á fond de ceux d'Heni 
r i , Dans cette vue, i l jugea á propos d'ae-
célerer le départ du Légat a Latere, qu'il 
étoit convena avec les AmbaíTadeurs de ce 
Monarque d'envoyer á Par ís , pour confir-
mer i'abfolution qu'il ávoit donnée, 6c faire 
exécuter les promeíles faites en coníéquen-
ce. En méme tenis 11 comptoit voir de 
prés les difpoíitíons de cette Cour á la paix , 
& interpofer fon crédit pour conduire ees 
commencemens á une heureufe fin. A cec 
eífet, i l choiíit le perfonnage le plus recom~ 
mandable du Sacré Coilége, & ce fut Ale-
xandre de Médicis , qui depuis parvint au 
Souverain-Pontificat fous le nom de León 
X I . Ce Légat fut re§u fur les frontiéres 
du Dauphiné par le Duc de Lesdiguiéres 
Gouverneur de cette Province, qui , quoi-
que Huguenoc & ennemi des Catholiqucs, 
ne laiífa pas de faire au Miniílre du St. Pé -

, re tous les honneurs, & de lui rendre tous 
les refpeds poíBbles , & i l Faccompagna* 
méme jufqu'á Lion. En un mot le Cardi­
nal Légat refta tellement fatísfait de la po­
li te íle du Duc, & des autresGentüshommes 
Huguenots qui fe trouvérenc a fa fuite, 

" . H "3 qu'ua 
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159Í?. qu'un jour á table i l dit á fes Officiers, „ Je 

• •i , — 53 n'aurois jamáis ora qu'il y eüt tanc d'hon-
5) nécete, des maniéres ñ gracieufes parmi 
les hérctiques". 

Son en- La pefte rejnoit alors en pluíieurs con-
wéeaPa- trées de l'Europe : cet incident obligea le 
conf¿ten ^^gat ^e un gfand détour, & i l ne put 
cesfwia fe rendre á París auffitót qu'il auroic dü. 
paix.' Cette Capkale méme étok infedée du mal 

contagieux, & i l fut coñtraint de, s'arréter á 
Montléri qui en eíl éloigné de dix lieues. , 
Henri , qui fe trouvoic en Pieardie, en par-
tit en pofte pour lui rendre vifite, & i l don-
na en cette rencontre une preuveéclatantede 
fon reípe¿t pour le Souverain-Pontife5 par 
l'impatience qu'il témoigna de voir fon M i -
niftre, qu'il traita avec un épanchement de 
cceur , une familiaricé inexprimables. En-
fuite le Légat fe mit en chemin pour faire 
fon entíée dans Paris, ce qui fut exécuté a-
vec tout l 'éclat, toute la pompe qu'il avoit 

• été poíTible d'imaginer. Mais, pour fe met-
tre á couvert du danger de la maladie , i l 
prit fon logement á St. Merri hors de la V i l -
í e , oú i l eut pluíieurs conférences fort lon-
gues ayec le Roi. Aprés avoir terminé les 
affaires particuliéres qui concernoient la Cour 
de Rome , ils en vinrent aux genérales, 
c'eíl-á-dire , á la négociation entamée .de la 
paix. Aiexandre y rencontra p|us de diffi-
culrez qu'il he s'y étoit attendu, le Roi lui 
déclara d'un ton ferme qu'il ne vouloit en 
aucune maniére engendre parler d'accommo-
dement, qu'au préalable on nt lui reftituát 
tout ce qu'il étoit en droit de redemander. 
Ce fut done une néceíTué de faire partir en 

dî  
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diligence íe bon Religicux Calatagirone, 
pour aller faire ce raport a l'Archiduc , 6c < 
fe rendre en Efpagne fans perdre de tems, 
pour récevoir la derniére refolution de Phi-
lippe á l'égard des reftitutions que la Cour 
de France demandoit. 

Fm du X y i l , Livre* 

H 4 
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Trife efAmiem par Henri. Mefures du Rai 
d'E/pagne. Le Duc de JLuxemhourg a Rome. 
Le Gouverneur de Milán tente de Parréter 
prijonmer. Jaloufie des BJpagnols au Jujet 
des honneurs qu'on fait a cet Ambaffadeur. 
Seeours obtems pour l'Empereur. Armement 
du ROÍ Catholî ue contre l'Angleterre, Fu­

la-
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talité des dejfeins de PE/pagne contre ce Ro~ 
yaume. Grande maladie de Phiíippe j <& les 
arrangemens de ce Monarque. Affaire entre 
te Monarque & les negociaos fes Sujets. 
Flotte Efpagmk. Affailüe par la tempéte. 
VhÜippe admet le Prime Jon fils au gouver' 
nement. Affaire arrivée dans Photel. de 
VAmbaffadeur de Venife a Madrid. Suites 
de cet accident. Plaintes des Tnbunaux de 
fujiice. Jugement de Thilippe d ce fujet. L a 
mort du Duc de Ferrare aliarme les Princes 
d'ltalie. Leurs ¿¿marches aupres du ROÍ 
Catholique. Don Céfar d'Efie reconm Duc 
par le Peuple de Ferrare, Indignatlon du Pa* 
pe coñtre le Duc. Eclaircijfement fur les 
droits du St. Siége. ObfiinaShn du Pape, 
Proiejiatim du Roi Catholique en Ja faveur. 
Préparat 'tfs de Clément pour la guerre contre 
le Duc Les Princes d'Italie arment pour 
leur défenfe. Situation de Dm Céfar & cau--
fe de la foiblejfe de fes forces. Difpofition du 
Peuple de Ferrare. Premiares démarches du 
Duc. Sa r(folutian de fe défendre. Sa lettre 
aux Cardinaux d Rome. Monifoiré puhlié 
contre ce Prince. Manifefle en faveur de fon 
droit. Raifons en faveur de la légitimation. 
Autres contre la reunión prétendue. Mam* 
ftjie du Pape. Coutre le droit d'éleffiion pré-
íendu par les Ferrarois. Trifie Jituation de 
Don Céfar. Conduite du Gouverneur de Mi­
lán. Politique des Fénitiens. Don Céfar ex* 
mmmunié. Rigoureufes procédures contre ce 
Prime. Son difcours mx Ferrarois, Leítr 
réponje. Leurfuite. Flufeurs Je foumettent 
volontairement au Pape. L a Duchejfe (TUr-
kin pvopofe m accommodement* Réponfe d» 

H 5, • •, Xif*. 
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- Légat. Conditions du Traite. Jiéflexion. A i -

tention du Vontife pour le Traite depaix. Le 
Légat fe tranfporte a St. Quentin. Vruden-
te requife pour le tnanége des grandes affaires. 

• Le petit nombre de Miniflres convenable dans 
les négociations de conféquénce. Dificulté de 
la rejiitution des places. Calatagirone pajje 

• su Vlandre. L'Archiduc envoye en EJpagne 
four réfoudre le Roí a la refiitution. Philippe 
demande f avis de fon Conjsil de confcience 
four la guerre. II conjent a refituer. Ver-
rvins{ choiji pour le lieu du congres, feunes 
Minijlres doivent étre éxclus des négociations 
importantes. Flenipotentiares pour la paix de 
Cáteau - Cambrefs. Députez de la France <¿r 
de l'EJpagne aVervins. Cérémonies pour ks 
rjjftes reciproques. Vréféance adjugée a la 
France. Exbortation du Légat aux Fléni-
potentiaires. Secret admirable dans Paflent' 
hlée. Réflexion a ce Jujet. 'Réglement pour 
les barbes. Mort de la Duchejfe de Sa-voje. 
Se* enfans. Froté dé de Fhilippe a leur é~ 
gard. 

jegj. WáfMWWfcndant que les Plénipotentiaires 
r ^ 1 p 114 du Souverain-Pomife négocioient 

Pnfe IH ¥k la paix dans les Cours de France 
d'Amiens l ^ f # Í & d'Eípagne, les Armées des deux 
Mcnri. ' Monarques ennemis tenoient la campagne, 

& formoient des entreprifes, pour acquerir 
á i'envi des avantages propres á fe donner 
une fupériorité déciíive. Amiens fut le théá-
tre le plus remarquable des exploits de cette 
année. Les Efpagnols avoient íurpris cette 
fbrtereíTe par un ttratagéme íingulier 3 fa-
voir, par le raoyen d'une charetée de nojx: 

Heqf 
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Henri la reprit avec un courage de Lion 3 i^pj.1 
aprés l'avoir battue pendant plus de deux .1 1 •••a» 
mois de vingt miiie coups de canon. La 
perte de cette place avoit été un événement 
fatal aux intéréts de ce Monarque , cette . V , 
conquere lui acquit beaucoup de gloire. Sa ^ 
Valeur n'écoit point douteufe, mais dans cet­
te occafion elle regut un nouveau luí l re , & 
toute la France refta pleinement convaincue 
de la grandeu-r de fon courage. Si lexpioic 
de fes ennemis donna une efpéce d'atteinte 
á la réputation de fes armes, on peut diré 
qu'il répara cet afFront avec éclat , & que 
ce fuccés fervit á porter fon notn au faite 
du Temple de Mémoire. Henri1, qui ? plus 
que toas fes prédeceííeurs fans exception, 
pouvoit fe diré le feul Capitaine entre les 
Kois & le ROÍ des guerriers, fit connoitre 
á i'univers enrier en certe rencontre que rien 
ne pouvoit teñir contre les effons de fa 
bravoure > que tout plioir fous l'impétuofité 
de fes attaques. En eííet ceux qui n'avoient 
pu fe maintenir dans la polTeflion d'Amiens, 
ne purent enfuite empécher ce Prince vic-
torieux de faire rentrer á forcé ouverte Ar-
dres & Calais fous fon obáiííance. L 'Ar-
chiduc étoit venu en perfonne avec toute 
fon Armáe au fecours de la garnifon d'A­
miens, & i l eut .la honre d'étre contraint 
d'abandonner fon entrepriíe & de fe retirer, 
non fans décheoir beaucoup déla haute at­
iente que fon nom avoit repandue dans le 
monde. 

La conquere inefpéréedela capitalede Pi- ^ROÍ*5 
eardie donna beaucoup á peníer aux Efpa- d'Efpagne. 
gnoIs? qui ne s'étoient artendus á rien moins 

H 6 qu'^ 
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1597. qu'á fe voir enlever cette fortereííe. Phi-

• "['"" lippe méme crut ne devoir plus compter fur 
la paix, convaincu que le Monarque fon ad-
verfaire, enorgueilli par des fucces fi coníi-
dérables , rejetteroit avec hauteur toutes les 
propofitions d'accommodement. I I n'aper-
cut done d'autre refíburce que de parer Ies 
íüites facheufes , que tant de vidoires luí 
faifoient envifager, & i l ne fongea qu'á aug-
menter fes Armées: réfolu en méme tems en 
cas qu'elles deviníTent inútiles par la conclu-
fion d'un Traite , de les faire marcher au 
fecoürs de l'Empereur , réduit á de trilles 
extrémitez, par les forces viótorieufes des 
Tures. Dans cette double vue, i l comman-
da au Marquis de Trevice & á Alexandre 
des Monts d'aíTembler á Naples trois Terces 
d'infanterie , & á Milán autant par les foins 
d'Alfonfe d'Avales , de Bourbon , & du 
Chevaíier Gambarotta, tous trois Meftres de 
Camp , avec ordre de conduire ees troupes 
dans les Pays-Bas. 

XeBuc Au commencement de cette année, Hen-
de Lux- j-j envoya une AmbaíTade folemnelle au Sou-
«mbomg f, .r _ r ^ 1 • / 1 
% Rome. veram-Pontife, & ce tut la prerniere depuis 

la réconciliation de ce Monarque avec le 
Siége de l'Egliíe Roraaine. Le fujet qu'il 
dioiíit pour remplir un emploi de cette ira-
portance, fut Frangois de Luxembourg Duc 
de Piney , l'un des plus grands Seigneurs 

Royaume. Ce Miniftre arriva le 1. de 
Mars á Genes 5 oú i l fut conduit par le Sé-
nateur Aurelio Lomcllino, qui au nom de 
la Républíque étoit venu jufqu'á Savone au 
devant de Son Excellence , qu'il logea dans 
fon palais. Les preraiers de l'Etat aliérent 

luí 
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lui rendre viíite, au grand déplaiíir des Ef- 1597. 
pagnols , qui ne pouvoient íbuffrir q u ' u n e — — « • 
République, dépendante en tout, commeils 
le prérendoient, de Sa Majefté Catholique 
en vertu de la pmteótion ouverte qu'eile lui 
accordoit, f i t des bonneurs íi diftinguez, á 
rAmbafladeur d'un Roi ennemi de l'Efpa-
gne , avec laquelle i l étoit méme adtuelle-
ment en guerre. 

On porta á une violente réfolution le r e s - ^ ^ ^ 
fentiment de cette injure prétendue: le Con-de Milán 
nétable de Caftille Gouverneur du Milanel tente de 
fe mit en devoir de la vanger, & fur l'Etat ^/¿^f1 
de Génes & fur la perfonne du Duc5 qu'ilníer. 
avoit formé le deíTein de faire enlever darís 
la route qu'il prenoit par terre pour fe ren­
dre á Rome. I I en donna la commiffion á 
Jean Baptifte Severoli, qui a la tete de deux 
cens cavaliers fe mit en embufeade dans 
certains endroits voiíins du chemin oú le 
Duc devoát paífer ; & la chofe auroit réuffi 
fans aucun obftacle , íi par un coup de pur 
hazard Ies Frangois n'avoient pas avancé leur 
départ d'une demie heure. L'attentat fut bien-
tót découvert, les Génois s'en plaignirent a-
vec d'autant plus d'aigreur ? que la tentative 
s'étoit faite fur fes ierres de leur obéiíTance. 
lis en écrivirent de la maniére la plus vive a 
Philippe, & ce Monarque fit au Gouverneur 
la plus févére réprimande, dans une lettre 
qu'il envoya décachetée au Sénat , pour la 
faire teñir enfuite au Connétable. Les Gé­
nois, avantque de la remettre, ne-manque-
rent pas d'en titer des copies, qu'ils envoyé-
rent a Henri 6c au Duc de Luxembourg,qui 

. t i 7 pa-; 
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1597. parurent pleinement fatisfais de la conduite 

——•— du Roí Catholique. 
jaloufic Si la Cour d'Efpagne desavoua l'cntreprife 

snofs Pau ^u Gouverneur de Milán, elle ne put rete-
fu jet des nir le dépit que lui caufa la réception que 
honneurs^Qément gt ^ l'Ambafíadeur de France, Le 
|uc°tnAmí.Duc de Luxembourg fut comblé par le Pon-
bafladeur. tife d'honneurs, & de marques d'une atten-

t ion , qui non feulemcnt paroiííoit convena-
. ble á fon rang, á fa perfonne , & au relief 

du caradlére qu'il devoit íbutenir , mais qui 
fut portee beaucoup au delá de ce qui fe 
pratique d'ordinaire en pareille rencontre. 
Ríen ne fut oublié de la part du Pape, pour 
relever par les plus éclatans dehors la diftindion 
qü'il vouloitfaire du Miniltred'Henri, dansla 
vue de repondré de tout fon pouvoir a la géné-
rofité & au zéle , que ce Monarque avoit 
fait paroitre dans les honneurs inuíitcz qu'il 
avoit rendus au Légat Apoílolique. En ef-
fet des deux cótez, ees Souverains parurent 

, faire un combar d'honnétetez; Henri ne pou-
voit ríen faire de plus que ce qu'il imagina > . 
pour témoigner en la perfonne du Légat le 
plus vif artachement au Chef de fa Comrau-
nion j & Clément épuifa á l'égard de l 'Am-
bafladeur Franjéis toutes les déiérences, 
-propres á ne pas demeurer en refte avec le 
ROÍ fon maitre. Cette conduite mit les Ef-
pagnols hors d'eux-mémcs, ilsenfírentgrand 
bruit ? mais les plamtes améres qu'ils porté-
rent au Pontife méme, bien loin de produi-

, re quelque changement , ne tirérent qu'une 
réponfe affex morrihante. „ Auffitot que je 
5 , fauraij rê lî ua Cléme?/t, que les Efpagnols 

?, fe-
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-„ feront dans leur pays aux Légats a Latere i ^ f . 
„ les mémes honneurs, que le Roi Henri a -

rendus en France á Alexandre de Médi-
cis , je ne manquerai pas de traiter leurs 

5, Miniftres ávec la méme diftindion, que 
5, j'obferve aujourd'hui á Fégard de l'Ambas-
,5 fadeur de ce Monarque". 

Les Efpagnob furent mieux écoutez au fu- Sccours 
jet des preírantes follicitations qu'ils firent5obtcnus 
.conjointement avec TAmbaíTadeur de SafEnípe-
Majefté Irapériale, pour obtenir de puiflans rcur. 
fecours en faveur des Chrétiens qui faifoient 
la guerra en Hongrie & en Traníilvanie. lis 
fe voyoient réduits á de fácbeufes extrémi-
tez par les viótoires & les conqueres de l'en-
nemi commun : circonftance qui expofoit la 
Chrétíenté á un péril manifeíte 5 11 i'Empc-
reur ne trouvok dans les forces des autres 
PuiíTanccs des reflburces, capables d'arréter 
les progrés tnenagans des armes Ottomanes. 
Ces repréientations touchérent le Souvcrain-
Pontife, i l marqua tout l'emprefíement con-
venable á concourir de fa part, 6c de trou­
pes &: d'argent 5 aux befoins trop réels des 
Chrétiens. I I fit partir Jean-Frangois Aldo-
brandin fon cber neveu á la tete de buitmii-
le hommes tant d'infanterie que de cavale-
rie , i l donna ordre de faire encoré de nou-
velles levées} & i l augmenta les impofitions 
ordinaires fur fes Sujets. Non content d'a-
gir par lui méme , i l écrivit aux Princes d'í-
talie , comme rÉmpereuríavoit fait de fon 
cóté 3 pour les inviter á contribuer de leur 
pouvoir au fuccés d'une oeuvre íi fainre. 
Tant de démarcheSí conformes aux vues de 
la Cour d'Efpagne, donnérent á Philippe 

une 
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l<;<)j. une entiére íadsfadion : auffi ce Monarque 

— — — pouvoit-il comprer fur la condefcendance de 
Clément , qui dans le coeur lui étoit parfai-
tement dévoué 

Arme- D'autrcs defíeins non moins importans 
ment du j-ouloient alors dans fon efprit, & fixoient 
RoiCa- n /- • r 5/ • t 1 ^ 
thoüque meme toutes les attentions; c etoit le dcür 
contrc de tirer des Anglois une vangeance, afíbrtie 
terref16" ^ ^ ' ^ l'indignation qu'il partageoit a-

vec fes Sujets contre ees formidables enne-
mis. En efíet ees fentimens deveíioient 
communs á toute la Nation Efpagnole, qui 
ne pouvoit foutenir la hardieíTe de ees peu-
p k j s , qu'elie voyoit depuis tant d'années 
troubler fon commerce du Levant & de$ 
Indes, attaquer avec fuccés fes plus riches 
Flottcs , faire enfin des conquétes & des é-
tabliííemens en Amérique. Ce n'étoit pas 
oú fe bornoient leurs expéditions , ils cou-
vroient les mers d'Efpagne de leurs Armées 
navales,» ils y faifoient des defeentes > l i* 
vroient des combats, prenoient des Villes3 
bruloient > ptlioient enlevoient les vaiffeaux 
jufques dans les ports de ce Royaume. Tels 
étoient les fujets de l'animofité irreconcilia­
ble des Epagnolsj honteux de fouffrir qu'u-
ne feramelette (c'eft ainíi qu'ils nommoient 
la Reine Eliiabet) eút l'audace d'affronter 
un auffi grand Roi que leur Souverain , mal-
gré l'embaras que lui caufoient les revoltea 
firéquentes de fes propres Sujets. Par ees 
motifs, ils n'avoient tous de paífion plus do­
minante que de fe mettre en état de tirer 
raifon de cette Princeííe, 6c Tannee précé-
dente ils auroient porté le fer & le feu dans 
fes Etats 3 fi la Flotte deüinée a cette expé-
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dition n'avoit pas été ru'inée par la tempéte.' i f 97? 
Le ROÍ Catholique , plus animé que jamáis * 
par cette perte 3 donna ordre d'armer plu-
íieurs galliohs , 6c d'embarquer des troupes 
non feulement en Efpagne, mais encoré en 
Italie. 11 revétit de plus du commandement 
général avec une autorité prefque fans bor­
nes, le Comte de Fuentes, nouvellement re­
ven u des Pays-Bas. Enfin i l fit reteñir dans 
fes ports tous les vaiíTeaux des nations étran-
géres , pour fervir á fa folde dans l'entre^ 
priíe qu'il projettoic contre la Reine d'An-
gleterre. 

Véritablemcnt on équipoit avec toute la Fatalíté 
diligence imaginable une puiflante Flotte, J j ^ ^ 
& comme on gardoit le fecret fur fadefti-i'Efpagnc 
nation , les Frangois en prirent ombrage. Lecontrecc 
Légat eut beaucoup de peine á les perfuader ^y3""1** 
qu'ils n'avoient rien á craindre , peu s'en 
fallut qu'ils ne rompiíTent les négociations 
enramées de la paix, prévenus quei'Efpagne 
ne faifoit de íi grands eflForts, que pour fur-
prendre quelque place maritime en France. 
Ce préjugé avoit fait une íi forte impreffion 
dans le Confeil, que ce ne fut qu'á forcé 
de proteftations & de preuves évidentes du 
ccntrairé , que le Cardinal Légat parvint á 
tranquillifer les efprits. Ainfi Fon continua 
de faire les préparatifs néceííaires pour Fex-
pédition réfolue. Mais le deílein de fe van-
ger des Anglois avoit toujours éíé funefte 
aux Efpagnols: nous avons vu dans le cours 
de cette Hiftoire les effets furprenans d é l a " 
bonne fortune d'Elizabet:, par cette confian­
te fatalité le bonheur de cette PrinceíTe ne 
fedémentit pas dans cette derniérc occafion, 

Dans 
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1597. Dans le tems que l'Armée navale n'atten-

'"" doit que les derniers ordres pour les opéra-
> tions de la campagne, Philippe lomba íi 

dangereufement rnalade, que les Médeeins 
desefpéréreñt de Ta vie. Cet inciden t con-
traignit de íufpendre i'exécution du projer, 
d'autant plus qu'on devoit compter íür la 
mort inévitable du Ro i , que le grand age 

: 6c fon tempérament ufé par les travaux de 
Feíprit mectoient hors d'état de réfiíler á la 
violence de la maladie. Sur cette crainte, 

;on congédia les bátimens étrangers , on 
renvoya les galéres dans leurs ports , les 
troupes eurent ordre de retourner dans leurs 
anciens quartiers. Les Anglois 4e leur co­
te mirent á profit cette favorable conjonc-
turej ils n'en furent que plus animez ámo-

• lefter FEfpagne, leurs Efcadres parurentfur 
les cotes de ce Royaume, & y répandirent 
Tallarme &c la conílernation. Ce ne fut 

. , plus alors ees Efpagnols préts á envahir 
í'Angletcrre j bien loin d'y porter la terreur 
de leurs armes, ils fe virent contraints de 
pourvoír á leur defenfe , afin d'empécher 
leurs ennemis de ravager leurs terres , &c 
d'avoir le méme fuccés que dans la con-
quéte de Cadix. 

imiadfe Au milieu de ees mouvemens, le Roi Ca­
de phiüp-tholique fe trouvoit accablé de maux, qui 
pe & ks ne iui donnoient aucun reláche. Dans cette 
ménade tri^Q f ^ ^ o n , tout lui annongoit une more 
ce Monat-práchaine , la nature affoiblie par les fati-
que. gues inféparables des grandes affaires que 

ion génie feul avoic conduites pendant un 
long regne, 6c le nombre des années. Pen­
dant le courc mtervalle qui lui reftoit á v i -

vrej 
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vre, i l voulut pourvoir á touc ce qui pou- 1597* 
voit contribuer au repos & á la fumé de 
fes Etats apres fa mort. Dans cetce vue, 
i l fe détermina á rendre public le mariage 
déja conclu , entre le Prince Don Philip-
pe fon fils j & Grágoire-Maximilienne filie 
ainée de feu Charles Archiduc d'Autriche. 
Mais dans le tems qu'on faifoit les prépara-
tifs convenables pour la folemnité des no­
ces , pour lefquelles les difpenfes étoient ex-
pédiées, de méme que pour le mariage de 
l'ínfante Ifabelle, promiíé á 1'Archiduc A l -
be rt , & la renonciation de ce Prince au 
Chapeau de Cardinal, comme je le dirai en 
fon lieu , on re^ut la nouvelle de la mort 
de la PrinceíTe d'Efpagne défignée. Re-
vers fi fenfible au Monarque languiffant 5que 
fes yeux fixez, fur fon crucifix il s'écria, „ La na-
j , ture m'afflige de mille infirmitez diííérenresj 
3, Dieu met ma conftance á l'épreuve par 
„ des afBidions accablantes > je luis trop 
„ heureux que ce Souverain difpenfateur 
JJ des biens & des maux me donne la for-
» ce d'y réfifter". : 

Ce ROÍ, alors uniquement occupé á dis- AfFaíre 
pofer ce qu'il croyoit capable de faire la fe- M"̂ " 
licité de fes peuples , voulut encoré faire que &les 
prononcer un j ugement définitif fur le procés négodans 
pendant entre lui & les marchands de Ga- s Su,ets, 
lice & de Bifcaye. Depüis nombre d'an-
n«es , ees négocians fe chargeoient de re-
mettre en Flandre & ailleurs les fonds dont 
la Gour avoit befoin: des remifes auffi con-
fidérables caufoient une grande difette d'ar-
gent dans toutes les places marchandes de 
l'Europe, parce que dáns le commerce tou­

tes 
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I5<)f. tes les; branches font tellement liees les u* 

*• • • • nes aux autres, que les iméréts des unes ne 
peuvent fouífirir, fans jetter du deíbrdredans 
les autres, Pour obvier aux inconvéniens 
inévitables de ce dérangement, quelques 
Princes eurent la généreufe artention de 
fournir aux négocians leurs Sujets les mo-
yens de foutenir leur crédito D'ailleurs les 
entrepreneurs ne fourniíToient pas exacSe-' 
ment les deniers , Ies troupes mal payées 
pádíloient extrémememj au préjudice nota­
ble des opérations de laguerre. Phílippe fe 
voyant trompé de pluíieurs maniéres dans u-
ne aíFaire de cette importance , oú i i étpit 
léz^é de plus de fept cens mille equs 5 per-
fuadé de plus que fon fils fe feroit rendre 
eompte avec la derniére févérité, ordonna 
á fes Miniílres de nsectíe par un accom-
modement les marchands a l'abri de touíe 
recherchej ce qui fut exécuté á la fatisfac-
don de toutes les parties. Vers ce tems 
méme on découvrit que Jéróme Lomellino 
avoit remis en France une groífe forame, 
pour le fervice d'Henri: Philippe en fit de 
grandes plaintes au Sénat > qui punit le ban-
quier de la confifcation de tous fes biens. 

Flotte Ef- On ne fut pas longtems dans la crainte 
pgnok. de perdre le Roí Catholique, les accidens 

mortels ceíférent > les Médecins répondirent 
de fa vie, mais i l lui refta des douleurs ai-
gues qui l'accabloient. Dans^ces entrefai-
tes, le bruit courut que les Anglois fe difpo-
foient, comme je l'ai di t , á faire une nou-
velle entreprife fur les cotes d'£fpagne3 on 
cut méme avis qu'ils avoient deja equipé 
une Flotte confidérablc? préte á faire voi-^ 

l e . 
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le. Alors les Miniftres de Phillppe, obli- i ^ f . 
gez de póurvoir l la défenfe du Royaume, —« 
expédierent les ordres líéceíTaires, pour met-
tre inceíTaffiraent eñ mer le plus grand nom­
bre de vaiíTeaux qu'il féroic poffible. Biétt" 
tót aprés cette réfolution, on apprit qu'A-
lexandre des Monts, á la tete de fa Tercé 
d'infanterie coiíipofée de quinT-e compagnies 
s'étoit embarqué á Naples , & qu'aprés a-
voir couru rifque de périr dans une violen­
te tempéte, i l étoit arrivé au mois de Juin 
fain & f a u f á Génes , fans avoir eu d'autre 
mal que la peur. Ces troupes furent mi -
fes fur les gaiéres de Doria, qui les trans-
portérent en Efpagne, á Barceíone , 6c de 
l a á Cadix ou étoit le rendez-vous général 
de l'Armée navale. Elle devoit agir fous les 
órdres de Doria, nommé Général en l'ab-
fence de l'Amirante de Caílille , pourvu d u 
comniandement en chef des forces mariti-
mes de la Monarchie. Ge Généraliflime é-
toit parti avec un nombre de vaiíTeaux, pour 
aller au devant de la Flotte des Indes, qu'on 
favoit en chemin chargée d'immenfes riches-
fes, dont la plus grande partie apartenoit a 
des partió uliers, qui Tattendoient avec touté 
Timpatience imaginable. 

Ainfi l'embarquement fe fit á Cadix 5 8¿ AlTaillíe 
par mi le corps de troupes deftinées pour í'ex- pr la. 
pédition , on comptoit íix mille Italiens emf e c' 
montez fur plufieurs galions. La Flotte cin­
gla vers la Corogne , dans le deííein d'allef 
taire une deícente en Angleterre, auffitóf 
qu'elle feroit jointe au refte de TArmée, que 
commandoit Don Martin de Padiglia, Gom-
íe de Santa Gadea > & Grand- Amirai d e 

Cas-
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" ifpy. ^ Caftille. Mais á peine les Efpagnols eu-
f" rent-ils vogué huit jours , qu'ih eíTuyérent 

une tempéte furieuíe ; contraints de fe 
leparer de rAmira l , & difperfez ga & la, ils 
coürurent rifque d'étre íubmergez , comme 
en eíFet i l y en eut pluíieurs perdus. Lanou-

-velle de ce desaftre parvenue á la Cour d'Ef-
pagne , chacun s'écria, „ Ainíi done Dieu 
5j; ne veut pas que le Roi Philippe ait la ía-
55 tisfaótion, de faire valoir la puifíance de 

N sj fes armes contre TAngleterre , mais pour 
„ nos péchez i i a perpais qu'une Reine hé-
55 rétique défole les cotes d'une Monarchie 
?, Catholique ? dont les malheurs mettent le 
j j comble á la joye du triomphe de cetre 
„ ennemie de la Religión". Les vaiíTeaux 
battus de i'orage 5 & jettez. dans differens en-
droirs, eurent beaucoup de peine áfe rejoin-
dre dans le port , pour fe refaire des dom-. 
inages qu'ils avoient íbufFerts. Pendant que 
le Ciel combattoit pour Elixabet, les An-
gíois 5 commandez par le Comte d'Eííex 
leur Généraliffime 5 partagérent leurs forces 
en trois Efcadres 5 qui chacune de leur cote 
allérent attendre dans les raers du nouveau 
Monde la Flotte de la Nouvelle Eípagne. 
Ce voyage n'eut pas le fuccés dont üs s'é-
toient flattez, quoique l'efcorte des Efpa­
gnols ne füt que d'un petit nombre de vais-
feaux de guerre. 

1 Philippe.. Cependant Philippe voyoit approcher fa 
admet le & ne fe fentoit plus cette forcé, cette 
.Princc Ion i. , 
£lsaUg0U.yigueur 5 fi néceííaires pour foutenir lepoids 
verme- du gouvcrnement. Son efprit appefanti fous le 
mem. nombre des années, fon corps extenué par la 

goute qui luí otoic l'ufage des piez & des mains,-
de 
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& d'autres infirrnitez de différente nature, 1597. 
compagnes inféparables " de la vieilleíTe , -—•—— 
ne lui permenoient plus de conduire íeul 
les affaires. Ce n'eft pas qu'il n'eüt une ex­
treme attention de cacher fon étac autant 
qu'il le pouvoit, & i l avoit coutume de diré 
aux M i n i í t e des Puiííances étrangéres, Chez, 
moi l'efprit efl promt ^ wais la chair efi infirme. 
Pour le íbulager, & en meme tems mettre 
le Prince fon fils au fait de radminiílration -' 
des Etats qu'il devoit lui laiííer, i l voulut 
que ce Succeffeur partageát les travaux de la 
Roy au te, & tint la pla^e daos les Cpnfeils. 
Par cette difpoíition, i l fe propoibitde Con-
noitre, avant que de mourir, letendue de 
la capacité du préfomptif héritier de fa cou-
ronne, dont i l examinoit les démarches par 
lui-méme, & par des furveillans quiiui en 
rendoient un compte exact. Tous les foirs 
on lui rapportoit toutes les décifions que ce 
jeune Prince avoit données les matins dans 
les Confeils, oú i l vouloic qu'il affiftát, fur-
tout lorfqu'il y avoit fur le tapis des matiéres 
importantes, I I lui renvoyoit encoré les au-
diences des AmbaíTadeurs, á moins qu'il ne 
füt queftion d'intéréts d'une difcuffion trop 
épineufe & trop délicate. 

Dans ce tems-la furvint une afFaire de la Affaire 
derniére conféquence, , & elle arriva dans le ¿",^^,3, 
Palais de FAmbaíTadeur de la République de td de 
Venife a Madrid. C'étoit alors Auguílin i'Ambas-
Nani , fujet d'une expérience c o n f o m m é e , ^ " ¿ ^ 
d'une fageííe á toute épreuve , d'un génie Madtk1., 
fopérieuri d'une nobleííe éclatante dans tou­
tes fes démarches, fur-tout d'une attention 
exceíTive -k foutenir la dignité des Souverains 

qu'il 
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tfyy. qu'il repréfentoit par fon caradére. Au í l 

avec ees éminentes qualiteü acquit-il en Es-
pagne une réputation brillante dans l'exercice 
de fon emploi, & Philippe fut tellemení fa-
tisfait de ía conduíte, & charmé de fes lu-
rniéres, qu'il avoit coutume de diré en ba* 
dinant, qu'á Venife les Nains étoient des 
Géans en prudence- Je viens á l'affaire qui 
fait le fujet de cet Article. Le grand Algua­
cil (ce qui chez nous eft la méme choíe 
que le Prévót , oule Commandant des Sbir-
íes) voulut s'affurer de la perfonne d'un cri-
minel , qui s'étoic réfugié dans i'hótel de 
TAmbaíTadeur fufdit, pour fe fouílraire des 
inains des Archers qui le pourfuivoient. En 
tffet 3 par le privilége des franchifes annexé 
dans toutes les Cours aux Maifons des M i * 
ftíftres publics, le coupable devoit étre á fa-
bri des pourfuites de lajuftice; auffi comp* 
toit-il avoir trouvé une fureté inviolable. I I 
fe trompa, rOíficier fuivi de fon efcouade, 
& réíblu de reprendre fa proye, ne fe fit 
aucun fcrupule d'entrer dans la cour du Pa-
Jais, oü i l menaga d'en venir aux derniéres 
violences 5 & répéta fon prifonnier avec tou* 
te Farrogance óc la hauteur ,ordinaires ácet-
te canaille, toujours infolente , mais mal-
heureufement néceííaire dans un Etat > póur 
Texécution des ordres de la Juftice. 

rsuifés de Au bruit que cette querelle éleva, le pre-
4eiiuCCI' ín^er ^ accourut: fof un Gentilhorame de 

TAmbaíTadeur, de la Maifon de B a d o e r ó , ^ 
immédiatement aprés le Sécretaire d'Ambas-
fede. A l'égard de Son Excellence, par un 
trait de fa prudence ordinaire, ellenevou-
íut pas expofer fa perfonne á la fureur bru-

tale 
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tale de miférables de cette efpéce, ou plu- 1597.' 
toe, pour parler plus exadement, évíca de „..—•, 
compromettre fon caradére, 6c elle prit le 
parti de fe teñir dans fon appartement fans fe 
remaer. Cependant la difpute s'échaufoit, 
Badoero & le Sécretaire faifoient tous leurs 
efforts pour empécher que le criminel ne füt 
enlevé, & foutenir le droit de rimmunite; 
de leur cóté les Archers perfiftolent á vou-
loir fe faiür du malheureux, pour le condui- s 
re en prifon. Des paroles on en vint bien-
tót aux voyes de fait, non feulement le pau-
vre Prévót fe vit brifer entre les mains la 
baguette, que l'ufage d'Efpagne l'oblige de 
porter dans fes expéditions, i l eut encoré la 
tete caffée, & pluíieurs de fes fupots furent 
meurtris de baftonnades. Les gens de l'hotel 
étoienr venus munis d'armes 6c de bátons, 
pour défendre l'honneur 6c les droics du Pa-
lais, 6c ils frapoient avec toute la forcé 6c 
le gout, que cette infame condition infpire 
d'ordinaire aux honnétes gens, qui n'ont ja­
máis trop befoin de fe faire prier pour préter 
main forte en pareille rencontre. Les Ar­
chers ne laiííérent pas de fe battre, & de 
donher des coups, Badoero entre autres re-
9ut une bleífure. 

Les Officiers des Tribunaux de Judicatura Plaímes 
prirent feujanimez par une réfiftance á leurs ^ " d " ' 
décrets,qu'ils regardoient comme un afFront juftice. 
fait á leur corps, 6c un attentat irremiíTible 
contre les droits facrez de la Juílice. Ils en 
portérent leurs plaintes au Roi > fur-tout ils 
eurent recours á l'autorité du Prince Philip-
pe, auquel ils repréfentérent les fuites dan-
gereufes de Timpunité en femblable occa-
. Tom.Vl, l Gon9 
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15517. í ion, fi dans le commencemcnt de fon ad-

1 miniftration (je viens de diré que fon pére 
Tavoit chargé du foin & de la conduíte des 
afíaires) i l toléroit une telle licence aux Am-
baííadeurs & á léurs domeñiques. Selon 
eux, la crainte & le refpeób dus aux ordres 
du Souverain s'effaceroient avec le tems, le 
mépris de la perfonne royale, de fes juge-
mens, de fes volontez prendiroit la place de 
l'obéiffiinGe , les plus infames fcélérats fe-
rolent á couvert du bras feculier par í'afile 
qu'iis: trouveroient dans les Hotels des M i -
niftres pubiics. A difcuter le fait dont il s'a-
g i t , i l eft certain que de toutes manieres les , 
Archers avoient tort. lis s'étoient d'abord 
faiíis du criminel, ils devoient s'en aflurer, 
& puifque leur négligence luí avoit préíen-
té le moyen d'échaper de leurs mains, c'é-
toit un crirae contre le Droit des Gens de 
violer la firanGhife de Thótel d'un AmbaíTa-
deur. 

Jugement Q u o i qu'il en foit, Philippe aílbupit ceo 
e Philip- te querelle par un jugement plein d'équité, 

íu'et CC ^ 0^ ^ parut avoir égard á la nature du 
fait, & au caradére que portoi^nt ies per-
fonnes intéreíTées. De ion cóté la Républi-

1 que, toujours attentive a conformer fa con-
duire aux máximes rafinées de fa politique 
ordinaire, vouiuc prevenir Ies différends qui 
pourroient naitrc dans la fuitef, en coníé-
quence du refíentiment que chacun confer-
veroit de cetre afíaire. Au premier avis que 
le Sénat eut de cette conteftation, i l prit la 
réfoiutíon de rapeller N a n i , &c d'envoyer 
en. fa place Frangois Soranzo, qui cependant 
ae parut á Madrid que rannée fuivante. Par 

ce 



P A R T I E I I . L I V R É X V I I L ipf 
ce procédé des Puiífa-fices, tout motif d'a- 1597." 
nimofité ceíTa, & Fancieñne intelligence re- „ ^ 
prit le deíTas. L'Ambafladeur Nani re^uc 
cotnme auparavant les témoignages de res-
time du ROÍ, ce Monarque afFeóta méme 
delui en donner d'extraordinaires, & á fon 
idépart le Princc luí fit rhonneur de le créer 
Chevalier, & le combia de riches préíens, 
C'eft ainfi que le pére & le fils firenc écla-
ter, en la pérfónne d'un particulier5la con-
íidération fingaliéré qu'ils avoient pour le 
corps entier de la Répubiique de Venife. 

Un noavel événemenc mit cette annee Lamort 
toute l'Iralie en raouvement. Alfonfe 11. Duc «le 
Duc de Ferrare mourut le 20. d'Odtobre, á f ^ t t 
l áge de íoixante & quatorze ans, Cette Princes 
mort arriya dans des circonftanees, qui*1'11111'6, 
donnérent lieu de craindre une longue 5c 
cruelle guerre dans cette partie de i'Euro-
pe. Les prctentions que le Pape forma fuf 
cette Principauté , jettérent Tailarme dan« 
toates les Cours des Princes, qui eurent 
fujet de craindre une augmentation aufíi 
coníidérable de puiflanee en la perfonne du 
Pontife regnant. On n'avoit .guéres vu íur 
la Chaire du Prince des Apotres de plus ar-
dent défenfeur des droits du Siége Apos-
tolique, & ce caradére diftindif de Cíé-
ment ne permettoit pas de douter qu'il ne 
füt dans la difpoíition de fe faire juftice 
par la forcé des armes, sil] ne pouvoit pas 
Pobtenir á famiable. U n autre motif de 
crainte étoit h. deférence des Souverains é-
trangers pour le Chef de leur Communion, 
& par la ils n'étoient que trop bien fondez, 
á prévoir que cette afFaire toumeroit á leur 

I a pré-
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1597. préjudice , quoiqu'ils puflent alors fe flatter 

«——— d'un fuccés convenable á leur fureté* En 
eífet Clément avoit acquis tant de crédit 
auprés des principales Puiílances, par les 
démarches qu'il faífoit pour la Paix, qu'on 
jugeoit íi néceíTaire á la Chrétienté 5 i l fe 
fáifoit d'ailleurs tellement confidérer par les 
íecours qu'il fourniflbit á TEmpereur contre 
les Tures , & Ton voyoit de toutes parts 
tant d'attention á lui complake , qu'il pa-
roifíbit certain que ees Princes le foutien-
droient de tout leur pouvoir. Cette per-
fpedive de l'union du Duché de Ferrare 
aux domaines de l'Eglife réveilla la jaloufie 
de plufieurs Etats, principalement du Roi 

., . Catholique, & encoré plus des Vénitiens, 
qui pour étre plus prés auroient voulu voir 
fur ce Troné un Prince beaucoup moins 
puiífant qu'eux. En un mot i l leur con-
venoit d'y fouhaiter tout autre que le Pa­
pe, qui poíTeífeur des deux glaives, ne fait 
en faire ufage, que pour inquieter conti-
nuellement fes voiíins. 

Leurs de'- Auílitót qu'ils eurent re^u la nouvelle de 
TvLnhsL ^ mort ^u Duc de Ferrare, ils donnérent 
KÓi ca- ordre á leur AmbaíTadeur á Madrid de faire, 
•feoliquc. fur cette importante conjondure , les plus 

prcíTantes remontrances au Roi Catholique. 
Ils firent fentír á ce Monarque que les véri-
tablcs máximes d'Etat, le généreux deífein 
d'aller au devant des íujets capables d'allu-
mer á l'avenir la guerre en Italie, l'intérét 
propre de la Couronne d'Efpagne, le bien 
commun des Etats d'Italie, impofoient aux 
Souverains qui y étoient les plus puiíTans, la 
néceííité de fe réfoudre á prendre toutes les 

me-
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mefures convenables, pour empécher Tac- 1597̂  
croiñemenc des forces du Se. Siége par Fu- \tr 
nion da Duché de Ferrare á l'Etat Eccléfias-
tique. Les circonílances n'étoient pas pro-
pres á faire gouter une femblable poiitique, 
Philippe n'avoit alors d'autre but que de 
condure la Paix , & cette vue dominante 
ne lui permettoit pas dans l'occurrence pré-
fente de prendre partí contre le Papej.dont 
rentremife devenoit le premier mobiíe de 
raccommodement tant deíiré. Ainfi ce Mo-
narque ne répondit que ees paroles, „ Nous 
s, ferons par la voye des repréfencations,& 
„ non autrement, tout ce qui pourra dé-
„ pendre de notre crédit. 

Mais pour étre au fait de l'affaire dont i l Don cérar 
ef t queílion , i l eíl á propos que j'expofe cóanu^" 
qaelques particularitez , qui éclairciííent le Duc par k 
fondement des droits de chaqué partie. Im- de 
médiatement aprés la mort du Duc Alfonfe,Fara£c* 
qui ne laiíToit point d'enfans, on ouvrit fon 
teftaraent» par lequel i l inftituoit fon héri-
tier Don Céfar d'Eíle fon coufin, né d'Ai-
fonfe , fils d'Alfonfc í. ayeul du Teftateur 
& d'Euílachie d'une Maiíbn noble de Fer- i 
rare. La ledure du teftament faite , les 
Adrainiftrateurs de la Capitale,íüivantla cou-
tume obfervée en pareil cas, mirent les troupes 
íbus les armes, pour prevenir les defordres 
qui pourroient s'élever a l'occaíion de la va-
cance du Thróne. Le Dimanche faivar.t 
le peuple aílemblé proclama fon nouvean 
Souverain, avec des acclamations & des cris 
de joye extraordinaires. Don Céfar , ainíi 
mis en poíleílion par les fuffrages de fes SLi­
je ts 5 fue fur le champ facré pAj: TEvégue 

I 3 de 
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j ^ y . de Ferrare, avec toutes les cérémoníes ufí-

rmn ' tées de tout tems en femblable Íblemnit4. 
Le méme jour i l regut le ferment des Sa~ 
ges, c'eft-á-dire des Gouverneurs de la V i l -
l e , felón les formalitez établies á cet égard. 
Le lendemap le nouveau Duc fii partir dés 
Ambafladeurs , pour notifier a diflFerentes 
Cours fon avéncment a la couronne de Ferra­
re. Le Comte Jéróme Gelioli eut ordredefe 
íranfpcrrer á Rome, pour y rendrc compte 
de ce qui s'étoit paíTéj le Cornte Pió re§ut la 
commiflion pour l'Efpagne, le Marquis de 
Scandiano auprés de i'E£npereurJ&: le Com-
te Louis de Monte cuculí fut nommé pour 
remplír cette fondion á Venife. Ce der-
nier Miniftre n'étoit pas feulement chargé 
de communiquer le cfeangement arrivé a 
Ferrare, i l devoit prier la République de fe 
déclarer en faveur de Céfar, en cas que le 
Pape forjnát oppoíítion á fes droits, córa­
me on pouvoit fe teñir aííuré qu'il ne man-
queroit pas de le faire. 

Indigna- Pr^jug^ m ê trGllva ívoV fbndét: 
tion du Gelioli ne fut pas plutót arrivé, qu'il apprit 
pape con-que le Papcj aprés avoir tén^igné^en public 
ir Duc'tout fon reííentimeiat, avoit oééfaré qu'il ne 

recevroit en aucune maniere d'AmbaíIadeur 
de la part de Don Céfar. Sa Sainteté tint 
exadement fa promeííe 3 elle ne voulut Ja­
máis rien rabattre de fes prétentions, quel-
ques efíbrts que fíffentles Ambafladeurs d'Es-
pagne & de Venife , pour lui infpirer des* 
fentimens de paix 6c de douceur. Elle ex­
pedía des ordres pour faire aííembler fon Ar-
mée ? & en méme tems les Magiftrats fupé-
rieurs furept chargez d'expédier les procédu-

res 
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res prefcrites par Ies loix 6c l'ufage, á l'égard 1597» ' 
de ia dévolution da Duché de Ferrare, fous 
le titre de fief de i'Eglife. Pour la fatisfac-
tion du leíleur, je vais donner en peu de 
irsots rorigine de ce droit prétendu par les 
Souverains-Pontifes. 

Dans les letcres d'Inveíliture que Paul I I I . Eclajrcís-
renouveila, lorfqu'il fit la paix avec le Duc ^ " ' ^ í f 
Hercule, i l fut expreffément dit qu'au dé-duSt. sié» 
faut d'héritiers males & légitimes de la ligue S6* 
direde d'Aífonfe I . pére du Prince nouvel-
lement reconcilié , ou de quelque maniére . 
que fa poftérité mafculine &: direde vint á 
manquer, le Duché de Ferrare tomberoú: 
en commife , pour me fervir du terme pro-
pre confacré en ce cas dans la Jurifprudence. 
Qn ajouta qu'au préalable le Duc, ou fes 
Succelleurs , citez par un Ade juridique en 
yercu d'une íentence rendue fuivant les loix, 
á comparoitre á Rorae en perfonnes ou'par 
Procureurs, feroient tenus de s'y rendre de 
J'une ou l'autre maniére, pour y voir pro-
rioncer un jugement conforme aux préten-
tions formées par le Procureur Fifcah pour 
le Siége Apoíiolique 6c le Souveraán-Pon» 
tife. 

Ce fut fur ce fondement que s'éleva la pbftiis» 
querelle pour le Duché de Ferrare. Glé-p0n tia 
ment na voulut jamáis écouter les raifons ^ 
que Gelioli alléguoit en faveur du droit de 
Don Céfar. Toutes les démarches que les 
Miniftres des Puiííances écrangéres a cette 
occaíioo, quoique ménagées avec beaucoup 
d'adreíTe 6c de politique,faifoient aííez. con-
noitre que Sa Majeáé Catholique, le Sénat 
de Venife, 6c le Grand-Duc de Tofcane, 

I 4 celui» 
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1597. celui-ci attaché au nouveau Duc parjesiieiís 

—'" du fang, étoient difpofez á foutenir lesinté-
réts de Ja Maifon d'Efte. Pour écarter ees 
obftacles, le Pontife fans perdre de temsen-
voya des Nonces dans ees Cours, pour aíTu-
rer leur feeours á l'Eglife Romainc dont la 
caufe étoit fondée fur la Juftiee, & les dé-
tacher du partí de Céfar qui, felón fes idées, 
devdit étre regardé comme un ufurpateur. 
Le Commifíaire de la Chambre Apoíloli-
que fut chargé de la négociation en Eípa-
gne, l'Evéque d'Ancone partit pour Venife, 
& Matteucci alia á Florence : ce dernier eft 
le méme qui depuis fut pourvu de la eharge 
de Commifíaire pour ordonner les prépara-
tifs de cette guerre. 

froteña- Le Nonee expédié á la Cour d'Efpagné 
tion du réuffit, Philippe fe déclara ouvertement le 
^dique dtifenfeur des droits, ou fil'on veut despré-
en fa fa- tentions du Siége Apoftolique, fans avoir é-
vcur. gard á l'intérét de fa Couronne,& auxfaines 

máximes d'Etat qui proferivoienf cette dé-
marche. Non content de prendre en main 
la caufe du Souverain - Pontife , i l voulut 
priver fon compétiteur de toute reílburce , 
par la promefle qu'il fíe de pourfuivre par 
Ja voye des armes, quiconque fourniroit 
des troupes a Don Céíar , auquel peu au-
paravant i l avoit fait efpérer fa proteótion & 
fes bons offiees. I I ajouta de plus qu'il fe-
roit fentir le poids de fa vangeance á tous 
ceux, qui auroient la témérité d'avoir re-
cours á des forces étrangéres pour foutenir la 
caufe du Prince d'Eft, comme i l menagoit 
hautement de le faire. 

d^ci?" Pendant toutes ees allées 6c venues, le 
' Pape 
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Pape difpofoit tous les préparatifs néceííai- 1597-
res, pour entrer de bonne heure en adion. 
La premiére chofe qu'il fie fut d'envoyer á ¡Jg"¿0cur 
.Bologne, oú fon Armée devoit s'affemblerj contre le 
le CommiíTaire général pourvu de tout l'ar- üic. 
gent qu'il fut poííible de recueiilir, dans la 
conjondure oú fe trouvoit alors la Chambre 
Apoftoliquejque le fecours envoyé en Hon-
grie avoit réduite prefque á la difette. Les 
Commandans des troupes deftinées pour l'ex-
pédition furent nommez., au nombre de 
huit Colonels, chacun defqucls devoit met-
tre fur pié trois mille hommes d'infanterie 
& trois cens chevaux. Voici les noms de 
ees Officiers. Fierre Gaétan Duc de Ser-
monetta , Marzio Colonna Duc de Zaga-
rolo, Jean-Antoine Oríino Duc de Gemi-
ni , Lattario Conti Duc de P o l i , Fierre 
Malvezzi Marquis de Caftel-Guelfo, Afca-
nio Marquis dellá Corgna, Fabrixio di Ba-
gno Marquis de Montebello, & Mario Sei-
gneur de Farneze, qui tous outre leurs ré-
gimens avoient des charges particuliéres. 
Ciément déclara de plus fon Légat a Late* 
re le Cardinal Fierre Aldobrandin fon ne-
veu, qu'il munit d'un pouvoir prefque ab-
folu pour les aífaires de la paix & de la 
guerre, jufqu'a l'entiére rédudion du Du­
ché de Ferrare a l'obéiííance du St. Siége. 
Enfin Jean-Frangois Aldobrandin, aufli ne-
veu de Sa Sainteté, eut le commandement 
en chef de 1'Armée Í & comme ce Géné-
raliíTime étoit encoré en Hongrie , on dé-
pecha un courier pour le faire revenir en 
toute diligence. 

A la vue de ees avantcoureurs de la suer- Lef w^. 

* 3 - rca 



30 2 V l E D E . P H I L I P P E II. 
1597. re , les Princes voiíins du Pays qui en alloit 

devenir ¡e théátre ? fe mirent fur la défen-
"ourT. ^ve ^e feur ^'^t:re envê 0Pe'z' dans l'embra-
léfenfer fement- lis prirent toutes les mefures qiñls 

jugérent propres á la garde de leurs EtatSj, 
puifqu'ils voyoient une impoííbilité abfoiue 
de prendre les armes pour afíermir Don-
Céfar fur le T r ó e e de Ferrare , aprés que 
le Roí Catholique , plus intéreífé qu'aucun 
autre á prendre ce Prince fous ía protec-
t íon, afoit embrafié avec cfcaleur les inté« 
réts du Siége Apoftolique. A cette fin, Ja 
République de Venife élut pour fon Prove-
diteur général en tense - ferme Louis JMO» 
cenigo j & ordonna á fes miiices tanc d'in-
fenterie que de cavalerie , qui étoient en< 
quaniers fur les frontiéres > de fe teñir pré-
tes a marcher au premier eommandemenr. 
De fon cote le Grand-Duc Ferdinand fe 

v faire la revue de toutes fes troupes, les fií 
snettre en état d'agir en cas de befoin, mu-
»it totóes íes places frontiéres de muni-
tions convenables poui' leur fureté, & aug-
fnenta confidérablement leurs garnifons. Le 
Duc d'Urbin dans les mémes vues garnk 
fes foTtereíTes , fur-tout Siuigaglia , qui fe 
Irouvoit fur la route que les troupes de FE-
glife devoienr teñir , pour fe rendre á Ra-
venne , & de la pénétrer dans le Ferra-
rois. 

$i«atkm Tout ce que je viens de diré fait ates 
is. D. cé-eonnoitre la trifte fituation de Don Céfar. 
S S W' ^ ej^et ce Prince fe voyoit abandonné par 
feib'effedetous les .Souverains d'ítalie, qui eontre fes 
ksfoices-. efpérances & íeurs propres intéréts , refu-

foieot de le ibutenir^ á i'exemple & par la 
crakue-
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crainte da Roi Catholique, attentif,.comme 1597^ 
je Tai raporté , á ne ríen faire qui píit alié" ——-f—«< 
ner l'efprit du Sou.verain-Pont-ife5d'ont l'eJi-
tremife lui devenoit fi nécefíaire, pour par-
venir,-á la conclufion de la Paix avecSaMa-
jefté Tres - Chrétiennte. Pour cambie de 
malhetir , le nouveau Duc raanquok d'ar-
gent, que tout le monde fak étre le pre­
mier mobile & le ne-rf Je plus puiílant de 
la guerre. I I eft vrai qu'on croyoit qu'Al-
fonfe avok laiffé fes coffres reraplis, cepen-
áznt fon íucceííeur n'y avoit trouvé que cent 
vingt mille écus 5 dont une bonne partie 
s'étoit dépenfée á l'envoi des AmbaíFadeurs 
& des couriers en différentes .Cours. Cetre 
difette de fonds eut de quoi furprendre les 
perfonnes prévenues fur rattention du feu 
Duc á accurauler des rrérors; & á diré ce 
quí en écoit, ce préjügé paroiffok fondéj.il 
eft certain que ce Prince aimoit l'argent, 
mais fes dépenfes abforboient fes revenus, ' 

Une autre circonftance non moins eííen- Dífpoíi-
tielle augmentok les embarras de Doá Cé-ú™ 
far: les habitans de la capitale, dont le zéle F^mie^ 
& la fidéiité faifoient fa principale reííburce^ 
marquoient beaucoup d'éioignement pour la 
guerre. índifFérens fur le cboix d'un makre ̂  
ieur amour pour la paix la leur faifoit envii-
fager dans la foumiffion au Pape 5, qu'on vo-
yok difpofé á foutenir fes droits par la voye 
ées armes, & méme du vivant d'Alfonfe 
períbnne ne doutoit qu'aprés fa mort l'£g&. 
fe ne düt entrer en poíTeíIion du Duchó. 
Avec cette prévemion, i l fe trouvoit encob­
re un inconvénient préjudiciable á l'établis-
ícoaent de Don Céfar. Peñdant k vie de-

I 6> ÍQEB 
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1597. fon couíin, ce Prince n'avoit jamáis pa a-

voir le moyen de fe faire des amis parmi 
le peuple, 6c d'y acquerir le crédit & Tati-
torité convenablesj fon prédéceíleur l'avoit 
toujours trairé , non ert Prince de fon fan^ 
deftiné á recueiliir fa fucóeílion, mais com-
me un íimple Gentilhomme, jufques lá qu'ii 
étoit privé del'avantage d'obtenirdesgraces. 
Bien plus, foit jalouíie, ou autre raifon par-
ticuliére, le vieux Duc peu de tems avant 
fa mort , frapé de voir fon préfomptif heri-
tier trop fuivi par la Nobleííe, lui avóit dé-
fendu de paroitre en public autrement qu'a-
vec une fuire de quatre perfonnes. 

Premieres Tant d'obftacles n'abattirent pasüe coura-
^ " ^ ^ ^ g e de Don Céfar, quelque impoíTibilité qu'ii 

uc' apergüt, dans les conjon¿lures oü i l fe trou-
v o i t , de fe défendre fans fecours étran-
gers contre les forces du Pape, qui étoient 
infiniment fupérieures aux fiennes. Pour é-
viter d'en venir á la fdrce ouverte qu'ii étoit 
hors d'état de foutenir,il chercha avant tou-
tes chofes a s'ouvrir les jnoyens d'aííurer fon 
droic par des voyes amiables, I I eut retours 
á des Puiífances, dans la vue de taire ter-
miner le différend par quelque fentence j u -
ridique, á condition toutefois que les Juges 
feroient exemts de partialité , fujets d'autres 
Princes, ou du moins, íi cet expédienr n'é-
toit pas regu, i l demandoit que l'aíFaire füt 
lemife au jugement du Confeil de FEmpe-
reur. Ces propofitions furent rejettées, Clé-
ment répondit qu'ii avoit établi une Congré-
gation de Cardinaux, qui par un jugement dé-
finitif avoient prononcé en faveur du Siége 
Apoflolique. 

Ces 
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Ces tentatives deveñues inútiles, Don Cé- 155)7 

far prit la généreufe réfolution de ne pas fe 
manquer á lui-méme dans une affaire de cet-
te iraportance, & de fe faire des reífources défemire. 
dans fa fermeté & dans fon courage. I I 
mit en oeuvre tous les reííbrti propres á fai­
re une vigoureufe défenfe, i l fit fes prépa-
ratifs du mieux qu'il lui fut poflible, 11 as-
fembla un corps de troupes 5 6c fe pourvut 
de munitions convenables. Les objets de 
cette conduite étoient? de fe mettre en état 
d'arréter la premiére impétuofité des armes 
de fon ennemi, de reteñir par ce fuccés 
les peuples fous fon obéifíance, 6c de leur 
infpirer meme Tenvie de foutenir fes intéíéts 
avec zéle. D'ailleurs au moyen decesefíbrts, 
i l comptoit affermir dans le public l'opinion 
répandue qu'il avoit trouvé des tréfors dans 
TEpargne du Duc défunt, d'oú i l préfumoit 
que le Pape 6c les autres Princes le croi-
roient en pouvoir de fubyenir quelque tems •• 
feul aux frais d'une guerre défenfive. I I íe 
flattoit de plus que dans la íuite plufieurs 
PuiíTances, imbues de ce préjugé , ne ba- > 
lanceroient .pas á fe déclarer en fa faveur, 
d'autant que la fanté languifíante du Roi 
Catholique, menacé d'une mort prochaine, 
lui faifoit efpérer la protedion ouverte du 
Prince fon fuccefíeur, dont on lui donnoit 
méme dés-lors des affurances aííez politives. 
A la faveur de ces changemens qu'il envi-
fageoit avec conííance , i l ne doutoit pas 
que le Pape ne füt contraint de foumettre y 
fa caufe á la déciíion des loix civiles. En-
fin, fupofé que l'événement j dont en cas 
pareil perfonne ne peut répondre, le rédui- 1 

I 7 l i * 
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355)7. íit á la dure néceflité de rendre Ferrare, ií 

fe propofoit m moins Favantage d'améiiorer 
ía condition , loríqm'il auroit les armes á la 
main pour fa'défenfe. Bien inílruit fans dou-

1 te de cette max îme coimnune, qui enfeigne 
que 5 pour faire une paix ayantageufe dam 
un Congrés, i i convifent d'avoir une Armóe 
formidable en Campagne. 

Sá leme Mais avant que dJen venir á la vioIenÉe 
dk̂ aux á «Ktrernité de fe mettre en fituation de défen» 
Romé. dre fon drok k la pointe de l'épée, le Prince 

d'Eft eut la modératíon d'écrire á quelques 
Cardinaux de fes m á s , pour temer ks voyes 
d'un accommodement • par leur entremife. 
11 les prioit de vouíoir adoucir l'efprk de N 
Sa Sainteté, & l'engager á ne peine fe pre-
valoir des lorx & des Trairez, daî s toute leur 
rigueur, a ne point prédpiter la píxurfuire 
de fes droits p ar la forcé i á attendre, com-
•meJequicé le requeroir, que des Juges recus 
par les parries euífeat- prononcé fur la valídi-
té de leurs prétentions. A la fuite de ees 
demandes , i l proteítoit qu'il ne feroit pas 
refponíable des maux que la guerre attire-
roi t , &. qu'on ne pourroit les attribuer qu'a 
la précipitation du St. Pére. 11 déelaroit 
enfin qu'il étoit prét á fe foumettre a tout 
ce que des perfonnes defmtéreílees pour-

vV roient décider í-ur eecte querelle, de quei-
que maniére que touraat le jugement. 
lettre, quelque preííánte queüe füt, ne fit 

, auGun effet, bien loinde iá,- les Cardinaux 
fe récriérent conrre la propolirion. Sur-rout 
k Cardinal Aiexandre £e diítingua par deífus 
tous les autres (tant i l eft trifte d/ayoir á; 
traiter avec des perfonries qui fent juges & 
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parties) par fon opiniatreté á foutenir qu'on %$ff. 
nc pouvoit pas choifir des Juges aiikurs qu'íi — — — 
la Rote de Rome, oú Ton avoit coutume 
d^avoir recours pour terminer les procés les 
plus imporrass de la Chrétienté. Outre que^ 
ajoutoit-il, Sa Sainteíé ne devoit pas mettre 
en litige une caufe auíS. claire, auffi incon-
teftable que la réunion de Ferrare audomai-
ne de TEglife. / 

Ainíj Clément períiña obílinément dans Monltoi. 
fon refus de mettre la conceftatéon en arbi- ^ pubüé 
trage, &; réfolu de n'accorder aucun délai a p 0 ^ ^ 7 
il. difpofa tout ppyr agir avec d'autaat plus 
de vigueur,. qu'il voyoit les conjon^ures trés 
favorables á fon deffein. Aprés- avoir fait 
faire Ies procédures juridiques par le Procu-
reur-Fifcal, i i fit publier ie 4. de Novcm» 
bre un Monitoire contre fon compétiteur,, 
i l envoya par-tout des copies imprimées de 
eet Aíte fulminant , & en fitfafficher tíans 
toutes les places publiques- Sous peipe d'ex-
eommunication, le ronnfe ordounoit an 
Prince de fortir dans le terme de quince 
jours de la Viile & du Duché de Ferrare 
de le remettre entre les mains des Miniftres 
du Siége Apoftolique. Céfar naturelleraent 
timide fut ailarmé de cette démarcbe fou-
droyante 5 cependant i i n'en demeura pas. 
moins ferme dans la réfolution de fe déíen-
dre. 11 donna au Marquis de Güakieri Hip-
polite i3entivoglio le commandement em 
c:hef de fes troupes , qui étoíént en pedt 
nombre, & nomina divers autres Officiers. 
Ces difpoíkions de pare & d'aatre, ees pre-
paratifs pour décider la querelle par le fortr 
des armes, ocoient toute eípérance d'un ac- ^ 

cona* 
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i*¡<)y. commodement raiíbnnable. Avant que d'en 

•————venir aux derniéres extrémitez, les concur-
rens crurent néceííaire, pour leur propre ré-
putation & fuivant Tufage, de produire leurs 
raifonsjdans la vue d'en informer lespeuples 
en général, & en particulier ceux qui n 'é-
toient pas au fait des afFaires des Princes. 
On vit done paroitre de part & d'autre d'am-
ples Manifeftes , qui renfermoient l'état de 
la queñion, & la validité des droits de cha-
cune des parties. 

Manífcftc En faveur du Duc fes partifans difoient 
de fon6"1 ̂ ue £̂ e toat tems 9,avô t: une ^ prefque 
drok." fondamentale dans Finítallation des Ducs de 

Ferrare, que le peuple jouit du droit d'élire 
librement fon Souverain, que le Pape étoit 
.enfuite obligé de confirmer , fans pouvoir 
s'y oppofer fous quelque prétexte que ce put 
étre. lis alléguoient que longtems avant que 
Ferrare eüt éte fouftraite de robéifíance de 
fes premiers maitres de la Maifon de Salin-

fuerra, & nombre d'années avant que le 
ouverain-Pontife Jean l'eüt remife au pou­

voir du Marquis d'Efte, pour la teñir á tr-
tre de Vicaire, en récompenfe des'grands 
fervices qp'il avoit rendus au Siége Apoftoli* 
que, elle avoit été érigée en ville par Vitalien, 
qui lui avoit donné des lo ix , & l'avoit de 
plus laiíTée fous le gouvernement de douze 
Confuís j pour étre par eux & par leurs fuc-
ceffeurs gouvernée en forme de République. 
De plus ils ajoutoient que quand A7.on d'Es-
te , aprés avoir chafifé Salingucrra en 1242. 
refta en poíTeíTion de Ferrare , i l fut créé 
Podeftat par le peuple 5amíi qu'ilfepratiquoic 
ators par les Viiies qui fe gouvernoient en 
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Républiques , & que, pour plus grande J ^ f . 
preuve du privilége des Ferra/rois, l'éledion * 
íe fie, quoiqu'il y eüt un Légat du Pape. 
Une circonftance frapante & décifive en fa^ 
veur de cette indépendance, étoit que,dans 
íe tenis de Tadminiáration des douze Anciens, 
ou Confuís dans Ferrare, ees Magiftrats una-
nimement avec le peuple avoient iégitime-
ment élu pour leur Souveraín Lconello, fils 
naturel de Nicolás, au préjudice d'un fils le­
gitime que ce Prince avoit laiíTé. Exemple 
qui avoit été pluíieurs fois fiiivi, favoir,dans 
les inftallations confécutives de Borzo en 
1450. d'Hercule I . en 1471. d'Alfonfe I . 
en 1505. d'Hercule I I . en 1534. d'Alfonfe 
I I . en 1^59. 

Ces faits en faveur des enfans naturels en Raifons 
conféquence d'une légitimation étoient ^ " - ^ " ^ 1 % ^ 
tenus de pluíieurs autres, qui rendoient in- timation. 
conteftable Tufage & le droit des Ferrareis 
de fe choifir de femblables maitres, malgré 
le défaut de leur naiífance. Ainfi , difoitle 
Mémoire, on ne pouvoit fe prévaloir de ce 
défaut contre Don Céfar , né des amours 
d'Alfonfe I I . 6c de Laure Euftochie, atteh-
du que la coutume autorifée par tant d'élec-
tions pareilles afíuroit la juftice de fa caufe, 
6c que d'ailleurs, ce qui décidoit fans repli­
que , le Duc fon pére avoit époufe dans les 
formes requifes cette méme Euftochie aupa-
ravant fa concubine. En j l ^ i . le Pape 
Clément V I . avoit accordé Tinveftiture á 
Falco Hugon & á Albert légitimez par 
Obrizzo leur pére. La méme chofejavoit 
été obfervée en 1414. par Jean X X I I I . 
en. la perfouije de Nicolás fils d'Albertjqui 
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155̂ 7. demanda d obtint rinveftiture comme légiti-» 

• mé. Ce naéme Nicolás laiffa en mouraní 
un fils nommé Hercule, naturel á ia vérité, 
mais dédaré légkime: nonobftant cette cir-
coníhnce qui le rendoit h&blk á fuccéder, 

' préférablement a tous autrtes enfans de fon 
f é r e , le Pape Eugéne W. en 1442. confir­
ma dans la poííeffion du Duché Leonello fon 
frére bátard qui n'a.voit pas encoré été re-
connu. Nicolás V. fit la mérae chofe en la 
períonne de Borzo, qui n'acquit des lettres 
de legidmation que parunedirpenfe. Detou-

' tes ees allégations i i réfuitoit que la juftice 
Xe trouvoit toute du cóté de Don Ceíar. 
Joint ,á ees preu.ves , que les grands fervi-
ees rendus á l'Eglife de Rome par la Maiíbn 

- «Ts&íle méricoient cette foibJe marque de re-
connoíiTancevd'y conferver la poílelSon d'un' 
domaine hérédiíaire., aiaquel aucun des des-
ceedans de cette illullre race ne pouvoit pré-

- .tendré á meilletir titre que le rFrince nouvel-
iement élu, confirmé éms fon droit par tam 
d'exemples, qui ibnt voir que fouvent on a-
f <oít eu plus d'égard pour des fils iégiüimeZ j 
que pour ceux dont la naiíTance ie trouvoit 
Irreprochable. 

Autres A l'égard de la réanion préíendue par le 
íéuniona Apoilolique , cette matiér« i é lok le 
ptétendue. troiíiéme article du ávlaaifeifte, Gn y íbute-

noit que le Duché de Ferrare ne pouvoit 
dans le cas plfefent étre dévolu árEgliie. La 

; raifon étoit que la demiére conceíTion faite 
par le Pape Paul IIÍ. étoit relative fans au-
cune diíiérence aux précédentes accordées 

• par les Pcmtifes Sixte & Alexandre > en ver­
ía defquelles on pr,ouvoit, par un grand 
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.nombre de conféquences tirées des loixjque i^yf* 
Don Céfar, nonobñant les contraires ren-
dues depuis par Pie I V . & Pie V. devoit 
avec un droit inconteñable fuccéder dans 
le Vicaríat de Ferrare , annexé des fon or i ­
gine á perpetuité á la Maiíbn d'Efte. De 
toutes ees défenfes on concluoit que les rai-
íbns de part & d'autre devoient étre exa-
minées > difeutees a & jugées avec équitéj 
par des Juges compétens 6c defintéreíTez, 
qui décideroient fi cette Souveraineté étoit 
ou n'étoit pas dévolae á TE^üíe. Obügation 
que les concurrens devoient s'impofer, fans 
en venir au parti extreme d'allumer une 
guerre, dont les fuites ne pouvoient qu'étre 
tres funeftes á la Chrétienté. Obligation 
en un mot d'autant plus indirpeníable m 
Souverain-Pontiíe en particulier, qu'il étoit 
injufte que la Métropoledu Monde Chrétien, 
cette mere douce & tendré , voulút faire / 
ufage de cette máxime de Machkvel, qui 
dit que les piéces de canon en eanapa^ne 
fervent mieux á faire valoir les droits, C[ue 
tous les canons des liaix. 

Clément ne manqua pas d'objedions aux Manifcfte 
preuves de fon adverfaire : ceux qui écrivi- du Pagc 
rent pour établir fes prétentions > en trou-
vérent une infinité, qui,, felón eux, décrui-
foient invinciblement celles de Don Céfar. 
Pour premier principe , ils foutenoient que 
les partiíans du Prince n'avoienc pas expofé 
le point de vue principal de la queílion, & 
que tous les faits, tous les exemples alléguez 
dans leur xVíémoire, n'étoient avancez que 
dans le deíTein d'éblouir le public par une 
fauífe liieur j de prendre du tems á la faveur 

d'ua 
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1597. cTun arbitrage, pour épuifer tous les reíTórts 

- • propres á obtenir des fecours étrangers, qui 
puflent mettre le Duc en état de troubler le 
repos de Tltalie. Ce préliminaire étoit fui-
v i d'une ampie difcuflion du fondement de 
la querelle , favoir , que le fief étoit ou-
vert. On alléguoit contre les adverfaires 
qu'en vain on foutenoit la réhabilitation de 
la naiííance d'AIfonfe, qu'il devenoit néces-
faire de mettre cette queftion en évidence 
par des preuves irrefragables , attendu que 
particuliérement dans la Bulle de Paul i IT. 
n'étoient compris que les feuls males légiti-
mes & naturels par ordre de primogéniture, 
felón Fufage des fiefs j & que la preuve de 
ce prétendu mariage étoit douteufe , ce 
qui importoit beaucoup dans une aíFaire de 
cette conféquence. On difoit au contraire 
que le Duc Alfonfe I I . avoit tellement re-
connu que fa Maifon étoit déchue de fes 
droits fur le Duché de Ferrare, qú^l avoit 
fait tout fon poílible de l'y maintenir au 
moyen d'une nouvelle inveftiture, qu'il a-
voit demandée avec inftance aux Souverains-
Pontifes. Démarche qui avoit toujours été 
inutüe > les mémes Pontifes lui ayant fermé 
toutes les voyes de réuffir,par des Bailes ex-
preíTes , & fcellées de la íígnature & du 
-ferment folemnel de tout le Sacré Collége: 
comme au contraire ce Duc en 1594. avoit 
obtenu cette grace de l'Empereur Rodolfe 
pour les Etats de Modéne & de Reggio. 

Contre le On nioit de plus que le peuple de Ferrare 
kaion e* e^t jamai3 été en poffeffion du privilége d'é-
prétendu lire ou de nommer des Vicaires du Duché de 
pat les Ferrare. Contre cette prétention on foute-ntmoxs. r noÍ£ 
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n,oit que les Ferrareis eux-mémes avoient 1597.' 
toujours reconnu le Siége Apoílolique pour ••••f 
leur légitime Seigneur fuzerain, tellement 
que juíqu'au Pontificat d'Urbain IV. ils a-
voiení payé une redevance aux prédéceíTeurs 
de ce Pape, qui méme felón les oceurrences 
avoient donñé aux habitans des ordres & des 
loix , pour leur gouvernement civil & poli-
tique. A la vérité, on convenoit qu'une 
fois feulement un Prince légitimé avoit été 

' inílallé fur le t roné, mais par le commande- -
ment exprés du Souverain-Pontife alors re-
gnant. D'oú Ton tiroit une conféquence 
contre les adverfaires, qui tiroient á leur a-
vantage le cas arrivé de l'éledion d'un légi­
timé , favoir, qu'il n'étoit habile á recueillir 
cette íucceííion qu'en veríu du confente-
ment du Pape, & qu'en un mot tout des-
cendant d'une race illégitime ne pouvoit, 
d'une autre maniére ni pour d'autres raiíbns, 
étre admis á la poíTeffion de cette couronné. 
A Fégard de la prétendue légitimation d'Al-
fonfe pére de Céfar , au tnoyen du mariage 
íubféquent qu'on aílüroit avoir été contradé 
au lit de la mort par le Duc Alfonfe 1. avec 
Euílochie , les défenfeurs du droit de FE-
glife Romaine objectoient que de femblá-
bles mariages ne fortoient nul eíFet par ra-
port á l'héritage des terres féodales, & que 
d'ailleurs on ne pouvoit produire de preuve 
réelle de celui dont on vouloit íe préva-
loir. 

Les partifans du nouveau Duc ne man- Tñfte J-
quérent pas de publier une réponfe contre p^cJaí.6 
cê  Manifefte : je n'en raporterai rien, pour 
tfecre pas trop l o n g ^ je vais reprendre lefii 

des 
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1597. des événemens hiftoriques. Pendant que tout 

- le monde attendoit avec une extreme impa-
tience ie dénouemént de eette grande affai-
re, Don Géfar fe trouvoit réellement dans 
une grande perplexité , par les fuites terri­
bles qu'eut conp fur coup i'opiniátre réfólu-
tión du Pape de ne dbnner les mains á aucun 
expédient, qui püt ou l'éloigner de la pos-
feáion de Ferraré, óu retarder le progrésde 
fes armes. Les Sujets du mallieureux Prince 
aitornez des le commencement de la que­
relle de la fimple vue d'une guerre inévita-
ble, furent pénétrez. de frayeur au brüit de 
la marche des troupes Pontificales. Don Gé­
far devoit encoré moins compter fur l'aílis-
tánce des autres Souverains. Quelque inté-
rét qu'ils euíTent á ne pas laifíer agrandir le 
Pape par Facquifition de nouvelles Seigneu-
ries, 11 leur paroiífoit également dangereux, 
& de fe déclarer ouvertement fes ennemis, 
& de fe borner a fournir des fecours d'ar-
gent, dans une guerre oü le Siége Apoftoli-
que avoit Favantagé de pouvoir faire ufage 
ayee fuccés des armes fpirituelles & tempo-. 

. ] relies. Le Marquis de Scandiano envoyé , 
comm'e je Fai d i t , á la Cour Impérlale, n'a-
Yoit pu obtenir autre chofe de FEmpereur 
que l¿t coníirmation de Finveftiture des Etats 
de Modéne & de Reggio. 

Gonduítc Ces extrémitei engageoient Don Céfar á 
du Gcm~ redo^bler fes foüicitations auprés des Püis-
verneurde r vi ^ 1 j r • r 
MUan, fances , qu i l tacha de taire remuer par ce 

motif fi intéreífant de ne pas permettre Fag-
grandlílement des forces du Souveraín-Pon-
tife. Sur-tout i l faifoit preííer le Gouvcr-
neur du Milanez, quij comme plus voirm 

du 



P A R. T I E II. La V R. E X V I I I 21 f 
du théátre de la guerre que les autres Cota- 15.97. 
mandan? des domaines d» Sa Majefté Catho- ••• -« 
líque, fe trouvoit plus á portee d'agir avec 
k promtitude, Goavenable á la néceffité de 
£e réunír eontre un ennenai formidable á tous 
fes voiíins. Toutes ees détnarches furent 
mfrúftueufes , le Gouverneur, inftruit des 
intentions: du Roi fon makre á l'égard des 
aíFaires d'ítalie , n'avoit pas la liberté de 
prendre partí. 11 eft vrai qu'il ne montra pas* 
plus de chaleur pour les intéréts du coneur-
rent dü Prince d'Eít\? on peut diré méme 
que fa conduite en eette reneontre étoit tou-
te á l'avantage du dernier. Les Miniílres de ' 
Clément demandérent la permiflion d'ache-
ter des armes dans le Duché de Milán , le 
Gouverneur , par toutes les maniéres fatis-
faifantes & fous mille pretextes honnétes, fut 
temporifer, quoiqu'ileüt regu d'Efpagnedes 
ordres précis de donner toute forte de fatis-
fadion á Sa Sainteté. 

A Venife les Agens du Duc ne fe don- politique 
noient pas moins de mouvemens, pour dé-4!" v*ni* 
terminer le Sénat á s'entremettre d'une ma-ticns* 
niére ou d'autre dans cette afFaire, qui inté-
reíToit fi particuliéreraent & le bien com-
mun des particuliers & le repos général de 
tous Ies Princes & de leurs JEtats. lis de-
mandoient que la République voulüt inter-
pofer fon crédit auprés du Fape , pour Je 
porter á donner Ies mains a un accommó-
dement con venable, ou á fon refus le con-
traindre par la voye des armes á laifler la 
jouiíFince libre du Duché de Ferrare á la 
Maifon d'Eft. La politique prévalut fur les 
intéréts les plus évidens, la prudence ordi-

nairc 
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1597. naire des Sénateurs ne leur prefcrívit dans 

i , cette rencontre déiicate d'autre régle de con-
duite, que celle de marcher avec des piez 
de plomb fuivant leur coutume, d'examiner 
de prés la nature de la querelle, & par une 
combinaifon aprofondie de Técat des affaires 
générales, d'envifager les avantages ou le pé-
r i l de prolonger cette guerre. Le réíultat de 
leurs coníultations fut de réduire leurs fervi-
<:es á difpofer l'efprit de Don Céfar a la paix, 
qu'ils lui repréfentérent, non feulement com-
me convcnable á fa fituation, mais encoré 
cora me indirpenfablement nécefíaire. C'eft-
á-diré, qu'ils ne lui firent entrevoir d'autre 
^eflburce qu'un accommodement avec le 
Siége Apoílolique , avec offre uéanmoins 
d'employer avec toute la chaleur imaginable 
leur crédit, pour lui faire obtenir des condi-
tions auffi avantageufes qu'il feroit poífi-
ble. 

D. Céfar Clément de fon cóté ne rallentiíToitj ni 
excom- fes préparatifs de guerre , ni les prpeédures 
murne, Commencées contre fon compétiteur. Aprés 

l'expiration des quinze jours de délai accor-
dez par le Monitoire, le Pontife publia la 
plus terrible Bulle d'excommunication cen­
tre Don Céfar, & chacun de fes fauteurs & 
adhérans, avec toutes les lúgubres cérémo-
nies ufitées en femblables occafions. Cette 
piécc foudroyante renfermoit les carreaux les 
plus effrayans du Vatican, auffi .fit elle une 
impreffion íi vive fur les amis de Tii^fortuné 
Prince, que des qu'elle eutparu, pluíieurs 
commencérent de í'abandonner. Pour cam­
bie de dcfaftrej les troupes de FEglife arri-
•yerem dans le raéme tems, partie dans la 

Ville 



P A R T I E II.L I V R E XVIII. f í f 
Ville de Faenza, partie á Bologne. Difpo- i f p f . 
fition réfolue par le Pape , dáns le deflein - ^ 
d'attaquer Don Céfar par deux endroits, fa-
voir , vers Lugo forterefíe du Ferrarais á 
l'entrée de ce Duché , 6c du cóté du Bolo-
nois. 

Le Cardinal Aldobrandin, arrivé á A n c o - g g 0 ^ -
ne j convoqua une AíTemblée générale des ¿urescon-
Coíonels, pour délibérer 6c prendre des trece Púa", 
meíures fur les opérations de la guerre. Les ca' 
préparatifs s'en faifoient avec une diligence 
incroyable, dans la vue de la poufler v i -
goureufement avant que l'ennemi eüt les 
moyens de fe mettre en défeníe > 6c Ton vo-
yóiz dans Ies routes de gros trains d'artillerie 
tirez de toutes les places de I'Etat Eccléíias-
tique. Pour donner plus de poids aux ar­
mes temporelles, comme fi 11 eüt été ques-
tion d'une Croifade, le Pontife fit publier 
un pardon illimité pour tous les bannis, quí 
voudroient s'enroler íbus la banniére de ! ' £ -
glife pour cette expédition. Cette procé-
dure inuíitée parmi des Chrétiens révolta 
tous les Pays Catholiques, le (cándale 6c 
l'indignation pénétrérerit méme jufqu'aux £ -
tats Proteftans, bien inftruits de riaiportan-
ce des fervices rendus á l'Eglife Romaine 
par la Maifon d'Eft. Tous convenoient que 
par toute forte de confidérations la our de 
Rome devoit éviter un éclat auffi odieux á 
tous égards, que la faine raifon l'obligeoit de - , 
fe renfermer dans le títre dont elle fe paroit 
de Mére tendré de tous Xes Chrétiens, au 
Heu de faire paroicre une avidité de harpie 
pour envahir tout ce qui fe trouvoit á fa 
bienféance. Ambition íans bornes, qui par 

T m e F l K une 
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i ^ j . une ingratitude criante ne lui permettoit pas 
•• ^i». d'épargner les Princes, qui aux dépens de 

leur rapos , de leurs biens ? de leur vie, a-
voient défendu, non íeulement l'Eglife Chré-
tienne en general ? mais encoré en particu-
lier le Siége Pontifical. On fe rappeiloit Ies 

' grandes adions de tant de défenfeurs de la 
grandeur de Rome , ees Princes d'Eft que 
les Hiftoires repréfentent depuis une longue 
fuite de íiécles comme les plus ferrnes ap-
puis de cette Métropoledu Monde Chrétien, 
£ t á la vue de tant de bienfaits dignes d'une 
reconnoiíTance éternelle , on voyoic avec 
une efpéce d'horreur cette illuftre Maifon 
dépouillée d'un domaine auíli confidérable 
que celui de Ferrare, par la violence des ar­
mes de cette mere, qui le lui avoit donné 
comme une récompeníe des fervices qu'ellc 
reeonnoiíToit en avoir recus. 

Tei fut le jugement du public fur le pro-
cédé trop violent du Pape. Cependant ce 
fier Pontife le foutenoit par les voyes de fait: 
depuis la publication des fbudres fes foldats 
fe croyoient permis de commettre les der-
niéres hoílilitez, qui faifoient gemir les peu-
ples de l'Etat de Ferrare. Don Céfar , rem-
pli du trifte état de fes affaires & de la ruine 
de fes Sujets, réíblut de chercher toutes les 
reííburces propres á fe foatenir contre la 
puhTance de fon ennemi, Mais avant que 
de paroitre en campagne, il affembla le jour 
de Se André toute la Nobleffe du Duché Se-

N les habitans de la capitale , dans l'intention 
• ' de connoitre á quoi i l devoit s'en teñir á 

leur égard. 11 leur parla avec toute la vehé-
• menee , dont fes talens naturels & fa íitua-

', : - tion 
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tion p.ouvoient le rendre capable. I I leur 1597.' 
expola en íubftance toutes les démarches, —» 
que jufqu'alors 11 avoic faites aupres du Pon-
tife & des Gardinaux , pour crouver les mo-
yens d'éviter une guerre auíTi ra'íneufe, á la 
faveur d'un Traite honorable. íl fie volt 
avec que! excés d'opiniátreté le Pape avoit 
perfifté dans le deííein de ne ríen rabattré 
de fes prérentions exorbitantes, fans vouloir 
entendre les raiíbns de fon adverfaire , au-
cun projet d âccommodement quel qu'il füt. 
Aprés cette expoíition , il dit que , réfolií 
comme i l étoit de conierver le patrimoine 
de fes ancétres , il ne voyoit d'autre expé" 
dient pour s'y mainrenir, que de fe préparef 
1 une vigoureufe & legitime deten fe par k 
forcé des armes, Parti qu'au furplus il ne 
prétendoit fuivre, qu'aprés avoir pris de con-
cert avec fes fideles Sujets les meíures con-
venables dans cette conjonclure. -Enfm i l 
proteíta vouloir dans cette importante af-
faire adopter la coutume confiante des Friñ-
ces d'Eft , de préférer le falut & l'avantage 
de leurs peupies á leur grandeur propre, I 
leurs intéréts particuliers, de méprifer toute 
utilité, tout agrandiífement, s'ils ne voyoienc 
marcher de pair le bien public. 

Ge difcours ne fit pas Felfee que Don Cé- Le"r r^ 
far avoit efpéré. Au lieu des appiaudiífe- pnn 
mens qu'il s'étoit promis, ce disgracié Prin­
ca fut interdit de voir un morne filence 5 
bien cloigné de l'ardeur, du zéle, des pro* 
meífes, qu'exigeoient Turgente néceífité de 
fes affaires, les fecours néceífaires pour le 
fuccés d'une entreprife auffi difficile, tels en 
un mot qu'il les avoit attendu de la fidélité des 

K z peu* 
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1597. peuples. A la vérité ce filence íi mortifíant 

fut quelque tems aprés interrompu par un 
petit nombre de voix, qui firent entendre, 
mais foiblement, méme avec une efpece de 
froideur , qu'on étoit prét á répandre fon 
fang, á facrifier fon bien, pour la juftice des 
droits du Souverain. Mais ees paroles pro-
férées par peu de perfonnes, n'entrainérent 
pas les fuffrages de rAHemblée. Le Duc en 
fur íi vivement pénétre, qu'il ne put reteñir 
fes larmes. Ses fanglots attendrirent une par-
tie des affiftans, qui jufqu'alorsn'avoient ríen 
d i t , ils s'écriérent qu'ils étoient difpofez á 
perdre leur vie 6c leurs biens au fervice de 
rhéritier de Princes, dont le gouvernement 
équitable avoit depuis tant de íiécles fait la 

. felicité de leurs peres. 
F Leur fui- Ces proteftations raíTurérent le Prince, & . 
tt- i l n'héíita pas de déclarer publiquement la . 

guerre, fur le limpie pretexte d'étre contraint 
de prendre les armes pour fa défenfe. Quel­
que ferme qu'il füt dans la réfolution de dis-
puter le terrain, i l ne pouvoit envifager fans 
inquiétude 5 fans allarmes, les dégáts en gé-
néral inevitables dans la guerre, & en par-
ticulier les faites terribles de celles qu'on a 
la hardieíle de íoutenir contre les Souverains-
Pontifes. En eíFet i l en fit dés-lors la fu-

. neíie expérience : par-tout dans la capitale 
on ne voyoit que trouble , que confuíion, 
qu'épouvante , que larmes. Les plus riches 
.ne fongeoient qu'á mettre, du mieux qu'ií 
leur étoit poffible , leurs effets eñ fureté, 
avec leurs filies 5 dont la plupart accompa-
gnées de leurs péres & méres prirent le che-
jrnin de Venifc, C'étoit un concert unáni­

me 
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me entre tous les bourgeois de fe préparer 1597. 
á la fuite: non feulemenc les Juifs s'y difpo « 
foient comme ayant le plus á perdre , mais 
encoré quantité de Catholiques & prefque 
tous les Moines, remplis de frayeur au fu-
jet des peines terribles infligées par Fexcom-
muhication. Ainíi commenga á s'amortir, 
& de moment á autre perdit fon feu infen-
íiblement cette vivacité , avec laquelle les 
babirans en corps avoient-promis une cons-
tance a l'épreuve pour le ferviee de leur 
Souverain. Telle fut rimpreffion que firenc 
fur les efprits les cenfures foudroyantes du 
St. Pére , qui n'avoit pas épargné Ies chátí-
mens les plus févéres, toutes Ies notes d ln -
famie, toute la rigueur 3 dont l'Eglife fe 
croit en droit de faire ufage contre les plus 
déclarez perfécuteurs. 

Bientót á la faveur de ees religieufes aliar- fíufieuss. 
mes le Pape fit des conquétes. La Ville de ̂ k"1116^ 
/-> ^ r 1 'f ^- - i - i r tent vo-
Cento fut la premiere qui pnt le partí de fe lomaire-
fouftraire de fobéiíTance du Duc , pour fement m 
foumettre au Souverain-Pontife. Cette dé- Papc*/ 
fédion fut me me íignalée de la part des ha-
bitans, par de folemnelles proteftations de 
vouloir , aux dépens méme de leur fang, 
défendre la caufe 6c les droits, foutenir 
l'honncur & la dignité du Siége Apoftolí-
que. II eft vrai que ees foumiíííons devin-
rént forcées par la maooeuvre des troupes* 
que Cefar avoit mifes en garnifon dans cet­
te Ville. Elles étoient de deux mille hom-
mes d'infanterie , fous les ordres de Louis 
Fino qui fe préparoit á faire fon devoir: 
raíais i l n'en fut pas le maitre, une nuit fept 
cens de íes foídats défertérent , 6c furenc 

K \ fui-

http://pARTIElI.LlVREXVIIf.22I


? 2 2 V l E D E F H I L I P P E 11. 
' it*>$y'. fuivis le lendemain par prefque autant de 

íeurs camarades. Ainíi le pauvre Gouver-
neur , hors d'écat de faire tete avec le petit 
nombre qui lui r eño i t , fe vit contraint de 
fe retirer prefque feul á Ferrare. De cette 
inaniere les habitans abandonnez, fongérent 
de bonne heure a fe mettre á couvert de la 
fureur de l'Armée Pontificale, & fans atten-
dre fon approche íls portérent ieurs clez, 
Comacchio fe resdit auffi promtement, &c 
avec d'autant plus de facilité ^ qu'il n'y avoit 
aucunes troupes réglées. Ces progrés de 
l'ennemi n'étoient pas ce qui allartno.it le 
plus Céfar , ce Prince avoit un morif d'in-« 
quiétude bien plus preffant dans la tiédeur 
qu'il appergut en une rencontre dans la gar-
nífon de fa capitale. , Une nuit on donna 
Tallarme , á la vue d'un petit parti des gens 
du Pape qui couroient le pays. Soit que ce 
füt de la part des fentinelles, foit que le 
Duc eút imaginé cette ra(e3 pour fe rendre 
certain de la ndélité & du zéie de íes Sujets 
peu de foldats íortirent de ieurs lits, & pref-
qu'aucun bourgeois. ne parut hors des mai~ 
fons. 

La Du- Accablé de ce eoup j rinfortuné Prince 
€}*c{[f. ne connut que trop le peu de reíTource qu'il 
propofe pouvoit tirer des üens, le peu de rond qu ú 
unaccom-devoit faire fur rattachement & le courage 
sneau ^e ês Pr0Pres foldats. Cette mortifiante 

circonftance , jointe au refus des étrangers, 
de lui fournir du fecours, le mit dans la 
trifte néceffité d'abandonner le deíTein de 
foutenir une guerre, dont i l ne pouvoit at-
tendre que la! ruine totale de fa Maiíbn & la 
|)erte de fes autres Etats, & Ufe déterminai 

d'u-
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d'une raaniére abfolue a conclure la paix4 .If97., 
La Ducheííe d'Urbin fa foeur employa tout — 
fon crédit pour lui faire prendre cette réíb-
lution, & elle offrit d'aller en perfonne né-
gocier un accommodement. Celar accep-
ta la médiation de cette Princeííe , quí fe 
rendit á Faenza , oú le Cardinal Légat fe 
trouvoit alors. Elle reguc tous les honneurs, 
tous les reípeds, tous les témoignages d'efti-
me 6c de coníidération, dus a une perfonne 
de fon fexe, & á une Dame auffi diílinguée 
par i'éclat de fa naiííance que par le relief de 
fa dignité de Souveraine. Des i'ouverture 
des conférences , elle foutint que le fief de 
Ferrare n'étoit pas ouverc par défaut de la 
ligne maíVuline de fes anciens Seigneurs, & 
qu'en conféquence la dévolution au Siége 
Apoítolique ne pouvoit pas avoir lien. Sur 
ce fonderaent qu'elle s'effbrga de rendre in-
conteílable, elle pria Son Eminence de fai­
re agréer au St. Pére l'expédient le plus na-
turel pour régler le- droit des parties, favoir 
de remettre la conteftation aujugeraentdeSa 
Majefté Catholique , ou de tel autre Prince 
que Sa Sainteté jugeroic á propos de choifir. r 
Ávec offre de plus de remettre la Villé de 
Ferrare entre les mains d'une PuiíTance a- ' 
gréable aux concurrens, pour la teñir en 
fequeftre jufqu'á l'entiére décifion du pro-
cés., A 

_ Cette propofition fut rejettée , Aldobran- Repon^ 
din ne youlut jamáis confentir á un pro jet, ^ " ^ ^ 
qui mettoit en doute les prétentions du Sié­
ge Apoílolique. I I fallut prendre un autre 
biais, la DucheíTe fe reílreignit á demander 
au moins une fufpenfion d'armes pendant 

4 queL-
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155)7. vuelques jours , jufqu'á ce qu'on eut trouvc 

* un plan qui püt fatisfaire l'un & I'autre des 
concurrens. Ce nouveau projet ne fut pas 
mieux regu, le Cardinal Légat décíara fans 
détour qu'il ne vouloit préter i'oreille a aii'" 
cunTraité, qui n'aíTurátpas au Souverain-Pon-
tife la poíTeffi'on du Duché de Ferrare. Sur 
Topiniátreté d'Aldobrandin, & dansl'impos-
fibilité de faire tete á l'ennemij Don Céfar 
envoya Grinzelloni un de fes Confeillers, 
avec un pouvoir abfolu detraiter* conclure, 
& accorder , de quelque maniere & íbus 
quelque condition que ce püt é t re , un ac-
commodement final. C'étoit diré en bon 
langage & intelligible, qu'il confentoit á la 
ceffion du Duché de Ferrare 3 puifque le 
Pontife ne vouloit entendre aucune autre 
propofition quelle qu'elle füt. Grinielloni, 
malgré cet obftacle. ne laifía pas de repré-
fenter avec forcé les raifons de fon maitre: 
tout fut inutile , le Cardinal ne voulut rien 
ríabaítre, & enfin en préfence delaDucheííe 
le Traité fut conclu & figné aux cpnditioná 

, fuivantes. 

condi- ARTICLES DE L'ACCOMMODEMENT EN-
tioiisda f R E LE S l E G E A P O S T O L I Q U E ET 

TIÍUte,' DON CE'SAR D'EST. 
I. j , Que Don Céfar fera tenu de remet-
tre au pouvoir du Siége Apoftolique le 

3, Duché de Ferrare, touces fes appartenan-
3) ees & dépendances, les Villes & territoi-
5, res de Cento, della Pie vé , & tous les 
„ domaines du reífort de ce Duché enclaven 
3, dansla Romagne. 

11.93 Que 
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If- Que Sa Sainteté expédiera á Don I55)7.1 
Géfar, dans la forme la plus étendue & 
la plus authentique » l'abfolution de tou-

5, tes les eenfures, peines, dommages, 6c 
3, intéréts, encourus par ce Prince en ver-
„ tu de la fentence d'excommunication pû -
3, bliée contre lui. Qu'il fera rehabilité & 
?, remis dans íbnj premier état j l u i , fes fau^ 

teurs , adhérans , defcendans , & autres; 
j , compris dans ladite Bulle d'excoramuni-

3, catión , comme fi elle n'avoit jamáis écé 
?, prononcée. Bien encendu que cette ab-
w folution n'aura lieu > qu'aprés que Son E-

minence le Cardinal Légat fera entré dans-
3, Ferrare, pour en prendre poUeffion au. 

nom du Souverain*.Pontife-. 
l í í . ,3 Que Sa Sainteté prendra fous ía 

„ proteélion fpéciale le méme Don Céfatj 
6c fes fuccefleurs, avec promeífé-de les 

3, défendre contre quiconque entreprendra 
„ de les inquiéter 6c molefter dans la jouisi-
yy fance de leurs autres Etats mouvans da 
39 TEmpire 3 de quelque nature qu'iis puisr 

íent étre; 
IV". 3, Qu'il fera permis au Prince Don1 

>» Céfar d'Eft d'emporter de Ferrare j 6c d'en»-
,^ voyer comme bon lui femblera 3 dans 
„ fes Etats de Modéne 6c de Reggio 3 íans 
3, aueun obftacle ni empechement quelcon-
„ que , tous fes joyaux, bijoux, meubles2 
35 fon or 3 fon argent3 6s autres efíets pré-
5, cieux , méme tout le fel, tous les grains 

de toute efpéce, blé> avoine, farines, en 
3>- un mot tous 6c un chacun efFets mobi-
,» liers, á lui appartenans, de quelque forte 
» 6c qualité qu'ils puiíTent étre.) qui pouront 

K. % ,h fe : 
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55 fe tranfporter. Que la méme liberté fera 

- 55 accordée á tous ceux qui voudront forür 
„ du Ferrarois avec tedií Prince , GU méme 
>j qui dans la fuite prendront la réfolution 
55 de fe retirer auprés de fa perfonne. Qu'il 
33 fera de plus loiíible audit Prince de faire-
55 tranfporter dans fes Etats tous les papiers, 
>, mémoires j écritures , documens > ren-
, j fermez dans les ArcMves de Ferrare, me-
35 me leslivres de la Chambre,, lesquelstoa--
a, tefois feroRt vus & exainine'z. par le Com-
?j miflaire , qui íera á cet effet député pasr 

l'íliuftriffime & RevérendiUme. Cardinal 
55 Aldobrandin j pour par ledit CommiíTaire 
55 étre retenues toutes les éeritures, qui fe 

írouveront eoncerner les droits des Pon-
35 tifes > & appartenir en quelque forte que 
as cê  puiííé étre au Siege Apoñoiique, 

¥ . 55 Qu'audit Seigneur Duc Don Céfar 
d'Efte, Gommeá fes héritim^fucceíTeursv, 

9% & ay.ms cm£e x demeureront en; entieE 
sa», toutes les terresdomainesjí pays, val-
,> lées > pofíeffions maifons 5 fermes, ho-
2̂  telleries', les moülins de Lugo & de Ba-
35 gnacavallOj, dont ledit Due avoit la joyis-

fance avant la mort du Due Alfonfe, fem-
-5. blablement tout ce qui poura lui etre é-
35 chu, ea vertu du tefíament dudit Duc-
3> défunt. Que Don Céfar jouira de tous: 
£¡ ees héritages avec les priviléges,; iainauni-
35 tez,, franchifes, & libertez,, dont iljouis-
33 foit & dont ií a joui méme avant refpec4-
33 tivement, & qu'ií fera tenu d'obferver in-
3?v violablemerit. Et tous les biens qyi n'au? 
3.5 ront point de jyrMidión- annexée feront 
j¿ réguijei.aliodiaux^ íauf les píétentions que-

. d'au?; 
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j , d'autres pouront former fur leur Sei- 1597. 
„ gneurie directe. Que pareillement de- • • — 

meureront en la polleílion de Don Céfar 
„ les métairies, écuries, cantines, greniers, 
„ & tous autres édifices fituez hors de l'en-
„ ceinte & des foílez dü cháteau de Ferra-
„ re. De méme que tous les jardins & clos, 

excepté ceux qui íbnt fur les terre-pleins 
de la Ville. Ét en cas que la Chambre 

„ Apoftolique veuiüe acheter du Duc les-
dits bátimens, fabriques , jardins, clos, 

}5 il fera obiigé de les luí vendré á un jufte 
?> prix. 

T í . 35 Qu'il íera permis audit Don Céfaf-
^ de répéter & recevoir , fuivant les us & 
5, coutumes de la Chambre , toutes ies-
j , créances qu'il fe trouvera avDir dans Fer-
5, rare , & dans les lieux qu'il cede par le 
„ préfent Trairé, &, qu'il aura pu y con-

traííier jufqii^au jour de fa fortie , méme-
fi en qualké d'héritier du Seigneur Duc íus-
yi áic. Et en cas qu'au fujet desdites créan-
„. ees i l furvíenne des conteftations de la part 
55 des débiteurs, ledit Seigneur Duc Céfar 
JS poura nomraer un ou pluíieurs Jugesáíbm 
yji choix y pour connoitre de ees difiFérends&r 
>, prononcer en dernier reííort. Lesquelles per-
5?, ibones feront envoyées á cet effet dans la; 
55, Vüie de Ferrare par le Souverain-Ponti' 
3¿ fe notre Seigneur, ou par les autres M i -
© niílres du Siége Apoftolique, avec com* 
$ miffioa de juger ees procés en dernier 
¿ reifoFt. 

V i l . „ Que ledit Duc , fes héritiers Se: 
» fucceñeurs tant particuliers qu'Liniverfélsj, 
yx demeurerwit ea> poífeíHoa' ^ feulemenc k 
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1597* jj cet égard , du droit de Patronage de la 

• • „ Préfedure de Pompóla , & des Eglifes 
„ paroiíliales de Bondeno, avee toutes leurs 

appartenances & dépendances. En outre 
3, que leditDuc Don Céfar reitera poíTefleur 
55 incommutable du Dómame dired, & de 
, j tous les droits qu'ii fe trouve préíendre 
3, lors du préfent Traité , fur les biens al-
5, lodiaux 5 de quelque nature & qualité 
3, qu'ils puiííent étre, tant fous le titred'hé-
j , ritier du Seigneur Duc Alfonfe d'heureu-
3) fe mémoire> qu'en fon nom propre & de 
5, fon chefs avec tous les émolumens, hoa-
35 neursa & prérogatives. 

V I I I . 5, Que Sa Sainteté fera délivrer ef̂  
35 fedivement, de fa pure volonté, 6c fans au-
55 cune récribution 5 au Seigneur Duc Don 
3, Céfar 5 pour lui & pour fes héritiers, pour 
35 en jouir á perpétuité, les titres 6c confir-i 
5, mation du domaihe des campagnes de 
53 Carpegiano 3 enfemble des maiíbns, édi-
35 fices, fabriques qu'elles renferment5 dans 
5, le méme état 6c aux me mes droits & 
JJ prérogatives que l'Evéque de Bologne les 
55 avoit poííédées autrefois5: 6c fur le méme 
„ pié que les tenoit alors l'Evéque de cette 
3, méme Ville 5 en vertu de la transadion 6c 
35 convention faite anciennement fur Cenca 
5, 6c la paroiííe. 

I X . 55 Que la Chambre Apoftolique don"» 
a, ñera tous les ans au Seigneur Duc Céfar > 
„ á fes héritiers 6c fuccelleurs, quinze mille 
35 mefures de fel des magazins de Cervia,, 
y pour le méme poids , mefure , 6c de (a 

^•r\ 35 métne maniére que le Duc Alfonfe l í . les 
3, doaaoit. Et qu'il fera. permis audic Sei-

» gner 
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gneur Duc Céfar de tirer eette provifion 155 .̂ 
de Gervia, 6c d'en faire faire ie tranfport 

„ fur le Po & par le Duché de Ferrare, 
„ fans payer aucun drok ni péage. Que ía 

livraifon dudit fel fe fera en trois fois, 
,3 favoir de quatre en quatre mois , & ce á 
„ commencer au premier jour de Janvicr 
„ fuivant. 

X . 3, Que ledit Seigneur Duc Céfar, par 
„ une grace fpéciale de Sa Sainteté , con-
„ fervera le méme rang , les mémes hon» 
„ neurs, prérogatives , & prééminences> 

dont les Princes d'Eft étoient en poííes-
j , fion , dans le tems qu'ils avoient la Sots* 
„ veraineté du Duché de Ferrare. 

X I . „ Qu'en eonfidération dudit SeignetHf 
,> Duc Céfar, Carpí fera honnorée du titre 
„ de Cité , avec tous les priviléges, droit&, 
„ & franchifes, attachez. á ce rang. 

XÍI . „ C^e l'Illuftriffime & Révérendis-
„ fime Seigneur Cardinal Aldobrandin en-
„ trera dans Ferrare, fans trouble, fans op-
„ pofition, avec toute la tranquillité poflible* 
„ immédiatement aprés que ledit Seigneur 
„ Duc Céfar en fera forti" 

Tels furent les principaux articles de ce Kéfí*. 

Trai té , qui en contenoit beaucoup d'autresxion' 
de moindre importance, quoique crune plus 
grande étendue: je les obmets, pour ne pas 
fatiguer le íedeur par des longueurs inútiles, 
I I iui fuffit de connoitre de quelle maniére 
la Séréniffime Maifon d'Eft, fi renommée par 
fon attachement aux intéréts, á la grandeur 
de l'Eglife Romaine, í i célébre par lesgrands 
fervices qu'elle a rendus au Siége Apoftoií-
que dans le cours de tant de fiécles, a enfih 

K 7 été 
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1597. éré dépouillée d'un Duché auffi confidérable 

1 '•• á rous égards. C'eft ainíi que Ies Pontifes 
onc aequis un domaine, que leurs predeces-
feurs avoient abandonné á ees méraes Prin-
ces, par reconnoifíance du généreux íacri-
fee qu'iis avoient fait daos tous les tems jde 
leur repos ? de leurs biens, de leur fang, 
pour maintenir dans toute fa fplendeur la 
Métropole de la République Chréticime. £-
véuement > dont on ne peut rendre refpoa-
lable que, la politique du Roi d'Efpagae , 
qui par des motifs propres aux eirconftaB*-
ees de fes affaires , refufa eonftammeíít de 
prendre en main la caufe des légitimes Sou-
verains de Ferrare. En eiFet j l eft ceríaia' 

.^ue j fi-ce Monarque. s'étoit determiné á 
foutenir les juftes droits du Prin.ee d'Eft, les 
Yenitiens 5 encoré plutóí le Grand-Due de 
Tofcane , n'auroient pas manqué de fuivre 
eet exernple , & la Chaire de Rome ne fe 
feroit pas 6 prodigieufement agrandie , au. 
préjudice de ia fureté des Prmces dltalie. 

Attemion Ces embarras n'empéchérent pas Cíément 
dourTc C ̂ e fixer Plus férieufe attention, á mettre 
Traite de les deux Couronnes de Franee & d'Eípagne 

au point -de terminer leurs querelles par une 
paix permanente. Ce Pontife continuoit a-
vec ardeur fes folUcitations & fes offices» • 
rempli de Fambitíon d'avoir rhonneur de 
procurer á la Chrétienté un auffi grand bien,. 

. gu'étoit celui de la réeonciliation des deux 
, flus puiffans Monarques de i'Europe, apres 
. s'etre aíluré pendant fon regne la gloire d'a­

voir ajouté á l'Etat de VEgliíe un Duché tel 
que celui de Ferrare. ' POU.F parvenir á ce 
graód but x il écrivit, aux Rois ennemis les; 

ht-
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iettres les plus preíTantes , pour les conjurar 1597; 
¿e facrifier leurs haines , linón á des conív- • 
dérations d'intérét, au moins au defir de fai-
re connoitre leur tendré commifération des 
miferesj répandues dans routela Chrétienté». 
Et afín que ees Princes repriflent leurs pre­
mieres idées de reunión, i l coramanda áfora 
Légat de les difpofer á quelques conférences. 
Par ce moyen il voulóit s'éclaircir de leurs 
véritables intentions, & favoir fur lequei de-
voic tomber le blárne de robílination á la. 
guerre, & le reproche diffamánt de s'oppo-
fer au bien & au repos commun des pea-
pies. 

A la réception de cet ordre , le L é p t LsLe'gait 
partit íur le cbamp pour fe rendre á ^c. pVníTsto. 
Quentin. Pea aprés Calatagirone GénéralQuentin. 
des Francifcains vint l'y tronver, & le fup-' 
plia de faite toas fes. efForrs auprés d'Hen* 
r i , pour réfoudre ce Monarque á commet-
tre quelqu'un de fes Miniftres les plus ac-
eréditez, avec le titre de fon Pléniporet*-
tiaire , muni de pouvoirs á l'effet de met-
írc le Traite en état á la fuite des conféren­
ces convenables. 11 repréfenta que le Roli 
de France pouvoit d'autant moins fedifpen^ 
fer de cetre démarche ? que Pbilippe avoit 
dormé fur cela Tautorité la plus étendue a, 
l'Archiduc, qui méme écoií prét de fe tram-
porter en, perfonne fur le lieu qu'on añigne-
roit pour*le congres, fi le befoin- le reque-
roit > mais qui autreraent, ne mánqueroitt 
pas d'y envoyer un Ambaffadeur. Le Car^ 
dinal fit h, propofition avec fueces} Henri: 
fit partir fans délai le Préfident de Sílleri,, 
ehargé d'u». oidre fecr.et de n'aecepter au-
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1597. cune condition, qu'au préalable i ln ' eü tob^ 

i». tenu la reftitution de toutes les" places oc~ 
cupées en France par le Roi d'Efpagnej 
& qa'il ne fút aífuré d'une entiére fatisfac-
tion pour tout ce que fon maitre étoic en 
droit de prétendre. 

irudence Je vais fake qüelques réflexions a ce fu* 
requife jet. Jamáis la fortune ne manque aux gen» 
E w L bardis & entreprenans. Les adrions d'une 
des gran- grande importan ce doivent etre conduites 
dssaffai- & foutenues' par une fupériorité de génie , 

par une prudfence confommée, par une fer-
meté á toute épreuve. Tout bois n'eíí: pas 
propre á fabriquer des ftatuesjtous les hora-
mes ne font pas capables de teñir une bon-
236 conduite. 11 en eft des efprits humains 
comme des diamans, ceux-ci quoique pc-
t-its ne laiíTent pas de produire le méme 
effet par raport á la beauté, á Féclat, mais 
plus ils font grandsj plus le brillánt frappe3 
plus ils jettent de feu , ils font d'un plus 
grand prix. Par la mcme raifon , quoique 
Jes efprits ayent tous une méme origine, un 
méme principe , quoiqu'ils foient tous pour-
vus du méme germe , de la méme eííence 
de bonté , cependant ceux qui fediftinguent 
par une profonde fageíTe? par une experien* 
ee convenable aux plus grandes afFaires, doi-
vent etre plus- rectiercnez. , méritent une 
plus haute coníidération. Depuis plus de 
cinquante ans la France n'avoit eu a traiter 
une négocktion d'une eonféquence auffi dé-
ciíive pour fes intéréts > que l'arrété des ar-
ticles préliminaires de cette paix ; i l étoit 
done néceíTaire d'en remettre le manége á 
des Mioiftres d?une habileté ? d'une adrefíe 

re* 
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reconnues. Ces tours & décours confus du i?«7^ 
labirinte auffi embrouillé de la guerre qui ^ 
duroit depuis fi longtems, rendoient les pré-
tentions des Monarques intéreflez d'une dis-
cuffion fi difficile, qu'il ne falloit pas moins 
qué de nouveaqx Tbéfées pour fortir de ce 
cabos. 

On ne fauroit jamáis avoir trop de pru- Lepetít 
dence dans Ies aífaires qui demandent toute nombre 
la íubdlité , toute la pénétration , toute la 
fineíTe dont Thomme peut étre capable. I I venable 
n'étoit pas poffible de trouver ces eminentes dans les 
qualitez , réunies toutes á la fois dans un °onsCdc 
plus haut degré, que chez les négociateurs confé-
qui furent chargez de convenir á St. Quen- quence» 
tin des préliminaires, qu'onenvifageoitcomc 
me la bafe de la paix entre les deux Couron-
nes. En eíFet dans la difpofition oú Ton 
étoit de part 6c d'autre de mettre fin á la 
guerre, on ne pouvoit pas mieux cboifir, 
pour eoníbmmer ce delíein, que le Cardi­
nal Légat Alexandre de Médicis, le Préíi-
dent de Silleri > & le Général des Francis-
cains. Dans les Traitez de la plus grande 
importance , ce n'eíl pas le nombre , c'eít 
la feience des députez , qui parvient á les 
amener á une heureufe conclufion. L'His-
toire fourmile d'exemples de conférences 
infrudueufes , uniquement parce que les 
Princes n'y faifoient parade que par la quan-
tité des Plénipotentiaires, fans les avoir choi-
fi capables de reraplir leur commiffion. Le 
nombre jette le trouble & le desordre dans 
les délibérations par la diveríité des fenti-
mens j la connoiíTance exade des vrais in-
téréts des commettans, l'étendue-kie lumié-

res 
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3597.. res íaiíiíTent le point décifif des propoíitionSy 

trouvent fans peine les moyens de raprocher 
les efprits au me me point de vue. En un 
mot trois bonnes tetes valent mieux que 
cent , pour manier avec fuccés les aíFaires 
íes plus délicates & les plus épineufes. Dans 
celle dont i l s'agit á preíent, 011 ne pouvoit 
s'attendre qu'á la voir terminée á la íatisfac-
tion commune > d'un nombre de Miniftres 
auíli parfaitement aílbrti a tous égards. L '£u-
rope enfin ne pouvoit eípérer que le retour 
de la tranquillité , par les foins de trois 
Sujets qui n'avoient pour objets que la gloi-
re de Dieu, le repos de la Chrétienté , Se 
le bien des peuples. 

Difficuité Éntre les difficultez. qui fepréfentérentdés 
tutionedes ^ Prem^Ye entrevue de ees grands négo-
places. eiateurs, la plus débattue fut la propoíition 

de reftituer á la France toutes les places con-
quifes par les Eipagnols. Calatagirone G é -
néral des Francifcains , chargé des pleins-
pouvoirs du Roi Catholique & de l'Arcbi-
duc de conclure le Traite, dit que l'intentioa 
de Philippe n'écoit pas d'acheter la paix á 
un íi haut prix > & qu'aprés avoir épuifé fes 
tréfors pour fecourir les Franjéis , ce M o -
narque ne pouvoit fe réfoudre a céder des 
places, qui lui avoient couté tant de fang & 
de dépenfe. Le Préiident de Siileri répon-
dit que1 le Roi d'Eípagne ne donnoit rien 
du fien, qu'il ne faifoit autre ebofe que res-
tituer des conquétes , qu'il étoit hors d'état 
de conferver. Que le Roí fon maitre avoit 
aílez. fait connoitre par la reprife d'Amierís, 
que les. autres fortereíTes ne pourroient pas 
teñir contre í a forces 6c fa valeur. Que íi 
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Sa Majeñé Catholique defiroit une bonne 1597̂  
paix ,& permanente, elle devoit íbuícrire á • ^ 
des conditions juñes, parce qu'unTraite ex­
torqué par la violence, done Its ameles ne 
préíemoient que des injuílices manifeftes > 
ne pouvoit fe foutenir & mena^oit d'une 
rupture prochaine. Que la reftitution de-
mandée étoit plus qu'équitabk ; que d'ail-
leurs i l réfultoit beaucoup d'honneur d'aban-
donner, par une • compofition á l'amiable 
ce qu'il n'étoit pas poííible de reteñir par la 
forcé des armes. Que Sa Majefté Tres-
Chréüenne lui avoit exprefíement enjoint de 
ne recevoir aucune propoíkion, de ne con­
venir méme d'un lieu pour le congrés, qu'a-
vant tout i l ne fut aílüré de ce point fon-
damental. Qu'il ccoiroit offenfer la dignité 
d'un auffi grand Roi que fon Souverain, fe 
rendre indigne de l'honneur qu'il avoit d'é-
tre chargé de fes ordres, anéantir la juftice-
de fa caufe, derruiré l'éclat de fon regne 6c 
le cours de fa bonne fortune, s'ii écoutóit 
feulement les íimples raifons dü refus de l u i 
rendre ce qui lui apartenoit légitiriiemenu 
Que quiconque feroit aílez. infidele pour 
accepter une condition auffi honteufe, aus-
fi préjudiciable á fon raaitre & á fa patrie, 
mcriteroit les fuplices deftinez, aux traitres 
qui facriíient lachement l'honneur & les in-
téréts de leur Souverain. 

Au ton que prit le Préfident, le Cardi- Calatagi" 
m i Légat & le General dea Francifcains^j^11® 
Virent bien qu'il n'y avoit aucune efpéran-dre. 
ce de le ramener á une réíblution plus a-
procbante de leurs idees. Les motifs de 
cecie. ferraeté devenoieat fenfible», ce Mi** 
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t f 9 7 ' niftre ne pouvoit cnfraindre fes ordres, Se 

(Tailleurs i l n'étoit pas douteux que les vic-
toires & la profpérite du Roí fon maitre 
donnoient lieu i des demandes íi hautes. 
Sur ees reflexions, ils délibérérent que Ca-
latagirone iroit á Brufíelles prendre fur cet 
incident les derniéres intentions dé l'Archi-
duc. Avant que de partir, i l fit une nou-
velle tentative avec le-méme fuccés que la 
premiére, Silleri rejetta toutes les oíFres, 
tous les tempéramens qu'en crut capables de 
l'adoucir , i l foutint opiniátrément qu'il ne 
lui étoit pas poííible en aucune maniére 
d'entrer en conférence, ni pour affigiw le 
lieu du congrés, ni pour convenir du eé-
rémonial & autres formalitez de la paix, 
avant que d'étre certain de l'entiére refti-
tútion de tout ce que le Roí d'Efpagne te-
noit alors fur la France, 6c cela fans diminu-
tion ni condition quelconque Ce fut done 
une néceffité de faire le voy age de Flan-
dre-, le GénéMl des Franeifcains y retour-
na, chargé dé quelques inílrudions particu-
liéres que le Légat jugea les plus néceflai-« 
res. pour lever tous les obftacles. 

L'Archi- Calatagirone rendu auprés de i'Archiduc, 
voVen re?réfen,:z vivemenc á ce Princej que, de 
Eipagne toutes les conditions quidevoient conftituer 
pour ré- le Trai té , i l n'y en avoit point deplusiné-
Rof^ii6 v^a^e q116 ce^e ĉ e â reftitution complet-
reftitur te des places de France. Qu'il ne falloit 
líon. pas fonger á demander la paix aux Frangois, 

avant qu'ils euíTent des furetez. convena-
bles fur cet arricie. Que cetce reftitution 
entiére étoit l'ame du Trai té , fans laquelle 
ü ne pourroit jamáis etre reputé qu'un corps 
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íantaftique, dépouillé de fon étre naturel, i ^ f » 
de fes proportions, de toute fubftance vi-
vifiante. Enfin , que íi Ton s'obftinoit á 
trop vouloir, on rifquoit de ne rien avoir, 
& que pour s'áheurter á tout reteñir, on 
s'expofoit a la honte de tout perdre. Ces 
raifons étoient du gout de l'Archiduc , el-
les s'accordoient aux vues de ce Prince, 
qui nc refpiroitque la tranquillité publique ̂  
& la réconciliation des deux Couronnes, 
comme l'unique moyen de poíléder en re-
pos les Pays-Bas, qui lui étoient promis 
pour la dot de l'Infante fa future époufe. 
Sur le champ il fit partir pour la Cour 
d'Efpagne un de fes Gentilshommes , qu'il 
chargea de rendre compte au Roi de l'état 
des affaires , & lui faire fentir qu'il deve-
noit impoffible d'entrer dans le Temple de 
la paix 5 á moins que d'ouvrir au Roi de 
France les portes d'Ardres, de Calais, de 
Dourlens , & des autres Villes conquifes 
dans ce Royaume pendant la derniére guer-
re. Que le refus de cette reftitution de-
voit étre envifagé comme une corde rom-
pue á rinftrument de la paix , qui empe-
cheroit l'accord, la juftefíe des fons , & 
Tharmonie, que toute l'induftrie humaine 
ne pourroic rétablir, íi le Ciel par quelque 
prodige de fa toute-puifíance ne faifoit nai-
tre les moyens de réparer ce défaut. 

Le confentement de Philippe eft fans PhlHpp< 
doute un coup du Dieu de la paix, á quifk"?3*^6 
rien ne peut étre plus agréable c|ue de voir fon con-
une parfaite concorde entre les Rois, qu'il ícil de 
a établi fes Lieutenans fur la Terre, pour conrciience 
gouyerner les peuples en paix & enjuftieeí|yc¿8* 

Ce 
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1597. Ce maítre tout - puiíTant des coeurs & des 

"—• volontez infpira au Roi Catholique , cen­
tre Tavis unánime de fon Confeil d'Erar, 
le deíTein fixe d'abandonner en faveur dé 
la tranquillité publique, a Sa Majefté Trés-
Chrétienne toutes fes prétentions , & de 
faíre á toute i'Europe un généreux facrifice 
¿e fes propres intéréts , plutót que fe ren-
dre la caufe des desordres & de la mifére 
inféparables d'une guerre longue & fanglan-
te. Mais, tout déterminé qu'il étoit, i l ne 
voulut pas rendre de réponfe poíitive , fms 
avoir le fentiment de fon; Goníeii de Gon-
feience fur la néceffité de cette reftitudon: 
i l le confulta, & voici ce qui lui fut ré-
pondu. j , Qu'il ne lui étoit pas poffible 
j , de vivre en tranquillité d'cfprit, ni de mou-
53 rir en fureté de conícience & dans i'inté-
¿, grité de fa Religión , s'ii ne reftituoit les 
,5 places apártenantes au Roi de Francel 
35 Qu'en général 5 quoique la guerre füt un 
,5 moyen jufte & legitime de faire des con-

- JJ quétes 5 celle qu'un Roi Catholique avoic 
3, entreprife contre un Roi Trés-Chrétien 
5, fur des motifs auffi précipitez , fur un 
« fondernent auffi peu foiide , rendoit in- , 
5, juftes toutes les acquifitions faites par le 
5, fort des armes. Que tót ou tard il étoit 
55 indifpenfable de les reftituer , Dieu ne 
,5 permettant jamáis que de telles conquétes 
j j reftent longtems entre les mains des he-
5, ritiers des conquérans. Que les Payens 
55 mémes avoient remarqué, comme un fait 
„ avéré par Texpérience de tous les tems, 
„ que les conquétes faites méme dans des 
s> guerres juftés foutenues pour .fa défen-

73 
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j , fe> ne font jamáis reílées l'efpace d'un lié- 1597» 

ele entier au pouvoir desvainqueurs. Que, 
?, pour acquérir á la Chrétienté le bien d'u-
j , ne paix auíli néceííaire , i l falioic paffer 

par deííus toutes les diííicultez qu'on op-
„ poíbit contre cette reftitution , & faire 

voir á l'univers que c'eft un a¿te de gé-
,} nérofité, de grandeur d'ame,& de pruden-
„ ce 5 d'oublier ce qu'on perd, pour ne íbnger 
„ qu'á ce qui en revient". 

Satisfait & confolé par une décifion auííi 
conforme á fes deíirs, auííi propre á aflurer *üllt *' 
le calme de fa confeience , Philippe écrivit 
á I'Archiduc qu'il ne vouloit en aucune ma-
niére , pour conferver les domaines que fes 
armes avoient enlevez. á fon ennemi, perdre 
íe moyen de laiíTer la paix á fes Etats. En 
conféquence de cette réponfe, Calatagirone 
retourna en France, chargé du pouvoir de 
promettre la reftitution > dont i l donna pa­
role authentique au Légat & au Préfident. 
Ainfi , aprés quelques raois de travaux inex-
primables pour dénouer les noeuds qui en-
lagoient le Traite , & tenoient la négocia-
tion en fufpens, ees trois hábiles pilotes eu-
rent i'honneur de conduire au port le grand 
valífeau de l'accommodement des deux 
Couronnes. Par ce fuccés l'univers eut tout 
lieu de fe convaincre que la divine Providence, 
fans le concours de laquelle toutes les vues, 
toutes les entreprifes, toutes les adions des 
hommes font vaines ? fait conduire tous 
kurs travaux á une heureufe fin, Silleri re-
vint á la Gour, oú i l amena le Général des 
Franciícains. 11 cruc la préfence de ce né-
gociateur néceíTaire > autant pour fe juftifier 

für • 
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Ícor ûr ês cieman^es ^u'^ avô t: faites , & faire 

; entendre de la bouche du Roi méme qu'il 
n'avoit rien propofé que par ordre de 'Sa 
Majefté , que dans la vue que Calata-
girone portát en péríbnne á Henri les en-
gagemens qu'il avoit pris au nom & de la 
part de rArchiduc. Pendant ce voyage, le 
Cardinal Légat refta á St. Quentin, comme 
dépoíitaire de la parole & des intentions des 
deux Monarques. Dépot facré, qui ne de-
mandoit pas moins de foin , de íageíTe, de 
fidélité , qu'il en faut pour la garde de l'or 
& de l'argent. 

Vcmns De cette maniére les promeíTes, conve-
choifi nables de part & d'autre pour parvenir fans 
fieudu obftacle á la concluíion duTraité, ne furent 
Congrés. plus incertaines, 6c Ton fut aííuré de cette 

bonne foi, qui eít toujours la íburce & le 
fondement des conventions ^ qui eft le cen­
tre d'oú fe tirent toutes les ligues aboutis* 
fantes á des engagemens entre les Puifíances. 
L'article préliminaire convenu, on fixa fans -
peine le lieu du Congrés, oú Ton devoit 
mettre la derniére main á la réconciliation 
tant deíirée des deux Couronnes. D'un ac-
cord unánime fut choifie la Villede Vervins, 
apartenante au Roi Trés-Chrétien, voifine 
de i'Artois, & par cette fituation plus com-
mode qu'aucune autre. Auffitót Henri don-
na fes ordres, pour la pourvoir de toutes les 
proviííons néceffaires. Dans cette méme 
Ville Louis X I . avoit autrcfois conclu une 
tréve de neuf ans avec le Duc de Bourgo-
gne, & ce qui eft remarquable, ce Monar-
que s'y tranfporta en perfonne pour jetter les 
fondemens du Traite, fur ce qu'il s'aper§ut 
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que fes Pléni|)otentiaires n'avoient pas pris i ^ y j 
á ia lettre fes intentions. — . m * 

Le Cardinal Légat fupplia les deux Cours Jeunss 
de choifir des Miniftres d'un jugementmür, ^ ^ l ^ , 
d'une experience connue , d'une fageíTe au tre exdus" 
deíTas des o b í l a c l e s d ' u n e fidélité á toute des.négo» 
épreuve. Je l'ai deja dit 5 en pareille 
rencontre le nombre eft non feulement inu- iSS, 
t i le, mais encoré tréspréjudiciable, attendu 
que les opinions fe péfent & ne fe comptent 
pas, & qu'il eft ordinaire de s'informcr du 
nom & des quaiitez perfonnelles desnégocia-» 
teurs, fans etre carieux de favoir la quanti-
té des perfonnes chargées d'intervenir au 
Traité. On rifque toujours de voir rompre 
les conférences fans aucun fruic, toutes les 
foís qu'on employe des Piénipotentiaires en­
coré jeunes , parce que, quelque incontes­
table qu'il foit que la vertu & le vrai mérite 
ne coníiftent pas dans la barbe & dans les 
années, i l eft encoré plus certain que l'ex-
périence eft l'apanage de la vieilleíTe. Les 
jeunes Confeillers , comme les Ingénieurs 
nouveaux, dédaignent ordinairement de fui-
vre les traces de Teurs anciens, lis fe píaifent 
á prendre dans toutes leurs opérations une 
route nouvelle, pour répondre aux mouve-
mens de leurs génies qui font neufs j & tout 
ce qu'ils font eft d'autant plus fuperficiel , 
que leur tete eft légére, remplie de vent & 
de fumée. On peut á la vérité naitre avec 
tous les talens propres aux plus grandes affai-
res, mais l'expérience filie de la mémoire 
conduit á la vraie capacité. Enfin c'eft une 
prudence requife dans les Souverains, de ne 
confier la conduite des négociations qu'á des 

Tomen* L Su-
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1597, Sujets rompus dans le manicment des aífai-

»— i..!... res j i l leur eft méme honorable de faite 
paroitre gens,qui ne íe íbnt élevezauxchar-
ges que par une longue fuite de travaux & 
de fervices. Les Romains, qui par leur cou-
rage Se la profondeur de leur politiquefurenc 
étendre leur empire jufqu'aux limites du íb-
leil , avoiefít coutume de diré qu'on ne ide-
voic revétir des dignkez que les Sénateurs, 
qui bien éíoignez de fixer le refpeót par une 
vaine parade de l'anneau & des nutres mar­
ques extérieures de la fupériorité? n'avoient 
dans la tete que la pourpre & Féclat de leur 
•rang. Máxime qui apporteroit les plus grands 
avantages aux peuples, íi les Princes vou-
loient en fairé i'ufage 5 que leur devoir & 
leurs intéréts les plus précieux íemblcnt exi-
ger. 

í lénipo- Au précédent Traite de paix, conclu en-
tentiaucs^g jes ¿eu,x Couronnes á Cateau-Gambreíis, 
jpaixde l'JEurope v i t , avec auiant de plaiíir que d'ad-
Caccau- núration, cette grande aíFaire entre les mains 

Jt¿' < de Miniftres , les plus diftingüet par leur 
naiííance &; leurs emplois, les plus célebres 
par leur fageíTe & i'étendue de leurs lumié-
res , qui fuflent alors dans Fuñe & l'autre 
Monarchies. Hcnri ÍL nomma pour fesPlé-
nipotentiaires le Cardinal Charles de Lorrai* 
ne , Annc de Montmorenci Connétable de 
France, Jaques d'Albon Maréchal de Fran-
ce & grand homme d 'ü t a t , Jean de Mor-

• viliiers Evéque d'Orléans, ScClaude deFAu-
• bepine Sécretaire d'Etat. 11 n'étoit pas pos-

fibie de trouver dans le Royanme des Su-
jets, & plus hábiles, d'une expéri'ence plus 

• coníbmmée , & d'une plus grande auiorité-
to • De 
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He la pare de Philippe IL parurent les pre- i^p/* 
miers Capitaines du tems, les plus illuílres • ^ 
inembres du Coníeil de ce Monarque t les plus 
célebres Chevaliersde fon Ordre. Cctolent 
le Duc d'Albe, Guillaume Princed'Orange, 
Rui Gómez, de Silva, Antoine Perenoc de 
Granvelle , & Viglius de Zulichem. Voila 
les noms des plus grands períbnnages en no-
bleíTe , en valeur, en prudence, que l'Ef-
pagne eüt comptez au nombre de íes Sujets 
depuis plus d'un fiécle. 

Nous allons voir quatre Miniílres faire ^épuret 
autant á Vervins, que les dk ci-deffus men* ^ ¿ ( j " 0 ' 
tionnez firent alors á Catean-Cambrefis. i'Efpagne 
Quand les affaires fe traitent par un pedt* Vcrvias. 
nombre , elles fe font avec moins de bruit, 
un fuccés plus promc & plus für, avíe une 
cercitude plus entiére de la part des parties 
contratantes de les terminer á leur fatisfac-
tion. Pea de Miniílres font choifis > i i ell 
vrai, pour confommer la paix: de Vervins, 
oti i l s'agiffoit d'une négociation de la pluS' 
grande conféquence , mais ees memes per-
fonnes onc i'honneur d'avoir traité & conclti 
heureufement les afFaires de l'Europe Íes 
plus épineufes & les plus importantes. Les 
Plénipotentiaires de Sa Majefte Trés-Chre-
tienne furent Pompone de Belliévre ? Che-
valier, Seigneur de Grignon, le Doyen des 
Confeillers des Confeils du R o i , & Nico­
lás Brulart 7 Chevalier Seigneur de Silleri, 
Confeiller au Confeil d'Etat de Sa Majefté, 
& Préíident en fa Cour de Parlement- De 
Ja part du Roi d'Efpagne, 011 plutót del'Ar-
chiduc au nom de ce Monarque , affiftérent 

congres Jean Richardot, Chevalier i Chet 
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155)7. & Préfident du Confeil Privé de Sa Majes-

— — — t é Catholique, & de fon Confeil d'Etat? & 
Jean-Baptifte de Taí í is , Chevalier, Com-
mandeur de los Santos de l'Ordre de St. Ja­
ques , Confeiller d'Etat & du Confeil de 
guerre. Chacun de ees Miniílres avoit un 
Sécretaire. Le Cardinal de Médicis LégaE 
du Pape 3 affifté de l'Evéque de Mantoue, 

ÍiaroiíToit comme Médiateur, & Ju^e entre 
es parties des difficultez qui pourroient fur-

venir. 
cérémo- ^es Députez du Roi de France fe rendi-

niespour rent les premiers á Vervins, oú le lendemain 
ksyífites de leur arrivée ils regurent les AmbaíTadeurs 
" ^ r 0 ' d'Eípague. Démarche obfervée en confé-

quence des regles communes du cérémonial 
ordinaire , qui en femblable rencontre veu-
lent que les plus diftinguez par le rang 6c la 
puiffance de leurs maitres fe trouvent les 
premiers au üeu affigraé pour les conféren-
ces , pour faire voir que les autres comme 
inférieurs viennent les chercher. Joint á ce 
motif qui établit fi particuliéreraent la préé-
minence des Couronnes, l'ufage regu dans 
la fociété civile, qui oblige le premier arri-
vé a vifiter le dernier venu, lorfqu'il eft dans 
fa propre maifon, ou que l'aíTemblée fe tient 
dans un lieu de fes domaines. Cette forma-
lité tut exaftement remplie dans cette entre-
vue. Les Miniílres du Roi Trés-Chrétien 
arrivérent les premiers, & par la raifon qu'ils 
étoient fur les terres de leur Souverain , ils 
rendirent les premiers vifite aux Plénipoten-
tiaires Efpagnols. Ceux ci ne manquérent 
pas de répondre á cette civilité, & tous fi-
rent éclater une joye inexprimable 9 d'étre 

- as-
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aííurez de la gloire de mettre bientót le der- i^yf. 
nier íceau á la tranquillité de la République • -« 
Chrétienne. lis s'embraíférenc avec toute 
reffufion de cceur , 6c promirent récipro-
quetnent, les larmes aux yeux 6c avec fér-
inent les mains levées vers le Ciel , de trai-
ter fatis détours , fincérement, fidélemenc, 
avec toute la douceur,tous les égards,tou­
te la déférence, convenables aux uns 6c 
aux autres, fur-tout fans éclat 6c avec tout 
le fecret néceíTaire. lis fe jurérent de pro­
feriré tous les artífices confacrez par les 
principes de la politique, de préfenter tou-
jours la vérité nue, fans voilejfans paffion, 
fans vue d'interét, én un raot de nc fe 
tromper fur rien, pas méme fur les anides 
les moins" intéreíTans 5 pour quelque caufe 
6c á quelque occafion que ce püt étre. En 
préfence du Légat ils fe communiquérent 
leurs pouvoirs, 6c pour agir dans la fuite 
avec plus de fureté 6c de franchife, ils y 
firent réformer tout ce qui pouvoit donner 
lieu á quelque obftacle. Sur-tout ils n'in-
fiftérent que le moins qu'il leur fut poffi-
ble fur les foraialitez. chatouilleufes du cé-
rémonial 5 ils fe départirent, autant que la 
dignité de leurs Souverains put le permet-
tre, de toutes les minuties du point d'hon-
neur, pour s'attacher plus inviolablement 
au fond, á rcífence des objets de la négo>-
ciation." 

Malgré ees engagemens íi folemnels, le Préfeancs 
pas fut difputé deux jours confécudfs. Lesadiuge/e* 
•Efpagnols précendirent que Ies Fran§ois é-la Fla£iCC' 
tant chez. eux ne pouvoient le leur refufer, 
•ceux-ci demeurérent fermes á rejetter cette 

L 3 de-
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i*;yy. demande. Leuf raiíon fut qu'ils avoient 

!«••.."• . i - fcrupuleuíement obfervé, dans les viíites de 
limpies complimensjtous les devoirs de bien-
féance j - que l'ufage prefcrit á Fegard des 
étrangers qu'on regoit dans fa maifon j mais 
que dans la falle de FaíTembléej i l ne leur 
étoit pas permis de reconnoitre ees regles. 
Enfin iis remirent ce diírérend á la déciíion 
da Légat. 11 prononga en faveur des Fran-
§ois 5 mais les íiéges furent place?, de ma­
niere que les Efpagnois reílérent fatisfaits. 

Exhorta- Dans la premiére eonférence i l ne fut 
tion ¿a queftion d'aucun article confidérable. Le 
Légat aux ¿ar(jjmi Légat fit un difcours treséíoquent, 
tes^üaiícs. Pour remontrer aux Plénipotentiaires l ' im-

portance j la grandeur des intéréts cemmis á 
ieur fageííej á leurs íbins. I I les exhorta de 
fe préter chacun en particulier á tout ce qui 
pourroit conduire á une heureufe fin , d'y 
contribuer avec ardeur , autant que leurs 
maicres l'attendoient de leur fidelité, autant 
que l'Europe fe le promettoit de i'habiüté & 
de l'expérience,^ de Mini í l res , qui avoient 
manié les plus grandes affaires. 11 les pria de 
fe fouvenir toujours qu îls avoient l'honneur 
de repréfenter les deux plus puiffans Monar-
ques du M o n d e q u i foumettoient leurs vo-
iontez aux avb de leurs Confeils. Condui-
te qui oíFrok a Tidée quelque chofe de divio» 
&c au deííus des opérations humames, á la 
vue du dépouillement qu'on y remarquoit 
de tout principe d'ambidon, de defleins vio-
lens, d'intrigues artificieufes > de cette fu-
reur opiniatre á mettre tout á feu & á fangj 
infpirée par des. motifs fondez fur le feul ca* 
price. 11 teur. dit qu'ils ne devoient rien ob-
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niettre pour remplir l§s bonnes intentions 1597.; 
de leurs maitres, qu'ils devoient erre con-
vaincas que Dieu, qui veut bien prendre un 
foin particulier des Royaumes & des Rois, 
nc manqueroit pas d'éciairer leur conícience, 
que fon oeil reiuiíant de juftice remplíroic 
leur eiprit de lurniére, viétorieufe des diffi-
cukex les plus embaraíTantes. Fondex fur ees 
fecours furnaturels, ilsétoient obligez d'ecou-
ter la voix fecrette du fouverain Arbitre de 
l'univers, fous peine, dit le Légat d'un tan 
menaejant ? fous peine d'encourir toute la 
févériíé de fes jugemens 5 íi leur coeur & 
leurs demarches déraentoient fes infpirations, VV 
s îls n'apportoient toutes les facilitez qui dé-
pendroient d'eux , pour donner a la Chré-
tienté un avantage auffi defirable , qu'étoit 
celai de la paix genérale & de la tranquillité 
publique. 

Cecte exhortation finia > les Plénipoten- Scaetad-
tiaires firent rouverture du congrés , & lavable 
négociation fut enramée d'une maniere fatis-r^JTj'f' 
tallante , avec toute la ponteíle , toute la 
douceur, toute la raodération , qu'on pou-
voit attendre de^perfonnes deMcur naiflance 
& de leur rang, Sé qu'exigeoit la nature des 
añPaires qui faifoient le fujet de raíTemblée. 
On y vit regner depuis le commencement 
jufqu'á la fin un fecret impénétrable , qui 
toujours conftitue le lien le plus ferme , le 
plus folide du fuccés de toutes les affiures, 
particuliérement des aíFaires de cette efpéce. 
í-es Miniftres des autres Princes , qui s'é-
toient rendus á Vervins, mais qui n'étoient 
pas admis aux conférences , ne'purent riea 
approfondir > malgré toutes leurs attentions, 

L 4. tou-
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1597. toute leur adreíTe , i l ne fut poffible á per-

W fonne de favoir ce qui fe paííbit dans Fas-
fembiée, jufqu'á l'entiére perfedionduTrai-
té. Ce fut un fujet de furprife & d'admira» 
tion pour toute FEurope, de voir la pruden-
ce de ees grands hommes vidorieufe de la 
poíitique de tant d'habiles furveillans, inté-
reíTez. á fouiller dans les miíléres de ce con-
grés. Aucun méme ne découvrit dans le 
cours de la négociation, fi Fon devoit atten-
dre une heureufe fin, bu une rupture. Quel-
que tour que priffent les Agens étrangers,, 
pour tirer quelque lumiére dans les cntre-
vues hors des heures de Faflemblée, quelque 
a'ttentifs qu'ils fuíTent á examiner les demar-
ches , les paroles, l'air du vifage des Pléni-
potentiaires, • pour y déveloper les événe-
mens fecrets fur leíquels i l leur importoit 
tant d'étre éclaircis; toutes leurs manceuvres 
échouérent , perfonne ne parvint á connoi-
tfe ce qui étoit déja arrété , encoré moins a 
avoir lieu de conjedurer ce qui fe traitoit, 
cu ce qui devoit faire le fujet des conféren-
ces fuivantes. 

inflexión 11 n'y a rien de plus préjudiciable dans le 
^ ce fujet. jrmrége des affaires de la plus haute impor-

tance , que de rompre les liens facrez du fe-
cret. Quand une fois on laiffe pénétrer Ies 
miíléres, qui devroient étre enveloppez des 
plus épaiíTes ténébres, on ne peut attendre 
que defordre , que trouble , que traverfes 
dans Ies Traitez. Chacun fe fait un point 
d'honneur de faire voir que rien n'a échapé 
a fa pénétration, fouvent méme i l fe trouve 
des perfonnes qui n'ont d'autre étude que 
d'aisuifer leurs efprits á répandre des bruits, 
" . fur 
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fur les Ampies conje¿tures que leur préfomp- 1597̂  
tion imagine. Mais ce qui devient d'une .i 
conféquence plus dangereufe > les Miniftres 
que Tintérec de leurs Souverains oblige d'á-
voir les cent yeux d'Argus continuellement 
fixez á ce qui fe pafíe , remuenr ciel & ter-
rc , pour traverfer les négociations done ils 
font inftruits , pour peu qu'elles foient con-
traires aux fins qu'ils fe propofenc. Telles 
font les fuites funeftes da défaut de fecret 
dans les négociateurs > tout échoue lorsqu'il 
manque , de ceux qui ne poíledent pas la 
feience de conduire les grandes affaires 
d'une maniére impénétrable , ne doivenl 
& ne peuvent en attribuer le fuccés á leur 
prudence , íi elles réuffiíTent, ce n'eít que 
i'eíFet de certaines conjomStures , dont 
lis ne font redevables qu'á leur bonne for­
tune. v 

Des rannée 1579'. Philippe avoit enjoint R%le-
aux membres de fes Confeils & á tous les ^ " E f 
Officiers des Cours de la Monarchie, de 
ne fe montrer jamáis en public que vétus 
d'une certaine robe longue 6c ampie, avec 
ordre de plus de porter la barbe, non feu-
lement dans toute ía longueur, mais encoré , 
dans toute fa circonférence autour du men­
tón. On ne peut difeonvenir qu'une barbe 
vénérable -pinte a la. gravité de rhabille-
ment, n'imprimát toute la Majefté d?un Sé* 
nareur. -Chaqué Miniftre ainíi diftingué por-
toit toujours les marques refpedables de fon 
poíle, á l'exemple de ees anciens Sénateur^ 
de Rome , qui aux yeux du public ne pa-
íoiíToient pas moins remplis de f a g e f í e $ c 
dignes du commandement par leurs venus, 

L f que 
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3507» que graves dans tout leur exrérieur. Ce 

^ —* Menarque fut informé qu'á la faveur de fea 
infirmite^ eontinuelles > qui rempéchoient 
dé voyager dans ees Provinces, & méme 
á?affiñer á fes Confeiis , plufieurs eommen-
^oient á enfraindre ce réglement , fi néces-
íairc pour établir l'ordre & la difeipline dans 
fes Etats. Pour couper la racine de eet 
&hm , i l fit venir le Prince fon ñls , auquel 
*{ ordonna de fe rendre dans routes les as-
femblées des Minifíres > & d'y faire •d'aigrea 
cenfures á tous ceux q u i , dans la vue de 
platre au3e Dames > portoient une petite bar-
be á la Francoife. lí lui recommanda de te» 
mr la main á cette ordonnanee, & de ne 
jamáis permeítre qu'on y donnát atteinte,, 
auffitót qu'il auroit pris íes renes du gouver-
«ement. 11 l'exfeorta d5autant plus á étre fé-
vére fur cet article, qu'il 1'aíFura que l'habi-
lude de ees Officiers ^ fe teñir en- tout tema 
dans la modeftie convenable á kurs digni* 
tex,, m pouvoit que leur inípirer tout k res-
f e Ú «ju'ils devoíent a leur Soitveraiii; Le 
Prince Pfeilippe pendant tout fon regne ob-¿ 
ferva ponátueilement eette máxime. 

M)ftdfe MaFgré íes mcotnmodítez douloureufés: 
ícAcU$a-e^ont 16 CaMiq-u* étoil affligé fans re-
mjs. Mche , ce Monarque voulut affifter á la cé-

rémonie de la pompe funébre^qui fe fit vers; 
h. ñm de cette année dans ía Chapelte royate-
de Madrid, á la mémoire de íá Princefife 

, Catherine fa filie, de DucbeíTe de Savoye» 
. Cetoit uue Sbuverained*un mérite extraor^ 

¿maire > également propre á foutenir fe 
foids é i gonverriemení mm Etafr & a di-
íig«s íes ©pérationa d̂ une guerre;, JEB eflfet 
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cette incomparable PrineeíTe poíTédoit au l*¡9fi 
plus haut dégré la théorie de I'Art militai- . ̂  \ •• 
re , & fouvent métne par íes réflexions , 
auííi folides que pieines de fageíFe , de j u -
gement, 8c de prudencej elle favoit arréter 
la fougue impétueufe de l'efprit martial du 
I>uc fon époux. Elle lui donna neuf en-
fans, qui furent les feuls defcendans que. 
Philippe eut la fatisfadion de voir naitre 
de fon fang. Cireonftance digne de remar­
que , & qui ne peut que caufer une extré^ 
me furprife, de lire que pendant un regne 
d'un nombre aufli coníidérable d'annees,a-. 
pr?s avoir paíTé juíqu'á un quatriéme maria-
ge, ce Monarque ne jouit pas du bonheur 
d'avoir d'autres pecits- fils que les enfans de 
cette PrineeíTe Catherine. I I eft vrai que 
le. nombre en fut aíTez grand, & ce qui 
rend ce fait plus curieux , elle mouruc á la 
fleur de fa jeunefle a Fáge de trente anŝ  
Au refte cette fécondité paíía pour un mak 
heur réel dans les fpéculations des politir. 
ques, qui jugent en marchands des intéréts 
des Princes. Ces ferutateurs de l'avenir re­
gar dérent cette quantité de fucceííeurs com-
me un événement, qui devoit un jour de­
venir le fiijet d'une divifion capable de ru'í-
ner la Royale Maifon de Savoye, ou du. 
moíns, ce qui arriva aíFedivement, d'épuifer 
teTréfor du Prkice, que le droit de fa nais-
íance deftinoit á recueillir Fhéritage de fes-
ancétres, & á étre le Souverain de fes fré-
íes. Mais Dicu , qui tourne toujours a Va* 
vantage des familíes les bénédiéfeions qu'il j 
tópand par de nombreufes lignées, rendit 
y mes ees gréái¿tions Imardées.,, Se voukt 
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1597. que ce grand nombre d'héritiers fervit dans 

*'1 la fuite á augmentar Féclat & la puiflance 
de cette illuftre Maifon. 

Sesen- ' Le premier-né des enfans de Catherine 
fans. ^ut philippe-Eraanuel, Prince de Piémont, 

qui vint au monde á Turin en 1586. &: 
mourut depuis á Valladolid en 1601. Le 
íecond fut Vidtor-Amedée, Prieur de Grato 
en Portugal, qui fucccda á fon pére, & e u t 
pour femme Chriftine de Frtoce, filie d'Hen-
r i I V . Le troiíiéme fut Emanuel-Philibert, 
Grand-Prieur de St. Jean en Caftille, lequel 
naquit á Turin en 1588. & mourut en £s -
pagne Tan 1^25. Aprés ees trois Princes, 
Catherine donna naiíTance en 1589. a une 
Princefíe nommée Marguerite ? & mariée 
depuis en 1608. á Frangois de Gonzagues 
Duc de Mantoue: elle reíla veuve en i5t2. 
& aprés s'étre retirée en Efpagne en 1635, 
elle fut envoyée en Portugal, & elle gou-
verna ce Royaume l'efpace de cinq ans, 
c'eft-a-dire jufqu'au foulévement des Portu-
gais, qui fecouérent enfin le joug des Caftil-
íans. Dans cette révolution la' Vicereine fut 
faite prifonniére, & quand on luí rendir la 
überté , elle rétourna á Madrid , d'oú elle" 
voulut fixer fa réíidence en Italie : en che-
min la fiévre l'arréta á Miranda d'Ebro, dans 
la Province d'Alava, oú la mort finit fes 
jours en 1655. Ifabelle fut la cinquieme, 6c 
regut le jour en 1591. on la maria en 1608. 
á Alfonfe Duc de JVtodéne , qui aprés la 
tnort de fon illuftre époufe 5 entra dans l'Or-
tíre des Capucins dont i l prit l'habit en 1629. 
L e fixiéme des enfans de Catherine fe nom-
íaa Maurice, qui vint au monde Tan 159 '̂ 
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& aprés avoir été promu au Cardirialat, i l 1^7. 
remit enfuite le chapeau pour époufer h .. i. rf 
PrinceíTe Louife fa niéce, avec la difpenfe 
du Souverain-Pontife : ce trait d'Hiíloire 
eft raporté fort au long dans les Annales du, 
Piémont. Marie fut la feptiéme, & naquit 
én 1594. La huitiéme nommée Catherine 
vit le jour l'année fuivante. Enfin le neuvié-
me & dernier fut le Prince Thomas, íi cé-
lébre dans fon tems par une fuite de gran­
des aótionsj qui,quoique la plupart gloríeu-
fes & á l'abri des traits malins de la critique, 
ont fourni aux Hiíloriens une ampie matié-
re de jugemens divers. Ce Prince fe maria 
á Marie de Bourbon, PrinceíTe de Carignan, 
filie de Charles de Bourbon Comte de Sois-
íbns. • t 

Voila le détail des feuls héritiers que Phi- ¿^¡f 
lippe vít naitre de fes propres enfans. Quoi-pg ^ 1 ^ 
qu'ii paroifíe naturel que ce petit nombre de égard. 
rejettons düt faire toute fa confolation, tou-
tc fa joye, i l ne leur donna jamáis aucune 
de ees preuves de la tendreííe paternelle, 
que tous les autres hommes ont coutume de 
prodiguer á leurs petits-fils. C'eíl une expe-
rience de tous les tems, & les Naturaliftes 
nous aprennent que l'amour defeend tou-
jours. Notre Monarque fe mit au deílus des 
régles communes, & parut étoufferlesmou-
vemens de la nature. Bien plus, non feule-
ment i l ne fit paroitre au dehors rien qui 
aprochát de l'afFedion, que la voix du fang 
imprime dans tous les cceurs > mais encoré 
on eut lieu de lui attribuer á l'égard de fes 
defeendans des fentimens, finon de haine, 
4u: moins d'indifférence & de froideur. En 

L 7 ef-
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^ 9 7 ' effet5 eomme je le dirai en fon l ieu, dans 

m* fon tefbment toute fa famiile eut part á 
fon, fouvenir, excepté les feuis enfans de fa 
filie Catherine , auxquek ü ne lailTa pas le 
plus mediocre prefentj, quoique la dot de la 
Frinceííe leur mere eüc été peu de choíe, &c 
^ i ' i l vk fe Duc fon. gendre furchargé, &c 
miné en quelque mímiére par eette muititu-
de d*enfans. 

Win da X m i . Uvre* 
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B U L 1 V R E D I X N E U V I E M E"* 

Jípplkaíío» infatigable du Roi CathaUqur. -Sa 
rnaniéte d'expédier leí affaires. So, maniére 

l(k traiter incmnue jufqu'a lui. 'Raifbns de 
tette eonduite. €omparaifon du gowverne-
ment des deux Couars. ÍBvénemem remar' 
fuabieŝ  de cette annfa. Héfúlution de Phi" 

marier J a p i * aves k Cardinal Af-
' ' . ikidm* 
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chiduc. Difcours de 'Fuentes Jur le démem~ 

• brement des Pays-Bas. Senttment cmtrai-
A re de Mora. 'Réflexions de Philippe. Trait 
de fon eftime pour le Sénat de Venije. Let~ 
tres Patentes de donatian des Pays-Bas, 

"Forme du tranfyort. Mejures du ConfeiL 
Raíification du Prime Philippe. C&émo-
7Ües aprés le tranjport. Arrivéíe de Vlm-
pératrice a la Cour. Procuration de Pin-
fante. Conduite des Etats. Sentimens des 
Provinces Calvinifies au fujet de cette rénon-
eiation. JJArchiduc follicité de venir en 

t. Efpagne. he Cardinal André dfAutruhe 
en Plandres. Voy ages de l'Archiduc. Sajuite. 
Cortégé de VArchiduchejfe Marguerite. Le 
Duc de Savoye intérvient au Ttaité de 
Vervins, Arfieles de ce Traite. Autres 
articles particuliers. Paroles remarquabks 
de Charlequint. Ambaffadeurs envoyez a 
Paris par k Roi Catbolique, Leur enfríe 
folemnelle dans cette capitale. "Leur audien-
ce publique. Répmfe d'Henri. Richejfes de 
Paris. Cavalcade céléhre. Perfonnes illus~ 
tres qui y ajjifiérent. Henri Jigne le Traité. 
Préfens c¡i¿il fait aux Ambajfadeurs. L a 
Paix juréé a Brujfelles. Fefiin folemneL 
Courier envoyé a Rome. Lettre de Philippe 
au Pape. Confetis de ce Monarque a fin 

jils. Démarche d'Henri a l'égard du Papel 
Lettre que ce Roi lui écrif. Réfolution des 
Etats-Généraux. Bépart du Legaf. Exé-
cution des articles de la paix. Afreufe mi-
fére de VEfpagne. Générojité du Duc de 
Savoye. Voy age de l'Archiduc <¿r de lar 
Reine d'Efpagne. Récepfion magnifique de 
cstte frinceíTe paf iet Vénitim, ú n w 
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rivée <& Ja récepion fuperbe a Ferrare. 
Solemñité des époufailles. Suite de fon vo~ 
yage jufytfa fon arrivée en Ejpagne. 

l l I # l # | U o i q u e Philippe füt accablé d'u- I59g. 
^ r \ III ne complication de maladies dou • 
II ^ - f á loureufes & mortelles, i l étoit .A^}lf' 
1^^^?*^ etonnant de, voir ce IV]onarquetigable dB 
continuellement livré aux foins du gouver-Roi ca-
nement , toujours également appliqué aux tholl<lue' 
aííaires qui concernoient le bien de fes Etats, 
& attentif á prendre des arrangemens pour 
établir une paix folide en Europe. 11 pous-
foit le travail & les veilles avec tant d'opi-
niátreté, que jamáis on n'avoit vu Prince fe 
rendre autant efclave des devoirs fatigans de 
la Souveraineté. A le voir tendu fans relá-
ehe aux peines inféparables de l'adminiftra-
tion d'un Royaume, on l'auroic moíns pris 
pour le Maitreabfolu d'unevafte Monarchie, 
que pour un Sujet animé de rambition d'ac-
querir la faveur &: les bonnes graces de fon 
Souverain, par fon affiduíté á remplir fes 
fondions, á fe diftinguer par fes travaux 
foutenus , par fon 2,éle , par l'utilité de fes 
fervices. 

Pour donner une idée complette des re- ?a m*' 
gles établies par notre Monarque pour l ' e x - j e f * 
pédition des affaires, je crois que le leóteur aíFaites. 
recevra avec plaifir le détail qui fuit. Je 
le tire d'un Hiftorien des plus polis, des 
plus dignes de foi; c'eft le Pére Cofmi, á 
préfent Archevéque de Spalatro, qui donne 
ees particularitez curieufes dans la Vie qu'il 
a écrite du Cardinal Moroflni. Voici ce 
qu'il nous aprend. Lorfqu'on avoit á de-

man-



2f8 V l E B E P H I t f P F E , ! ! 
1.55)8. mander quelque ehofe au R o i , on lui expo-

-"• íbit l'aííaire dans un mémoire, fur lequel il 
écrivoit,, ou faifoit écrire á qui i'on devoit 
s'adreíTér pour avoir juílice. I I nommoic 
toujours l'un de fes Confeiis, qui , aprés un 
examen exad, lui faifoit remettre fon juge-

• •./ mcnc. Si Philippe le trouvoic conforme á 
fes idees, i l en ordonnoit fur le champ l'e-
xécution^ autrementj i l envoyoit la méme 
requéte aux premiers CommiíTaires, avee in-
jonélion de la revoir avec plus de foin, vü: 
qu'iis avoient donné une décifion peu con-
venable au. droit des parties. A l'égard des 
aíFaires d'Etat , i l obfervoit la méme máxi­
me , á cette difFérence prés qu'il y donnoit 
«en fon particuiier les plus férieufes réflexions. 
Sur Ies dépeches des Ambafíadeurs des Prin-
cesj ou des Gouverneurs de fes Provinces, 
Ü marquoit les articles les plus effenfiels,. 
avec ordre de les difcuter dans toute l'atten-
tion qu'exigeoit le bien de fon fcrvice. Le 
Sécretaire portoit au Confetí les lettres ainíi 
apoftillées, & aprés avoir communiqué les 
intentions du Roi , les Miniftres délibé-
toient auffitót fur les points indiquez. En-
fuite le Sécretaire prenqic les avis} qu'il ré-' 
digeoif par écrit , pour les porter au Roi ,qui 
décidoit feul ce qu'il jugeoit le plus expé-
dient , & i l faifoit exécuter cette derniére 
réfolucion. 

Sa ma- Ce Monarque avoit coutume, dans tou-
uaiterin- tes Ies expéditions qu'il faifoit pour fes M i -
connue > niíhres réfidens dans les Cours étrangéres, 
jufqu1álm.c|'infé.rer ¿QS billets particuliers écrits de ía 

propre main en chifres, & en contre-chi-
fres, felón Fimpomnee des afiEiires, & le 

fe-



P A R T I E I I . L r v R E X V I I I . 2 f 9 
fecret qu'elles demandoient. I t ne íaiíóit 1598. 
jamáis écrire ees billets par d'autres, tant la —. 
jaloufie de fes intéréts rendoit á fesycuxtout 
le monde fufped , dans la crainte d'étre 
trompé i auííi difoit - i l íbuvent qu'il fe mé-
fioit méme de fa main. Ce qu'il y a de plus 
remarquable, i l auroit voulu affujettir á cet-
te maniére de traiter les Ambafladeurs étraji-
gers, qui réíidoient auprés de fa perfonne. 
Toutes les fois qu'ils lui demandoient au-
dience, i l leur faifoit repondré qu'ils lui fe-
roient plaifir de lui comrauniquer par écrit) 
ce qu'ils avoienc deffein de repréfenter de 
vive voix. Telle étoit la forme extraordi- . 
naire que ce Prince, íi renommé par fa po-
litique, avoit imaginée pour les négociations, 
maniére qu'on n'a jamáis vu pratiquer avant i 
& depuis par aucun Souverain. I I eíl vrai 
qu'il s'y rencontre beaucoup d'inconvéniens, / 
quoiqu'on doive avouer que Ies affaires fe | 
décidoient d'une maniére plus réíléchie. / 
Non feulement Pbilippe s'impofoic tout le 
fardeau du gouverneraent) fa máxime cau-
foit encoré un préjudice irreparable á l'ex-
pédition des affaires. Cette voye trainoit des 
longueurs infinies j qui d'ordinaire fonc per-
dre les plus grands avantages > comme on 
ne Ta que trop obfervé chea les Efpagnols, 
fi particuliérement diíiingueT, des autres peu-
ples par la lenteur de leurs délibérations. 
D'ailleurs les Miniftres négligeoienc i'étudé 
qui conduit aux connoiffances du gouverne-
gient, privez de ce grand mobile de l'ému-
lation des grands génies, c'eíl-á-dire du plai­
fir de fe faire voir & de fe faire entendre de 
leur Maitre. Car enfin c'eíl une diííérence 

t o -
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1598. totale, d'étre confondu dans la foule des 

*«' opinans par cette maniére de mettre les avis 
fur du papier , & d'avoir lieu de faire va-
loir fa icience & íes talens, par la forcé 
d'un difcaurs íbutenu des plus profondes re* 
cherches. Raiíons r> 

de cette .Uans ce que je viens de diré, je crois a-
conduite, voir fait connoitre en partie le motif prin­

cipal de cette étrange réfolution de Philip-
pe de prendre une tache aoíli laborieufe^ 
auffi fatigante. Ce Monarque fe méfioit de 
tout le monde, 6c pendant tout fon regne 
difficilement trouva-t-il un homme affez fe­
lón fon coeur, pour lerendre feul dépofitai-
re d'un fecret> quoiqu'it eut des Minií^res 
du premier mérite, tant i l les croyoit tous 
capables de le tromper. De plus perfuadé 
que ce feroit faire bréche á fa réputation, de 
íbumettre fes fentimens aux lumiéres d?au-
t ru i , i l réfolut de fe former un plan qui püt 
le rendre maitre de gouverner par lui-méme. 
Joint á ees raifons, qu'il regarda comme 
une reííburce du plus haut prix, de fe dé-
baraífer de i'obligation de répondre fans s'é-
tre preparé. Voila les fources de i'établis-
fement des Négociations par méraoires, 
moyen aíforti á la lenteur de- fon efprit na-
turellement tardif, fie á fes foupgons qüi ne 
trouvoient pas d'aííez juñes mefures pour ca-
eher fes deííeins." 

ttám^áa >̂ar cette defeription i l eít aifé de faire 
gouveme- le paralíele des deux plus puifíantes Cours 
mem des de la Chrétienté en ce tems,favoir lesCburs 
cSís. áe France & d'Eípagne, & l'on y verra 

une différence infinie dans la maniére de 
gouverner. Pbilippe faifoit tout par lui-me-

me* 
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me , Henri au contraire n'agiíToit que par 1598. 
fes Miniílres. Celui-la ferme & inébranla- •* 
ble dans toutes fes réfolutions, celui-ci fu-
jet en tout tems á des variations continuel-
les. De la fans doute cette difference íi é-
norrae5qui fe trouvoit aíors dans la fituation 
des deux Etats. L'Efpagne au plus haut de-
gré de puiíTance, redoutée, refpeótéc, efti-
mée de toutes les nations, íes Sujets renfer-
mei dans les bornes de la plus exade fou-
miíTion. La France déchue de toute íá 
fplendeur, fans réputation, (ó Dieu que ce 
Royaume préfente aujourd'hui un afped bien 
opofé!) déchirée en un mot par fes divifions 
inteftines. 

Cette année fe diftingue particuliérement Evenc-
dans l'Hiíloire , par íes grands événemensmens rc-
qui arrivérent dans la Chrétienté; deux e n - y j ^ * 
tr'autres font remarquables, & forment les cette aa-
révolutions les plus éclatantes, qui puííent n̂ e' 
fixer Fattenticn dans ce fiécle. I I s'agit de 
la paix conclue entre les deux Couronnes 
Trés-Chrétienne 6c Catholique , aprés une 
guerre longue &: fanglante; & du mariage 
du Cardinal Archiduc Albert avec l'Infante 
filie ainée du Roi d'Efpagne. Cette Prin» 
ceífe regut en dot la Souveraineté des Pays-
Bas, le Cardinal renonga au Chapeau ? aprés 
avoir obtenu du Pape une double dífpenfe, 
& pour quitter l'état eccléfiaftique, & pour 
confommer fon alliance , que la proximité 
du fang comprenoit dans les défenfes des Loix 
6c des Canons. 
^ Je vais entrer dans le détail de ce dernier Rcfola-. 
éyénement. Mais avant toutes chofes, j e ^ p p , . 
dirai qu'en générai on trouva fort extraer-de maiieí 

din ai-
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1598. dinaire que Philippe eüt pris la réíblutioit 

m* \ — de choifir pour fon geadre un Prince, déja 
fa filie a- poujvu de quantité de bénéfices, & qui fans 
dina^Car ^ens ê ^ ^ ^ e n'avoit aucun établiíTe-
chiduc.At'ment con venable. Car, outre pluíieurs Ab-

bayes, & i'éminente qualité de Cardinal, i l 
poíTédok FArchevéché de Toléde, le plus 
riche de la Chrétienté, f i Ton en excepte 
ceux qui íbnt Souverains. On fut, disje, 
extrémement furpris que ce Prince fot pré-
féré á fes fréres ainez, favoir TEmpereur, 
les Archiducs Mathias &; Maximilien , qui 
devoient le précéder dans la fucceílion des 
Royaumes de Hongrie, de Bohéme, & des 
autres Etáts héréditaires de la Maifon d'Au-
triche. La tendré aíFeílion que le Roí Ca-
tholique avoit congue pour le Cardinal,fut 
plus forte que toutes les confidérations de 
politique & d'intérét. Albert avoit pallé 
prefque toute fa vie en Efpagne, & dans la 
Viceroyauté du Royanme de Portugal , i l 
s'étoit tellement conformé á l'humeur, aux 
idées , aux 'máximes de Philippe , que ce 
Monarque le traitoit plutot comme fon 
fils, que fur le pié d'un neveu. Cette pré-
dileólion fut le feul morir de cette démar-
che furprenante.j auffitót qu'il fut réfolu de 
marier rínfante fa filie avec la dot des Pays-
Bas, i l ne put fe déterminer á jetter les 
yeux fur un autre fujet. Cependant, tout 
fixé qu'il étoit a fon choix , i l ne vouluü 
pas terminer cette grande affaire, fan> pren-
dre l'avis de fon Confeil, i l la lui commu-
niqua, mais les opinions fe trouvérent fort 
différentes. Voici l'avis qu'ouvrit le Comte 
de Fuentes en ees termes. 

TRES 
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TRES PUISSANT MONARQVE. —. 
„ Je tie faís quelle-peot-etre la n'éceílité Difcours 

„ de demembrer de la Monarchie une por- p^^11^* 
„ tion auffi noble , aufíi confidérable á tous membre-
„ égatds , que lei font les Pays-Bas. Cesmcm des 
„ Provinces répandent tant d'avantages dans pays-B»s. 
„ les autres Etats qui eompofenc votre tím-

pire, qu'il n'eft pas poffible de les retran-
}> cher des domaines de Votre Majefté, fans 

, j , ieur caufer un préjudice irréparable. Vo-
„ tré Majeílé veuc done priverfa Monarchie -v 

du relief, done elle jouit feule dans l'uní-
5, vers, de fe voir perpétuellement éciairée 
„ par le foleii? De grace, que Votre Ma-

jefté ait agréable d'obferver que, quelque 
„ refpcd: que iui attire dans toutes les pames 
„ du monde la vafte étendue des terres qu'el-
3, le y pofíede, i l n'y a point de Province 
„ dans fon empire, qui imprime plus forte-
3, ment que la Flanclre aux Souverains fes 

ennemis & fes émules la crainte de fa puis-
„ fance formidable. 

3, Eh , qui peut mieux connoitre , que 
„ Votre Majeílé, Fimportance de ees Pro-
» vinces ? C'eft par ellos que l'Empereur 
3, votre pére de giorieufe mémoire a voulu, 
3, en vertu de fa renonciation á jamáis íi 
3, memorable, faire en votre faveur l'ouver-
3, ture de fa fucceilion , avant que de vous 
3) abandonner le corps entier d'une Monar-
» chie, qui devoit faire un jour votre heri-
sj ritage. Votre Majeílé a fait dans ees Pro-
3, vinces un féjour de quelques années, elle 
» a eu occaíion de voir de prés & par elle-

rné-



2(>4 V I E D E P H I L I P P E I I 
l^pS. ,> méme de quelíe conféquence i l eíl pour 

—— „ fa grandeur de maintenir ees Et&is iníépa-
5, rablement unis au reíle de fon empire. 

Avec quelles armes Votre Majeílé eíl-elle 
„ parvenue á conclure une paix auffi avan-
„ tageufe avec le Roi Trés-Chrétien ? Par 
j , la bravoure des Flamáns. Avec quelles 
3, armes Votre Majefté a-t-elle fecouru tant 
3, de Foís la Ligue Catholique en Fran-

ce. Avec les troupes tirées des Pays-Bas4 
„ Combien de fois avec les armes de Flan-
?, dre Votre Majefté a-t-elle envoyé de puis-
„ fans fecours aux Catholiques d'Allemagne ? 

^- „ Qui fait tant redouter le nom de Votre 
„ Majefté en Angleterre? Les Pays-Bas. Si 
„ Votre Majefté péfe toutes ees coníidéra-
„ tions, poura-t-elle encoré avoir le deíTein 
j , de démer^brer une portion auffi utilej 
„ auffi puiíTante de fa Monarchie ? 

5, Les affaires de ce monde roulent dans 
?> une viciffitude perpétuelle, & les^évolu-
„ tions Ies plus nouvelles raménent íbuvent 
3) des événemens connus dans des fiécles re-
3, culez. Cette vérité, que l'expérience rend 
5) ínconteftable, doit faire préfumer que les 
„ mémes occafions , que notre teros a vu 
3, naitre , formeront des feénes femblables 
3, dans les ages á venir. Principe qui doit 
35 nous conduire á juger que dans la fuite 
33 des tems les forces des Pays-Bas ne feront 
3, pas moins nécefíaires qu'aujourd'huispour 
3, le fervice propre de cette Couronne , pour 
3, le foutien de l'Eglife, ou pour ees deux 
3, intéréts enfemble. Je ne contefterai pas que 
3, la revolte des Provinces confédérées ne 
„ faífe une diminution coníidérable de ees 

beaux» 
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beaux domaines, j^avouerai méme qu'il y a 1598. 

„ un danger manifefte de nous en voir encoré L ,. , „ 
„ enlever d'autres. Mais plus/envifage la puis-
„ fance de celles qui reftent íbus l'obéiflance 
„ de Votre Majefté, & les reíToufces infi-
„ nies qü'eües doivent attendre des fecours 
}, de cette Monarchie, plus j'ofe aflürer 
„ qu'il y a toute efpérance de faire réncrer 
?, les rebelles dans leur devoir. 

„ Si rétabliíTement d'un nouveau Souve-
„ rain pouvoic mettre fin á cette guerre in -
j , teítine, ce feroit véritablement un grand 
„ bien pour la Couronne de Votre Majefté. 
„ Ne nous en flattons pas, tout nous porte 
„ méme á croire que la guerre n'en fera que 

plus opiniátre & plus vive? l'amour que 
„ les rebelles ont congu pour la liberté) 
„ leur gout afíérmi pour rhéreíie> leur haine 
„ infurmontable pour tous les Princes de la 
„ Maifon d'Autriche. Si done la guerre 
„ continué, par quelles forces, aux dépens 
,) de qui fera-t-on obíigé de la foutenir? I I 
„ n'eít pas douteux que cet engagement re-
„ garde l'Efpagne íeule, dont cette nouvelle 
j) Principauté aura tiré la naiffance. L e / 
„ dommage que Votre Majefté íbuffrira de 
,5 cette protedion onéreufe, pourra-t-il ja-
„ mais étre compenfé, de quelque maniérc 
?> qu'on prenne íes meíures? 

?, Je fuis done fondé á foutenir que la 
)> perte volontaire des avantages, qu'on z 
3) toujours tirez, des forces de la Flandre, 
» pourra des á préfent caufer un préjudice íi 
33 réel á la Monarchie, qu'avec le tems elle 
3, en refíentira les fuites les plus funeftes. 
js Que l'Efpagne conferve les Pays-Bas, que 

Tome V I . M „ Votre 
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159S. j) Votre Majefté maintienne cette place dans 

— j , fon empire* Les grands Etats ne peuvenc 
,5 fubfiíler fatis guerres, i l n'eft pas poffibie 
5j de faire la, guerre fans foldats, ce n'eft 
„ que dans l'exercice des armes que les Sol-
„ dats fe formen^. Et quelle plus floriífan-
5, te école l'Efpagne pourroit-eliefouhaiter, 

1 ' 3, que celle qu'elle a toujours eue, & qu'eile 
„ a encoré en Flandre ? Par tous ees mo-
3, tifs, mon fentiment feroit que Votre Ma-
3,, jefté retine ees Provinces en fon pouvpirj: 
3j fans les démembrer pour en faire un Etat 
3j Souverain & indépendant de faCouronne.; 
3, Votre Majeíté eft trop puiíTante , elle a 
?, trop de moyens de pourvoir d'ailleurs la 
,5 Séréniffime Infante, pour ne pas lui don-
3, ner un établiííement, tei que fes hautes 
s, vertus ie méritent, & qui réponde á la dí-
5, gnité de fon rang & á l'éclat de fa nais-
3, fance". 

Tel fut l'avis dirComte de Fuentes. A-
prés qu'il eut parlé, Don Chriftofe de Mo­
ra Comte de Caftel-Rodrigo foutint avec 
forcé & fuccés un fentiment contraire. Ce 
Seigneur étoit dans le plus grand crédit au-
prés du R o l , dont i l avoit gagné la confian-
ce & Feftime, me me du vivant du Duc 
d'Aibe, dont i l fut d'abord ami particulier, 
mais avec lequel, je ne fais par quellesjaiou-
fies trop ordinaires entre les courtifans, i l en 
vint dans la fuite jufqu'á une rupture ouver-: 
te , qui fut aííbupie par l'autorité de leur 
commuii maitre. Yoici fon difeours. 
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TRES PUISSANT MONARQUE. ——^ 
,> Les confeils ne doivent pas moins étre Sentí-

„ diótez par Ies lumiéres de la confeience , [^"^ 
3J. qu'exprimez, par le fimple fon de la voix. Mora. 
„ i l n'eít permis de les donner, qu'autanc 
„ qu'on eft convaincu de leur folidicé. Ceft 

en' conféquence de ce principe, que fe 
vais expofer ce que mon cceur juge de 

5, plus convenable aux incéréts de Vorre Ma-
„ jeílé. I I eft queftion aujourd'hui de for-
5^ mer par le .mariage un écabliíTement á la 
„ Séréniííime Infante , & tout le mondé 
5̂  connoit la préeminence de fon rang qui 
9, ne volt ríen au deffus d'elle, tout le mon» 

de eft ébloui de l'éclat de íes incompara-
„ bles vertus. Si dans ce nombre infini 
„ d'Etats qui conftituent le corps entier de 
5j la Monarchie , Votre Majefté peut en fé^ 
„ parer quelques-uns pour en faire la dot de 
„ Son Alteffe, pourquoi ne doit-on pas croi-
3, re qu'il eft expédient de confommer ce , 
„ grand delTein,fur-tout fi i'on fait voir dans 
5, ce démembrement des avantages plutót 
„ que du préjudice pour les autres membres 
, j de la Couronne ? En ce cas 1'ineíFable pru-
Í, dence de Votre Majefté peut - elle avoir 
j , d'autre cboix á faire, que de fesdomaines 
j , des Pays-Bas ? Leur íituation éloignéefem-
}> ble les détacher du refte de votre Em pire 
„ en Europe. Les peuples ydifferenttotale-
35 ment des autres Sujets de Votre Majefté par 
55 ieurs coutumes , leur langage , & leurs 
55 loix. 11 n'y en a point de plus ennemis 
» d'une doraination étrangére 3 i l n'y en a 

M 2 • 33 poinc 
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1558. point qui deíire avec plus d'ardeur d'a-

• — — ' « voir fon propre Souverain , indépendant 
,» de toute autre PuiíTance. 

„ Votre Majefté n'a-t-elle pas éprouvé 
t» jufqu'oú les fiers Flamans portenc la jalou-
a, fie de leur liberté & de leurs priviléges ? A 
», peine eut-elle quitté ees Provinces, qu'ón 
3, vit l'héréíie s'y introduire, y prendre de 

profondes racines. Bientót aprés lesnou-^ 
», velles opinions furent la fource de tumul-

tes, 'fuivis d'une revolte ouverte, trifte 
fujet d'une guerre Tangíante, peut-étre la 

Í , plus cruelle dont on ait ou'í parler, & qui 
coute tant de tréíbrs, tant de fang aux 

33 peuples de la Monarchie. / Depuis qua-
t, rante ans l'incendie fait des progrés, fans 

que jamáis i l ait étépoffible de l'éteindre. Le 
», coiur magnanime de Votre Majefté, pé-

nétré de la défolation de ees malheureufes 
) „ Provinces, n'a obmis aucune des voyes 

propres á finir ees defordres, jufqu'á s'a-
baifíér á la négociation , & elle a eu la 

3, douleur de faire fans fruit toutes ees dé-
s> marches. Ainíi la double revolte des Fia-
3) mans,& contre FEglife & contre fon Sou-
„ verain, demeure dans toute fa forcé. 

„ Que Votre Majefté réfiéchiíTe fur Ies 
conjpndures de ees tems-la. Elle a paífé 

3J des années entiéres au milieu de ees peia-
„ pies, elle a acquis une connoiíTance exac-
t) te de leurs affáires, parfaitement inftrui-
„ te d'ailleurs de la íituation des autres E -

tats de l'Europe, elle a entretenu dans ees 
„ Provinces des A rmees formidables, com-

mandées par les plus célébres Généraux 
{T ¿u fiécle, Dans ees circonítances elle n'a-

. . " ' ~ " " r , ' ' M voit 
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« voit rien a craindre de la France & de 1^9$. 
» l'Angleterre, alors en feu par leursdivi-
» fions inteftines & les guerres civiles. Si 
y malgré tant d'avantages décififs, Votre 
»» Majeílé n'a pu éviter de faire de groíTes 
»» pertes en Flandre, comment ne doit-elle 
v pas en prévoir de plus confidérables fous 
« les regnes de fes fucceíTeurs ? Cette Cou-
»> ronne (Dieú ^veuille éloigner ce préfage) 
a» n'eft-elle pas me me menacée de fe voir 
» enlevcr un jour tout ce beau domaine? 
» Les rebeiks s'aguerriffent tous les jours, 
*> les confédérez fe multiplient, Tunion fe 
3, fortifie de moment á autre. A Tavenir la 
si France & rAngleterre fomenteront, fou-
3 » ticndront ees troubles avec plus d'ardeur 
,3 que jamáis. La premiére de ees PuiíTan-
33 ees eft á préfent en paix, i'autre touche a 
3> la veille de s'agrandir, par le droit duRoi 
33 d'Ecoííe á la fueceffion de ce, Royaume. 

3> Les maux que l'Efpagne voit fondrefur 
33 fes Sujets par la guerre de Flandre, ne fe 
3> bornent pas aux feuls Etats- que cette vaílc 
33 Monarchie poíféde en Europe , lis fefont 
3> fentir jufques dans fes domaines des Indes 
3> Orientales & Occidentales. Semblable 
33 a un ulcere, qui d'un membre du corps 
33 humain oú i l a pris naiflance, fe eommu-
33 ñique á tous les autres & les ronge , la 

partie ulcérée de la Flandre fait languir ' 
» tous les jours de plus en plus, & mine-
3> peu á peu le corps de TEmpire de Votre 
3, Majefte, Elle voit que tout l'or des In-
33 des, tous les Soldats que peuvent lui four-

» nir l'Efpagne & ritalie , ne fuíifent pas 
*3 pour foutenir cette guerre, elle eft con-

M 1 s, trainte 
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159S. »> trainte de fe pourvoir de troupes en Alle-

v :"• .1 •••• „ magnej 6c d'épuifer les tréfors du défolé 
3, Royaume de Naples. Flus cet animal 
3 , dévqrant trouve ae qu©i s'entretenir, fe 
3 ) nourir, plus fa voracité s'accroit. Outre 
s» que lés féditions particuliéres entrainent 
a» prefque auílSi rapidement feules la ru'ine des, 
3} ürats, que les ennemis les plus puiílans 
3, que les guerres les plus violentes. 

3 » Tel efl: aujourd'hui l'état des Pays-Bas, 
relies, font les pertes que Votre Majefté y 

Í> a faites par les armes de fes Sujets rebellesj, 
3> elie peut envifager dans ce détail iesdom-
j, mages que dans la fuite fa Couronne rifque 
3 3 lie íbuffrir á cette occafion. Par toutes 
3> ees raifons , mon avis feroit que Votre 
33 Majefté cédát en dot á l'Infante les Pays-
3¡ Bas, pour en faire une Sóuveraineté en 
3 3 faveur de cette PrinceíTe. En la mariant 

' „ au Cardinal Archiduc fon neveu 5, ellecom-
„ blera ce Prince par un bienfait auífi grand, 
¿, & du méme coup elie remplira les voeux 
3, des Flamansj elle leur donnera .en.propre.: 

un Souverain , qu'ils fsuhaiteot avec tant 
3 3 d'empreííémeat. Si le mariage de ees 
3 3 nouveaux Frinces eft fuivi d'une heureuíe: 

fécondité, comme 11 y a tout lieu de l'es-
„ pérer , il en réfultera au moins cet avan-
33 tage , que ees Provinces reíleront fous 
3 , í'obéiffance du St. Siége, & fe perpétue-
a, ront dans le fang de la Maifon d'Autrichej,. 
3, fupoíé qu'il ne foit pas poíTible de les con-
a, ferver á l'Efpagne. On ne doit pás dou-
3, ter'que la correfpondance ne fubíífte per-
a, pétuellement entre Ies defeendans de ees, 
3 3 deux branches, auíli ferme, auffi fruftueu-

33 fe j t 
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„ fe, qu'on la voit établie dansceiled'Efpa^ 159 .̂' 
„ ne ¿c d'Allemagne. -—•—1 

,> Eh de quel poids ne doit pas étre cet 
„ exemple ? On y admire le chef-d oeuvre 
„ de la prudence de I'Empereur Charlequint. 

Ce Monarque aggrandit en Allemagné ~ 
)a branche de fa Maifon, convaincu de 
rimpoffibilité de íbutenir longtems dans 

„ celle d'Efpagne , quoique la principale > 
„ cette enorme puifTanceyceíte étendued'E-
„ tars dont il jouifíoit de fon vivant, par i'é-

loignement immenfe qui fépare les diver-
>, fes parties de ees domaines. Les voiíins 

auront un intérét íeníible a rétabliíTement 
de la nouvelle Principauté Flamande, ils-
fe feront une máxime d'Etat de la défen-

„ dre avec autant d^ardeur, auffitót qu'elle 
„ fera détachce de la Monarchie d'Efpagne, 
„ qu'ils montroient d'attention á l'enramer, 
„ dans le tems qu'elle étoit unie á ce formi-
„ dable Empire. Leur jaloufie íe cbangera 
„ fur le champ en confiance ; au iieu dé 

fomenter la gaerre dans ees Provinces» 
ils offriront leur entremife pour difpofer 

„ les efprits á une paix folide. Ces Pays une 
», fois aíílirez, aux defeendans qu'on doít vrai-
>, fcmblablement attendre de cette alliance , 
« feroit-il déraifonnable d'efpérer qu'unjour 
>, les Provinces rebelles fe détermineront 
» peu á peu á rentrer fous la forme de leur 
» ancien gouvernement ? SÍ cet expédient 
*» ne devient pas un fpécifique centre les 
é maux de ces Provinces, en vain on en 
3* imaginera d'autre , on ne parviendra ja-
» mais au but qu'on fe propofe". 

M 4 Ce 
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1^98. Ce fentimenc prévalut fur l'erprit de Phi-

lippe. Qpoique fon Confeil fue divifé fur 
aionfd'e ce t̂e a^Yeice Monarque fut déterminé par 
Ihiüppe. une puiííante confidération 3 quí le fixa plus 

que toute autre. Son fils unique pouvoit 
mourir, en ce cas ¡'Infante devoit étre l'hé-
ritiére préfomptive de la Monarchie. 11 ju -
gea done que la prudence n'offroit d'autre 
partí que de donner á la PrinceíTe pour é-. 
poux un Prince, déja parfaitemenc connu 
par fa perfonne & par fes qualitez , imbu 
des maniéres & des máximes Efpagnoles, 
dont l'avénement en un mot ne pourroit cau-

-ier aucune altération ni dans les efprits ni 
dans les affaires. Par ees motifs le R o i , con­
firmé dans le deílein de confommer ce ma-
riage, ordonna qu'on en dreííát Jes-articles. 
Cependant inílruit des jugemens desavanta-
geux, qui, par raport á la diverfité d'opi-
nions débattues dans le Confeil, fe répan-
doient á cette occafion dans le public5prin-
cipalement parmi les Miniftres publics, i l 
voulut mettre fá conduite á couvert des re­
proches, que formoient les perforínes con-
traires á cette réfolution. 11 remic une fe-
conde fois ce projet á un nouvel examen, 

1 avec ordre á chacun des Confeillers , avant 
que d'ouvrir fon avis, de faire ferment fur 
l'Evangile qu'il expofera fes véritables idées, 
fans aucun égard particulier de quelque natu-
re qu'il puc étre. 

Traít de Une autre circonílance mérite d'étre rap­
io" cftime portée. Philippe fut fur le point d'écrire á 
S t d e Venifc, pour avoir le fentiment de ce Se-
"Vcnife. nat , í i diftingué par la profondeur de fa pru­

dence 6c de fa politique. Le Roi Catholi-
que 
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que en faifoit une eílime extraordinaire , & 155̂  
i i difoit fouvent que les Vénitiens ne pou- ——-
voient jamáis fe tromper dans leurs déci-
í ions , parce que, avant que de rendre au-
cun jugement, ils fe dépouilloient de cout 
intérét , de toute paffion. I I fe feroit fans 
doute fatisfait lá-deífus , íi plufieurs> raiforas, 
que Chriítophe de Mora lui repréfenta , ne 
lui avoient pas fait perdre cette penfée. Ce 
Miníftre entr'autres chofes dit qu'une pareil-
le démarche feroit un tort irréparable á la 
réputation des Confeils de Sa Majefté , fi le 
pubiic s'appercevoit qu'elle avoic recours 
aux lumiéres des étrangers. U n autre rao-
t i f donna du poids á cette remontrance t 
Philippe, que fes maladies menagoient d'une 
mort prochaine, fouhaitoit avec ardeur de 
mettre en peu de jours la derniére maín au 
mariage de Finíante, &z le délai auroit étc 
írop long d'attendre de Venife une repon fe, 
qui ne pouvoit étre renvoyée que plus de 
deux mois aprés. Ainíi tout fe termina á 
une nouvelle délibération : le Confeil ex-
traordinairement aífemblc pour cette aíFaire 
la difcuta pendant deux jours, & aprés Zr-
voir vu que le Roi Favoit forc á coeur, ils 
rendirent enfin une déciíion conforme á fes 
defirs. I I eft vrai que l'avis ne fut pas una* 
nime^ quelques Miniílres foutinrent avec 
fermeté la négative. Cette formalité rem-
plie , PMippe fk fur le champ publier les 
Lettres Patentes,, dans la teneur que je vais 
raporter. 

A C T E 
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A C T E , Lettres 
Patentes, 

dom- , Oü plütót,. 
Mon des: í 

XKTTR..ES P A T E N T E S ; 
DE: LA RENONCIATION , DONATION >, 

ET TRANSPORT DES PAYS-BAS ET DE 
LA BOURGOGNE j FAITE PAR LE R o í 
CATHOLIQUE PHILIPPE l í . A L'INFANTE 
ISABELLE - CLAIRE ~ EUGE'iSriE SA P I L L E . 

PHILIPPE PAR LA GRACE DE DIEU 
Roí D'KSPAGNE, ROÍ DE GAL ICE ? Ro í 
©E LE'ON Roí DE CASTILLE, ROÍ DE 
NAVARRE Roí D'ARRAGON,, Roí DE: 
PORTUGAL 5- Roí DE NAPLES , Roí DE. 
SIGILÉ , Roí DE JERUSALEM 7 Roí DE 
H.O,N:GRIE , R..OI DE DALMATIE , Roi: 
£>E CROATXE 5 R O I DE SARDAIGNE 
Rox DE CORSÉ , Roí DES CANARIES 5 
R o l DE MAIORQUE , ROI DE MlNOR> 
q v E Roí EPORAN Roí DES INDES >. 
T E R R E - I E R M E , ET- MER OCE'ANE I 

ARCHIDTJC D'AUTRICHE : 
D^c DE BOURGOGNE 5 DÜC DE M n 

liAN'-j DüC DE LrORRAINE, Duc DE,BRA-
BANT , DüC DE LlMBOURG- , DüC DE; 
LüXEMBOURG- 5 Dl7C DE G U E L D R E > 
Buc DE CALABRE. J DUC D'ATHE'NES >, 
Duc DE PATRAS,:,. 

MARQUIS DU ST; EMPIRE ROMAIN'} , 
MARQDIS, D'ORÍÍSTAGNI 5 MARQUIS DE 

€<mT£- K E BAUCELONE 3: CbMTE DE: 
RoUSr 
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ROUSSÍLLON 5 COMTE DE CERDAGNE, l^ t . 
COMTE DE FLANDR.ES J COMTE D'AR • 
TOIS, COMTE DE HAINAUT, COMTE DE 
HOLLANDE 5C0MTE DE ZE'LANDE , CoM-
TE DE NAMUR , COMTE DE Z l J T P H E N , 
COMTE DE BOURGOGNE , Co.MTE DE 
HABSPURG , C o M T E DU T l R O L : 

SEIGNEUR DE JBISCAYE, SEIGNEUR DE 
MOLINA , SEIGNEUR DE FRISE , SEI­
GNEUR DE MALINES > SEIGNEUR D'U-
TRECHT, SEIGNEUR D'OVERISSEL , SEI­
GNEUR DE GRONINGUE : 

A TOUS CEUX QUI CES PRESENTES 
VERRONTJ S A L U T . ' 

s, N o us avons jugé convenable , tant au 
„ bien public de la Chrétientéj qu'á l'avan-
j , tage particulier de nos Etats , de ne plus 
„ ditíerer le mariage de notre tres chére & 
», bien - aimée filie ainée l'ínfante Ifabelle-
» Glaire- Eugénie. N o us avons encoré 
„ fait les plus ferie ufes réflexions fur la con-
» fervation de notre famille , & fur divers 
„ autres motifs puiffans. De plus srous a-
M vons eu particuliérementégard á 1'afFection" 
Í , íingüliére que Nous portons á notre cher 
„ & bien aimé frére , coufin , & neveu , 
n i'Archiduc Albert , charlé de notre part 
» de Femploi de Gouvemíur & Capitaine-
» Général de nos Pays-Bas & des deux 
& Bourgognes. Aprés avoír jetté les yeux-
» fur la perfonne & Ies venus de ce Prin-
» ce , Nous l'avons choiíi pour étre le f u -
ü tur époux de notre chére filie premiére-
J5 née. Alliance que N o U's avons réfolue-
sj duiGonfentement de notre SamE ^érejqui ' 
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159S. ,» fur notre requifition nous a accordé les 

j> difpenfes néceíTaires. Nous en avons en 
i^-outre donné communication á tres hauc 
»> & tres puiíTant Prince, notre cher & bien 
„ aimé frére , coufin, & neveu Rodolfe fe-
j , cond du nom , Empereur des Romains, 
,i & á notre tres chere fceur rimpératrice 
„ fa mére. 

a, Sur toutes ees coníidérations, & afín 
5, que notre dite filie puiíle jóuir d'un éta-
„ büííement conforme á fa naiíTance, 8c tel 
^ que i'exigent fa beauté, fes vertus, & f o n 
„ mérite : De plus pour manifefter la ten-
„ dreffe & ramour que nous avons toujours 

eu , & que nous avons encoré au plus 
haut degré pour nos Sujets desdits Pays-
13as & du Comté de Bourgogne, Nous 

„ avons réfolu de ceder á titre de donation 
„ á notre filie ci-deíTus mentionnée, en fa-
3, veur dudit mariage & pour teñir lieu de 
„ dot j nos fusdits domaines des Pays-Bas j 
„ avec toutes leurs appartenanecs & dépen-

dances , de la maniére & en la forme 
SJ qu'on verra ci - deílbus fpécifiée. Ledit 

I " : , , tranfport fait á la priére , par l'interven-
j , t ion, fous le bon-plaifir, & du confente-
i , ment volontaire de notre cher & bien-ai-

mé fils, le Prince Philippe, notre unique 
„ héritier. En outre en conformité des or-
j , , dres que NOUS & notre fils fusdit avons 
31 donnez aux Comtmndans, Seigneurs a 
„ Chevaliers de notre Ordre, Confuís, Ma-
is giftratsj &: Etats de nosdits Pays-Bas, qui 
», font fous notre obéiíTance ? enfemble á 
j , tous nos Officiers de notre pays & Com-
„ té de Bourgogne ^ tous 6c un chacun 

« des-
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„ desquels dans leur réponfe nous ont té- 159$.' 

moigné avec forcé le contentement & la -
joye , qu'ils ont de notre préfente reíblu-

„ tion , qu'ils reconnoiffent & confeíTent 
„ étre néceíTaire pour le bien général de 
„ nosdits Pays - Bas : Moyen qu'ils regar-
„ dent comme le feul propre á pouvoir par-
9i venir au rétabliíTement de la concorde 
„ par une bonne paix, & á fe voir enfin dé-
„ chargez du fardeau d'une guerre , qui de-

puis tant d'années les plonge dans la plus 
„ affreufe mifére ; repos que nous ferons en 

tout tems difpofez de leur procurer, paix 
á laquelle nous contribuerons toujours de 

3, tout notre pouvoir. 
Enfiri N o u s avons fait une attention 

particuliére fur une vérité connue de tout 
„ le monde, favoir, que le plus grand bon-
„ heur qui puifle arriver á un Etat , eft d'é-
„ tre gouvcrné fous les yeux de fon Prince 
„ naturel , & de jouir de fa préfence. A 
s, cet égard N o.u s devons á nos Sujets des 
„ Pays-Bas une déclarationauthentique. Dieu 
s, nous eft témoin des caufes légitimes que 
„ nous avons eues de nous en teñir féparez, 
„ les foins, les travaux imracnfes du gou-
„ vernement d'une vafte Monarcbie , qu'il 
i, étoit impoffible de confíer á la vigilance 
„ de nos Miniflres. Nous proteftons que 
¿, ríen ne nous auroit été plus agréable, que s 
« de pouvoir fixer notre féjour dans nos 
3, Provinces des Pays-Bas, & nous aurions 

pris de bon coeur le parti d'y établir 
„ notre réfidence perpétuelle, fi des affaires 
„ de la derniére importance ne nous a-
o voienc comraints de nous tranfporter en 

M 7 „ Efpa« , 
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1598. » Efpagne ^ d'oú méme il ne nous eft pas 

———— »* encoré permis nous éloigner. Et quoi-
>> que par rapport á l'áge du Prince ñotre 

fiis , i l íernble en notre difpoíition de 
3, remplir ce but, quoiqu'il paroiíTe méme 
M aujourd'hui plus cbnvenable que jamáis de 
3 , fuivre ce mouvement : la volonté de no-
»> tre Dieu a été telle, que dans ce nombre 

de Royaumes & de Provinces, qu'il aplu 
a* á fa divine providence de remeteré á notre 
3 » diredion, i l y a un concours perpétuel 
a» d'aítatres fi importantes, qu'elles exigent 
•x, nécefíairement la préfenGe de. notre pré-
„ íbmptif lucceffeur. 

« A cette fin Nous avons jugé á propos 
3, de prendre cette réfolution, avantageufe 
3, á nes Sujets des Pays-Bas, pour ne pas-les 
JB, laiííer dans la triñe fitUatíoh, ou ilsíefont 
3, trouvez jufqu'á préfent. De plus ;Nous 

avons confidéré qu'il étoit jufte de pour-
3, voir Fínfante notre filie , par un parísge 

! „ qiii répondit á fon mérite períbnnel & á m 
3 , grandeur de fa naiflanee. Pour cef'effet 
3 » Nous nous fommes déterminez a lui 

transmettre en toute propriété cette par-
31 tie de notre fucceffion, d'autant plus qû au 
„ défaut du Prince notre fiis que Dieu 
,» conferve longtems, laditte Infante notre 
a, tres chére filie eft la premiére & la plus 
3 , procHaine héritiére de notre Empire. Et: 
„ attendu que le fusdit Prince notre fiis a 
} y confenti á cette donation , elle a lieu des 
3 , á -préfent, & l'ínfante peut étre mife fur 
it le clíampven pofíeffioni Ayant quant a. 
3, Nous choiíi cet expédient5dansl'efpéran-
„ ce qu'il fervira a ramener dans \m Pays-
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„ Bas la félicité , dont ils jouilToi^nt avant i 
„ rongine des troubles préfens,- — 

3, Nous faifons dbnc favoir que , dkns le 
„ deffein fixe oú nous fommes de mettre 
„ des eetteheure á exécution le prefeat Trans-
„ port 5 que nous n'avons conclu & arrété 
a, qu'aprés une mure délibération, & qui 

eíl ratifié du confentement volontaire" 
„ ,que ledit Prince notre fiis a donné libre-
i3 ment 6c de fon propre mouvement : In* 
„ formez,. d âilieurs qqe nos Süjets des 
« Pays-Bas , contens de notre préfente ré»-
}í folution , forit préts á la recevoif a-
„ vec plaiíir , & en ver tu de la fou-
SJ miffion- qu'ils doivent á nos volontez íbu-
„ yeraines : Nous en coníéquenGe de ce; 

,. „ que- defíus faifons lav.oir que. nous avons 
y, rcíblu de: ceder 6c tcanfporter a Flnfante-
}, notre filie , en confid^ration 6c au feénéfi-
„ ce de fondit mariage, tous nos dits Pays-
«/Bas & Gomté de Bourgogne, dans la for-
3J mes. de la maniere5, 6c aux conditions 
55. fuivantes. 

3J En premier lieus qué í'Infaníe notre fil-
j , le fera tenue d'époufer rArchiduc Alberto 
3, en. vertu. de la difpenfe accordée par" notre-
3, Saint-Pére. Ladite PrinceíTé apportera. 
3Í á fondit époux les füsdits Pays-Bas & le-
H Comté de Bourgogne, pour fa dot & fous> 
« le titre de áoi. affédée uniqueraent audit 
Í» mariage. Et en cas que ledit mariage ne: 
„ s'efFéíSue pas pour quelque caule & fous 
» quelque prétexte que ce püt étre , iavdite-
» ceffión: le. domtion fera nulle 6c- .de nuí̂  
M effet , 6c en cedit cas d'empéchement 
s> Nous ia.'réwquons par ees g r é í e n t e s & 

9* nousi 

http://6c-
http://de
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1598. 3 i nous entendons qu'elle refte fans exécu-

— ' •• » don , de toute nuliité , 6c comme non 
», avenue. 

„ Item. A condición'} & non autrementj, 
,* que les enfans qui fortiront dudit mariage, 
», tant males que femelles, provenus légi-
>, timement & en loyal mariage, & non lé* 
a gitimez, quand mémc ils le devicndroient 
», par un mariage fubféquent, feront fucces-

íivement héritiers par ordre de leur nais-
„ fance & fuivant le droit de primogénkure 5 
„ les males toujours préférablement aux fe-̂  

melles. Bien entendu que les dits fuerces-
„ feurs pofíederont toutes les Provinces des 
>, Pays-Bas conjointement, fans pouvoir les 
>, divifer, ou féparer. Nous déclarons en 
3> outre que les filies ou petires-filies du fils» 

ou la filie ainée , aprés la mort de leur pé-
>, r e f e r o n t préférées á leurs oncles, ou á 
„ tout autre de la ligne collatérale. 

„ Item. A condition, & non autrement ? 
en cas qu'il ne plaife pas á Dieu que le-

« dit Archiduc Albert & notre filie lais° 
5, íenc aucune poftérité, fi au tems de la 
„, mort dudit futur époux i l ne reftc aucun 

héritier raale ou femelle? notre filie de-
st meurant veuve, Nous déclarons nulle 6c 
„ de nulle valeur la préfente donation 6c 
„ conceffion, quand raéme ladite Princes-
j , fe feroit dans le deffein de contrader un 
^ fecond mariage. Et dans leditcas que r i n * 
w fante furvive audit Archiduc fon époux a 
^ elle fera pourvue de la portion dans l'hé-
ry rédité j tant du cóté pacernel que du có -
„ té maternel, c'eft-á-dire de la légitime, 
w telle qu'elle peut la prétendre fuivant les loix. 

« E n 
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„ En outre , ou n o u s o u le Prince notre 
„ fils, la doterons d'une maniére aíTortie á . 
„ la tendreíTe que nous avons l'un & l'autrc 
„ pour elle. Ét en cas que ledit Archiduc 
„ Albert furvive á ladite Infante , ce Prin-
„ ce demeurera Gouverneur des dits Pays-
„ Bas, au nom de celui á qui la propriété 
„ des dites Provinccs fera dévolue. 

3, Item. Sous la condition , & non au-
„ trement, que, quand tous les deícehdans 
„ males & femelles, provenus dudit maria-
„ ge , manqueront , en forte qu'il ne reíle 
„ perfonne de la lignée dudit Archiduc & 

de ladite Infante , qui puiífe revendiquer 
>, par le droit de fa naiílance la fucceffion 
„ des biens ci-deíTus mentionnez, en telcas 
„ tous ees domaines , fans divifion ni fépa-
„-rat ion, retourneront a la Couronne d'Ef-
i, pagne , & aux Rois defeendus de notre 
„ fang, de nous qui faifons cette conceffion 
„ & donation, auxquels Rois nos íucceíTeurs, 
„ le cas fusdit arrivant, nous faifons par ees 
„ préíéntes une donation exprefle & authen-
„ tique de tous ees Pays. 

Item. A condition, & non autrement, 
„ que Finíante notre díte filie , ni aucun 
« autre de tous ceux qui font compris dans 
», l'ordre de la fucceffion aux domaines con-
„ cédez par ees préfentes , ne pourra, par 
», quelque raifon & fous quelque prétexte 
„ que ce puiífe é t re , vendré, aliéner á t i -
Í , tre de fief, donner aucun des dits biens, 
„ fans notre confentement, ou celui de nos 

héritiers & fuccefíéurs en nos Royau-
« mes. 

»» ítem. A condition, & non autrementj 
» que. 
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1598. Í> que > la fucceiTion des Pays-Bas tombant 
——— ,> íur la tete d'une Princeííe , celle qui en 

_íera Dame & Souverainc íera tenue d'é-
>•> poufer le Roi d'Efpagñe , oü le Prince 
3) fon fils s'il y en a alors, aprés avoir au 
„ préalabie obtenu les difpeníes , fupofó 
„ qu'eJles deviennent néceflaires. Et en cas 
3> que lesdits Princes ne veuillent pas con-
„ trafter ce mariage , ladite héritiére ne 
„ pourrafe marierjiii poner en dot á un ma-

ri aucune partíe desdirs Pays- Bas, fans notre 
3 , commándement exprés , ou de nos liéri-
»» tiers & fuccefíeurs á la Monarchie d'Ef-, 
>, pagne, qui feront defcendus de nous. Et 

en cas de contravcntion á cetárdele, tout 
„ ce qui eft donné, cédé, & traníporté par 
w ees, préíentes 3, retournera aux dics Rofe 

^ s, d'Efpagne nos íucceífeurs & defeendans3: 
„ comme fi la préfente conceflion , dona-
s, tion, & tranfporr, n'avoit pas été faite. . 

'« ítem.. A condition , & non autrement, 
„ q,ae lesdits Princes & Eeigneurs des Pays-t. 

Bâ v tant males que feraelles 5 ne pourront 
fe marier fans notre con feote ment,ou ce-

a., lui de nos héritiers & fuccefíeurs au Ro-
» yaume d'Efpagne. 

„ Item. A conditioá, & non autrement > 
„ que ni rínfante notre dite filie, ni aucun 
3 , de fes héritiers & fuccefíeurs auxquels les-
„ dits Pays-Bas feront dévolus, ne pourront 
„ en aucune maniere faire commerce, tra-
s , fie > traite dans les índes orientales & 
„ occidentales, direétement ou indireófce-
„ ment, ni entretenir aucune efpéce de bá-
„ timens pour négocier dans. lesdits Pays, 
»» fous queiqu.e titre,. couleur > ou pretexte-

33.. que-
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« que ce puiíTe é t re , fous peine d'étre dé- i ^ S í 
», chus de la propriété des Provínces des ——— 
„ Pays-Bas, qui en cas de contraventicta au. 
„ préfent article feront par le feul fait réu» 
„ nies au corps de la Monarchie d'Efpagne^ 
„ Ec en cas qu'aucun des Sujets des dits 

Soavcrains des Pays-Bas entrep^enne d'en-
» voyer des vaifleaus aux Indes pour y faire-
y, le commerce, au mépris de la préíenre 
» défenfe , les Princes des dits Pays-Bas fe-
w ront tenus de punir les déiinquans, par la-
„ confifcation de leurs biens, ou s'il y échet 
„ par des peines encoré plus graves, jufqu'á 
„ la mort. 

» ítem. A condición, & non autrement,. 
„ que, íi ledic Archiduc Albert furvit á la-
,., dite Infante fon épouíe & notre filie , lais-
„ fant des Princes ou des Princeííes, i l , aura;. 
g3 la tutele des dits enfans males ou fémel-
„ les , héritiers ou héritiéres de leur dite 
» mere , & le gouvernement de tous les 

' biens á elle apartenans, comme elle au-, 
«, roit p.u faire ü, elle avoit vécu. En outre>: 
SJ le cas de la mort de ladite Infante notre ! 
», filie arrivant, ledit Archiduc notre neveu 
t , jouira , en qualité d'ufufruitier , de tous 
*> lesdits biens jfa vie durant: á condition qu'il. 
»> entretiendra Jhonorablement lesdits en-
„ fans males & femeiles felón leur qualité, 
5¿ & qu'au premier-né des fils ou des filies. 
», i l donnera le Pays & Duché de Luxem-
JÍ. bourg & Comté de Chini , avec leurs a-
a pártenances & dépendances, pour pou-
» voir en jouir pendanc la vie de fon pére >, 
»# & aprés fa mort les reunir aux autresPro-
** vínces dont ü deviendra le feul héritier, 

s> Avec 
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'15:5)8. » Avec cette claufe néanmoins, que ledit ufu-
>• — »> fruit n'eft accordé par ees préfentes qu'en 

„ faveur de l'Archiduc Albert notre neveu 
„ uniquement, fans qu'á l'avenir i l puiffe é-
>, tre tiré a conféquence pour aucun de fes 
», fuccefíeurs, ni qu'ils puiílent alléguer cet 
„ exemple , 6c y fonder quelque droit ea 
r, pareil cas. 

„ Item. A condition y & non autrement, 
que tous les Princes ou PrinceíTes qui des-

„ cendront dudit mariage, feront obligez, 
,* de vivre & promettront de mourir dans 
*> la Foi Catholique, felón la doótrine & la 
„ croyance de TEglife Romaine, avant que 
„ de fe raettre en poíTeffion de l'héritage 
„ desdits Pays-Bas. Et en cas qu'aucun de 
>, ees Souverains tombe dans l'héréíie , au 
„ moment que le Souverain-Pontife l'aura 
a declaré héretique , i l fera dés-lors reputé 
,> privé de toute la fucceffion, propriété, 
« & adminiftratfon desditesProvinces. Dés-
„ lors les Sujets 6c vaflaux de ladite Sou-
>» veraineté ne feront plus tenus delaiobéir? 

méme ils feront bien 6c duement autori-
fez á reconnoitre 6c recevoir pour Sou-

„ verain Tbéritier le plus prochain au de-
„ gré fuivant, & Catholique. En vertu de 
, , ce réglement, le Prince tombé dans l'hé-
,> réfie fera eftimé 6c regardé dans le Mon-. 
t> de coimne mort de fa mort naturelle. Au 
„ furplus eelui , ou celle qui entrera en fa 
„ place en poíTeffion de l'hérédité vacante, 
3> fera tenu de faire de la maniére la plus 
„ folejnnelle le ferment, coneju dans les ter-
á> mes ci-deííbus énoneez, 



P A R T I E Í I . L I V R E X I X . 28^ 
3 , JE JURE SUR LES SAINTS EVANGI- 15,98. 

i» L E S QUE> T O U T E MA V I E JUSQU'A MON m 
D E R N I E R S O U P I R , JE P R O F E S S E R A I 

„ C O N S T A M M E N T E T F I D E L L E M E N T , Q U E 
„ JE C R O I R A I F E R M E M E 3 M T , D E C O E U R 
„ ET D ' E S P R I T , Q U E JE S O U T I E N D R A I 
„ EN T O U T E VE'RITE" , E T F E R A I P R O -
„ F E S S E R , C R O I R E , E N S E I G N E R , P R E -
„ C H E R P A R MES SujETS, A U T A N T QU'lL 
„ S E R A EN MOI j L A T R E S S A I N T E F o i 
„ C A T H O L I Q U E , Q U ' E N S E I G N E a P R E C H E , 
„ ET G R O I T L A SAINTE E G L I S E CATHO-
„ L I Q U E , A P O S T O L I Q U E ET RoMAINE, 
„ L A ME'TROPOLE ET L A L U M I E ' R E D E 
„ T O U T E S L E S EGLISES . AlNSI DlEU M E 
„ SOIT EN AIDE , ET SES SAINTS EVAN-
„ GILES". 

A la fuite de ees eonditions, étoit écrit Forme 
le dernier article, qui renfermoit la vérita- f^"^ 
ble forme du traníport, c'eft-á-dire avec les 
termes, les expreffions, les déclarations, & 
les formalitez. dans le plus grand jour&: la 
plus grande étendue. En voici le contenu. 

„ Et d'autant que notre intention & vo-
lonté eftjque les íufdites eonditions ayent 

„ & íbrtiíTent leur entier efFet, dans toute 
« la forcé que nous entendons donner á la 
« préfente conceffio^dés ce momentNous 
i , donnons, reláchons, cédons, tranfpor-
„ tons, accordons en dot, en conféquence 
M de notre renonciation autentique,par tou-
» tes les meilleures voyes, manieres, & for-
»» mes, qui de droit puiíTent & doivent íe 
*» faire, pour fervir & valoir inconteítable-
** ment a ladite Infante Ifabelle-Claire-Eu-^ 

» ge-T 
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1593- >» genie , notre tres chére filie , tous nos 

——-#> Pays-Bas en général,:& en particulier cha-
u cune des Provinces qui les cotopofent, 
9, enfemble le Pays&: Comté de Bourgógne, 
JA y compris ie Pays 8c Comté deCharolois, 
i, & les Duchez, Marquifats, PrincipauteZj 
tS Comtez,, Baronies, Seigneuries, Villes, 
», Ghateaux, & Forterefíes, quj font dans 
,,ílefdits Pays-Bas.& Comté de Bourgógne i 
t , enfemble avec tou's lesdroits Seigneuriaux, 

fiefs , hommages j prétentions, iibertex , 
>, franchifes, droits de patronage, fédevan* 
«; ees? fruits, rentes, revenus, & chacun 
» des droits de quelque nature qu'ils puifíent 

étre que nous pouvons prétendre en ver-
„ tu de la Souveraineté defdits Pays-Bas & 
„ Comté de Bourgógne conjolntement 5 & 
j# toutes les préémmences , prérogatives, 
„ priviléges, exemptions, gandes, franchi-
„ fes, jurifdidions 5 & autres marques de 
„ fupériorité queíconques, en quelque forte 
,> 6c de quelque nature qu'eiles foient, ou 
„ patrimoine, ou autrement, fous quelque 
»> titre, & de quelque maniere qu'eiles foient 
n ou puifíent étre: Tous & un chacun Pays 
3> & droits j pour apartenir entiérement,en 
», tout & en partie aux perfonnes fufnom-

mées , tels qu'ils fe comportent aujóur-
„ d'hui, 6c comme nous les poíTédons,fans 
„ en excepter aucune cbofe. A condition 
„ toutefois que ladite donaraire & fes fuc-

ceíTeurs obferveront inviolablement toutes 
les conditions fpécifiées dans les préfences, 

„ 6c la Pragmatique faite au mois de No-
y, vembre 154.9. par i'Empereür notre Sei-< 
& gneur 6c pére d'immortelk raémoire, ea. 

..ce 
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ce qui concerne i'unión perpétuelle & ir- 159?. 

„ révocable des Provinces des Pays-Basjfans — 
„ confentir ni en accorder aucune diviíion 
i, ou féparation , par ^ucun des Souverains 
Í , préfens 3c á venir, pour quelque caufe, 

& de quelque maniere que ce íbic. 
, , Et telle eft notre intención, comme NO us 

,> le décíarons & ordonnons par ees préfen-
„ tes, que, tant qu'aura lieu cette ordon-
„ nance, donation, & tranfport, ladite In -
„ fante notre filie, &, ledic Archiduc notre 
„ neveu fon futur époux, feront tenus Se 
„ obligez de payer & fatisfaire toutes les 

dettes, obligations, contradées pour nous 
Se en notre nom, comme auííi au nom 

,> de l'Empereur notre pére d'heureufe mér 
„ moire, fur nos patrimoines & domaines 
„ defdits Pays-Bas & Comté de Bourgogne. 
„ Pareillement, que lefdits donataires feront 
„ tenus & obligez comme deílus de foutenir 
„ & conferver dans leur forcé toutes & 
*, chacune rentes á vie, & tous & chacun 
« dons, récompenfes, & gratifications, que 
„ Sa Majefté Iippériale & nos Prédéceííeurs 
M avoient & ont fai t , affigné, donné, Sz 

accordé,á quelque perfonne que ce puiííe 
i , étre. 
• „ Ec ainfí, en conféquence de ce que deíTus, 

„ NOUS faifons, créons, inftituons, & dé-
j , nommons par ees préfentés, dans la for-
Í, me 6c fous les qualitez y mentionnées, 
„ notre dite filie r infante,Pnnceííe &Sou-
„ veraine defdits Pays-Bas & Comté de 
», Bourgogne, comme lis font détaillez dans 
avies artides précédens. Semblablement, 
#j NOUS accordons á notre dite fillle que, 

» pour 
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1598. >» pour les caufes particuliéres ci-devant é* 

noncées,elle puiffe dans chacune des Pro-
vinces defdits Pays-Bas & Comtéde Bour-
gogne fe faire nommer DucheíTedeBour-

i i gogne, nonobftant que nous nous réfer-
vions ¿c au Prince notre fils, autant qu'il 

/» nous plaira 6c jufqu'á ce que nous jugions 
„ á propos de nous en déíiíler, le titre mé* 
„ me de Duc de Bourgogne , dans tous les 
„ droits qui nous apartiennent conjointe-
„ ment en qualité de Chef, & la faculté de 

pouvoir difpofer de la fupériorité de notre 
„ Ordre de la Toifon d 'Ór, comme auíli 

celle de pouvoir en difpofer á i'avenir, de 
„ la maniére & fuivant que nous TeíHme-. 
„ rons plus con venable. 

- » Nous confentons encoré , & permettons 
„ á ladite Infante notre filie, & lui donnons 
„ pouvoir & liberté abfolue & irrévocable, 
„ de prendre pleine & entiére pofleílion des 
„ fufdits Pays-Bas & Comtez de Bourgogne 
„ 6c de Charolois, de fon autorité privée, 

fans autre requifition ou permiffion fpécia-
„ le, par clle-méme, ou par lefufdit Archi-

duc fon futur époux fondé de fa procura-
„ tion. A cet effet ? ladite Infante pourra 
„ faire aílembler les Etats Généraux defdits 
„ Pays 6c domaines, les Etats particuliers de 
„ chaqué Province, 6c prendre telle voye, 
„ tel expédient qu'eile croira convenir le 

mieux, pour fe faire reconnoitre Souve-
mine defdits Etats, conformément á no-
tre préfente ordonnance, conceflion , & 
tranfport. Elle fera notifier la teneur 6c la 

„ forme du ferment de fidélité, que les Su-
„ jets, Vaífaux, 6c Etats defdits Pays feronc 

a tenus 
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„ tenus de lui préter. Enfemble elle deman- 159?, 

dera Tinveftiture des Places & Seigneuries -
„ particuliéres , felón qu'il en fera befoin; 
„ comme auífi elle recevra defdits Sujets, 
„ Vaííaux , & Etats, le ferment iégitimc-
„ ment d ü , & les obligera á tous.les fer-

mens précédens,auxquels ils font &feront 
tenus & obligez. 
„ Et jufqu'á ce que notre díte filie ait 

„ pris, ou fait prendre pofleíTion defdits Pays, 
„ NOUS nous en déclarons & conftituons 
„ póíleírcurs,au notn & de la part de ladite 
„ Infante notre filie. En témoignage de 
„ quoi, NOUS ordonnons & voulons que 
„ ees Lettres Patentes foientexpédiées & p u ' 

bliées , confentant & permettant qu'au 
„ nom de notre dite filie nos Sujets puiflenc 
„ recevoir, commettre5& établir dans nos-
„ dits Pays-Bas Se Comté de Bourgogne> 
„ des Gouverneurs , Juges, & Officiers, 
„ tant poar la garde quepourladéfenfejpour 
„ l'adminiftration civile, politique, & mili-
„ litaire, comme nous l'avons fait & le 
„ pourrions faire. A cet efiFet, NOUS dé-
M chargeons 6c délions du ferment defidélité 
j , que nous avons vequ, tous les Peuples des-
„ dits Pays, tant féculiers qu'eccléfiaftiques, 
„ de quelque qualité & condition qu'ils 
w foient. Et afin que ees préfentes demeu-
„ rent á jamáis immuables & irrévocables > 
>, NOUS Ies avons fcellées de notre Sceau 
» Royal, & foufcrites de notre main pro» 
„ pre. Donné dans notre Ville de Madrid 
»> au Royanme de Caftille , le 6. du mois 
» de Mai 1598. Tan de notre regne de Na» 
*» pies & de Jérufalem 54., de Caftille, 

Tome VI . N d'Ar-
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I5Í)S' » d'Arragon, & de Sicile 43.} de Portu-

——— J> gal 19". 
Mefures Outre ees Patentes , le Confeii jugea né-

du Con- qefíaire que le Prince Philippe, qui corrí' 
kiengoit á partager avec le Roi fon pére les 
travamí du gouvernement j non feulement 
ratifiát par fa Bgnature l'A£be de donation ci-
deílus raporté> mais méme qu'il déclarát fes 
intentions par un Ecrit particulier, comme 
un moyen de donner au tranfport toute l'áu-
tenticité, propre á prevenir touslesdifférends 
qui pourroicnt naitre á cet égard. Aufli Tin-
fante exigea-t-elle cette formalité , & le Prin­
ce fon frére ne fe fit aucune peine de lui ac-
corder fa demande , autant pour fe préter 
aux vues du Roi fon pére, 6c fatisfaire la 
Princeííe fa foeur, que pour écarter tous les 
fujets de querelle , capables de troubler fon 
repos loríqu'il prendroit poíTeffion de la Cou-
ronne. Ce n'eíl pas qu'il n'y eút de fes cour-
tifans qui vouluíient lui infpirer des fenti-
mens contraires: pluíieurs, entre autres les 
ennemis perfonnels de i'Archiduc, ne man-
quérent pas de lui repréíenter le préjudice 
que la Monarchie fouíFriroit du démembre-
ment d'une Principauté aufli confidérable 
qu'étoit celle des Pays-Bas. Ces remontran.» 
ees néanmoins paroiíToient fuperfluesj tout 

' le monde jugeoit que ce tranfport étoit moins 
un fpécífique , qu'un palliatif uniquemcnt 
propre a évacuer les humeurs les plus fuper-
íicielles de l'Efpagne, fans aller au fond de 
la playe , fans guérir Tulcf re qui ronge cette 
Monarchie jufqu'aux entrailles. Ainli le Prin­
ce ratifia dans un Ade féparé la donation 
faite par fon p é r e , & ü fcella fa ratifica-

tion 
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tion d'un ferment íblemnel. Voici la te- 1598.' 
neur de ees Lectres Patentes. •< 

R A T I F I C A T I O N Ratifica, 
tión du ~ 

Dü PRI^CEPHIL1PPE,PÓUR LE TRANS-ĵ fppg, 
PORT DES PAYS-BAS, FAIT PAR L E Roí 
SON PE RE A L'INFANTE ISABELLE. 

PHILIPPE, 
PAR LA GRACE DE DIEU , PRINCE 

D'ESPAGNE, ET UNIQUE HÊ RITIER DES 
ROYAU.VJES, PAYS, ET SEIGNEURIES DU 
R o í PHILIPPE II . DU NOM, MON SEI-
GNEÜR ET PERE, 

A TOUS & un chacun qui ees préfentes 
verront7 SALUT. 

„ Sur la communication que le Roi c i -
» deíTus mentionné, mon Seigneur & Pére,, 
„ m'a faite du deíTein qu'il a pris de ma-
„ rier l'Infante Royale, Ífabelle-Claire-Eu-
SJ génie,'notre tres chére & bien aimée foeur, 
,> á rArchiduc Aíbert, nocre tres cher on-
,1 ele & coufm : En conformité de cette 
,1 réfolation prife par Sa Majefté Catholí-
3j que, avec notreparticipation & de notre 
» coníenternent : Rérolution fondee fur des 
i) raifons tres graves, les plus puiíTans mo­
jí tifs, & dans la vue non feulement deTa-
» vantage particulier de la Monarchie Efpa-

gnole, mais encoré pour le bien unjverfel, 
>i de toute la Chrétienté ? 6c particuliére-
» menc pour mieux difpofer les afFaires á la 
»> paix générale dans l'Europe , & rétablir 
>> dans Ies Pays-Bas une profonde tranquil-

N a j , lité 
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159̂ 8. , j lité & un repos durable : En outre, afín 

?? que ladite Infante, notretrés chére íbeur, 
j , folt pourvue , felón fa qualité & l'éckt 
„ de fon mérite, le Roi notre Seigneur & 
?, Pére s'efl: déterminé de fon propre mou-
3, vement de faire don á cette PrinceíTe des-
3? dits Pays-Bas & dudit Comté de Bourgo-

gne ci-oeffus mentionriez. Donation faite 
„ dans la méme forme & de la mérne ma-

niére qu'elle a été publiée, ainíi qu'il pa-
3> roit mañifeftement par les Lettres Paten-
„ tes que notre dit Seigneur & Pére a faic 
3, expédier, fignées de fa propre mam^ & 
5, fcellées du grand Sceau. Comme toutes 
„ ees piéces font publiques, & revétues de 
3, la préfence & du coníentement de tous 
„ les Membres des Confeils du Roi mon 
„ Seigneur & Pére , i l eíl inutile d'en infé-
„ rer ici la teneur. 

,, Sur cet expofe, NOUS faifons done fa-
3, voir á tous, qu'aprés avoir lu & attenti-
3, vement examiné les Lettres Patentes ci-
33 deflus énoncées, aprés avoir fait les ré-
„ flexions convenables fur chaqué point 
,3 qu'elles renferment : En confidération du 
33 bien public qui pourra en réfulter á toute 
„ la Chrétientéscomme encoré parunmou-
3, vement de la tendreíTe particuliére que 
„ nous fommes obligez. d'avoir, & que nous 
„ avons effedivement pour l'ínfante notre 
33 tres chére íóeur3 par égard á fes qualitez 
5, perfonnelles 6c á fes vertus éminentes» 
3, Nous louons, aprouvons, confirmons, 

' „ tenons pour agréable, & en vertu de ees 
3j préfentes ratifions le tranfport ci-deffus, 
3 , nonobftant tout préjudice de quelque na-

„ ture 
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,> ture qu'il puiffe étre, qui pourroit dans ia icoS. 
„ fuite en revenir , ou á nous, ou á nos 
„ fucceíTeurs. Par les mémes motifs, dont 
„ le ROÍ notre Seigneur & Pére a été ani-
„ m é , NOUS confentonsy & déclarons par 
„ Aéte-émané de notre volonté libre, que 
„ nous fommes tres contens que lefdits Pays-
„ Bas & Comtez de Bourgogne & de Cha-
„ rolois foient donnez., remis, & tranípor-
„ tez á ¡'Infante notre tres cbére foeurjainfi 
„ qu'il a été ílatué & prononcé par le Roi 
„ mon Seigneur & Pére, dans les termes 
„ les plus étendus, & dans la forme la plus 
„ autentique. Et afin que ladite conceílioa 
„ pulíTe d'autant mieux fubfifter , pour la 
„ plus grande fureté, forcé, 6c validité de 
„ tout ce que Sa Majefté a difpofé & ordon* 
„ né en faveur 6c I l'avantage de notre díte 
„ tres chére Sceur, Nous de notre part or-
„ donnOns 6c déterminons ladite aliénatioa, 
„ autant qu'il eft en nous, par le moyen de 
„ ees préfentes, en faveur de la PrinceíTe 

íufnommée , dans la méme forme 6c de 
„ la méme maniére en tout , fans aucune 
« referve. Cela fous la déclaration exprefle 

que NOUS procédons de notre volonté-
« propre 6c libre, fans qu'á cet égard nous 
s, ayons été entrainez par aucune forte de 
« follicitation, forcé, violcnce, tromperiey 
» fauíTeté , par aucun refpeét, pas méme 
« par la déférence qu'on doit aux ordres 
» d'un pére, ni par crainte, ni par perfua-
« ñon de quelque nature qu'on puiffe l'ima-
« giner. Telle étant notre véritable volon-
» té , notre intention précife 6c formelle, 
»« que lefdits Etats foient donnez 6c remis 

N 3 3/t 
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1598. » a netre chére íbeur Tlnfante Ifabelle-

•1 Claire-Eugenie, & á fes Succeííeurs, en 
», conformité de la difpoíition du Roi mon 
„ 5cigneur & Pére. 

Et afin que cette préfente delibération 
M & renonciation puifle avoir fon plein & 
3> enticr eíFet, afin qu'elle puifle refter pcr-
», pétuellement ferme & ftable : Nous a-
„ vons renoncé & renongons effedivement 
,» par ees Lertres Patentes, en faveur de 
a notre Sceur , pour nous & nos Succes-
i, feur, á tous bénéfices qui pourront nous 
j> échoir 5 ou auxdits nos Succeííeurs , par 
Í , droit, ou autres raifons quelconqucS;, qui 
w dérogeroient & contreviendroienc á ees 

x t» préfentes , auxquels droits ou autres mo-
9) yensj quels qu'ils pufíent étre,nous avons 

renoncé éc renon^ons par cet Ade , a 
x, moins que; ce ne füt par la voye d'une res-
9, titution j ou dévolufion en entier. D'au-
>, tant que notre volonté fixe & irrevocable 
. eíl qu'aucun événement au monde ne puifle 

jamáis avoir forcé 6c vigueur contre cette 
j» donation, ceííion, renonciation , & trans-

port? qui vient de fe faire defdits Pays-
„ Bas, dans la forme 6c de la maniere ci-

deíTus fpécifiées. 
3J En conformité de quoi NOUS avons faií 

a, ¿c donné notre foi 6c ferment fur les 
3J Saints Evangiles, que nous avons de bon 
3i coeur touchez, de la main, de teñir, ob-
9, ferver , garder, 6c accomplir, comme 
„ nous ferons teñir , garder , obferver, & ' 
a, accomplir ponétuellement, tout ce qui a 
„ été dit fur ce fait particulier, fans y por-
j , ter aucune altération, ni fouffrir que per-

fonne 
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„ fonne y en caufe, fous quelque pretexte, 1598. 
j , excufej ou exception qui fe puiíle alié- • 
„ léguer. Ce que NOUS affirmons & pro-

mettons fous la parole de Prince, comme 
„ auffi que NOUS employerons tout notre 
„ pouvoir, que nous aonnerons toute l'as-

üftance qui dépendra de nous, pour pro-
„ curer l'entier efFet & Faccomplifíemenc 
„ total de tout ce qui eíl énoncé ci-defTas. 
„ Telle écant, comme nous i'avons atnple* 
„ ment déclaré j notre volonté fincére & d é -
„ terminée. 

A cette fin, & pour plus grande auten-
„ t icité, NOUS avons fait expédier les pré-
„ fentes Lettres Patentes j qua nous avons 
„ encoré foufcrites de notre propre main, 

& fait contrefigner par le Sécretaire d '£-
„ tat du Roi notre Seigneur & Pére pour 
„ les afíaires des Pays-Bas & Comté de Bour-
„ gogne, & nous y avons encoré faitoppa-
„ fer le grand fceau des armes de Sa Majes-
j , t é , íulpendu, felón la coutume> á des la-
JJ cets 4'or. 

j , Pour l'inébranlable fu reté des préfentes 
a Lettres, fe font trouvez, préfens , comme 
» témoins legitimes appellez á cet efFet , 
M Don Gómez. d'Avila , Marquis de Vela-
» da, notre Gouverneur, & Grand-Maitre 
» de notre Maifon; Don Chriftofe de Mo-
» ra , Comte de Caftel - Rodrigo , Grand-
» Commandeur d'Alcaíirara, &Gentilhom-
w me de la Chambre de Sa Majeíté ; Don 
« Jean d'Idiaquez, Grand - Commandeur de 
« Léon ; tous trois du Confeil d'Etat: £ t 
» Nicolás d'Amante, Chevalier j auffi Con-
>* feüler d'Etat > Garde des Sceaux de Sa 

N 4 « Ma- ; 
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i^c)8. » Majefté pour lesdites affaires des Pays-

*m . j , Bas & Comté de Bourgogne, & Chance-
„ lier de fon Duché de Brabant. 

„ Donné en notre ville royale de Ma-
„ drid , au Royaume de Caftilie , le 4. du 
„ mois de Mai de l'année 155)8. 

a P H I L I P P E . 
„ Tar ordre de Son AlteJJe Royale ̂  le Trm« 

33 ce} mon Seigneur. 
3 3 A. DE LA L o o " . 

ctremo- Auffitot que YAde de cette.donation eut 
,feietsraJf.rcsété lu , approuvé , figné, & fcellé, avec les 
ion. formalitez les plus autentiques , le Prince 

Philippe fe leva, & fuivi de fon Gouverneur 
vint baifer la main du Roi fon Pére j au-
quel i l íit un petit difcours , pour lui rendre 
des adions de graces des marques éclatantes 
qu'il vouloit bien donner á l'íufante fa foeur 
de fon affedion paternelle. Enfuite fe tour-
nant vers cette PrinceíTe , i l fe félicka avec 
elle de la faveur fignalée, qu'ils venoient 
l'un & l'autre de recevoir en ce jour de la 
Übéralité & de l'amour de leur Fére. A 
fon tour Finíante fe leva , & alia de méme 
baifer la main du Roi fon Pére , qu'elle re-
mercia d'un ade fi complet de fa bénéficen-
ce. Cela fait, Philippe embraffá cette ché-
re filie, avec des tranfports de joye & des 
iarmes de tendreífe. Aprés quoi cette mé-
mé Princeífe remercia le Prince fon frére, 
qui la ramena dans fon appartement, aprés 
avoir reconduit enfemble le Roi dans le 
lien, oú ce Monarque, qu'une extreme foi-
bleffe mettoit hors d'état de roarcher, fu£ 

porte 
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porté fur fa meme chaife par quatreGen- 15 9S» 
tilshommes de la Chambre. Le íbir i l y 
eut de grandes rejouiirances, & elles au-
roient été poufíees beaucoup plus lo in , íi ce 
meme jour le Roi ne s'etoit pas trouvé plus 
mal qu'á l'ordinaire. 

Deux jours aprés les fétes données á l'oc- Arrívée 
cafion de cette céréraonie , c'eíl á diré le d« l ' l m \ 
8, de iMai, on vit arriver á la Cour l'Impé- f^cow. * 
ratrice, foeur de Sa Majefté Catholique, & 
mére de rArchiduc Albert. Elle y vint ac-
compagnée de l'Ambafladeur de TÉmpereur, 
du Marquis de Velada , de Don Chriftophe 
de Mora , de Don Jean d'Idiaqueü, Sede 
Don Martin en qualité de Sécretaire. Ce 
fut en préfence de ees Seigneurs, du Prince 
Philippe, & de divers autres Qrands, qu'on 
mit la derniére main au mariage par les ra-
tifications reciproques, qui furent fuivies du 
ferment que fit Tlnfante d'épouíer l'Archiduc 
Albert d'Autriche , felón le bon-plaifir du 
Roi fon Pére. Enfuite l'Impératrice repré-
fenta une procuration que fon fils lui avoít 
envoyée, en vertu de laquelle, aprés qu'elle 
cut été lúe á haute voix par le Sécretaire, 
cette PrinceíTe promit de fa part que FAr-
chiduc fon fils épouferoit l'Infante. Ces fu-
retez prifes réciproquement y kfuture épou-
fe s'avanga fur le champ vers l'Impératrice 
fa tante & fa belle - mére , pour lui baifer la 
main. L'Impératrice ne voulut pas le per-
mettre , elle retira fa main , embrafla ten-
drement fa bru , & fe retira , aprés queí-
ques infbans d'entretien de politeííe , & de 
fentimens des deux cótez les plus aíFec-
tueux. Lor^que i'Impératrice fe mit en de-

N 5 » voir 
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1598. voir de fortir» l'Infanie une feconde fois 

m"im mit un genou en terre, íui prit la main pour 
la baifer. Elle ne put encoré fe fatisfaire, 
rimpératriee ne la Iui laiííá pas prendre , el­
le la ferra entre fes bras, & lui donna un 
baifer au front. 

Procura- In^médiatement aprés que ees ceremonies 
piafante ûrer5,: achevées, & qu'on eut rempli toutes 

' les formaliteT. les plus eíTentielles, ITnfante 
fk partir un Gentilhomme , qu'elle chargea 
de fa procuration en qualité de PrinceíTe 
des Pays - Bas, pour la remettre á l'Archi-
duc fon futur époux. Elle étoit congue 
en ees termes. 

P R O C U R A T I O N 
'Éxpédiée par TInfante Ifahelle - Cíatre- E u . 
gente , Princejfe des Pays-Bas, a fArchiduc 
jilher t fon futur épaux, 

IsABELLE - G L A I R E - EUGE'NIE , 
PAR LA GRACE DE -DIEU INFANTE 

PE TOUS LES RoYitUMES DE L A MoNAR-
CHIE D'ESPAGNE , DUCHESSE DE BoUR^ 
GOGNE, DE LORRAINE , DE B R A B A N T , 
DE LlMBOURGjDE LUXEMBOURG: CoMr 
TESSE DE FLANDRE , D'ARTOIS , M 
BOURGOGNE-PALATINE , DE HAINAUT, 
DE H O L L A N D E , DE Z E ' L A N D E , DE NA-
MUR5 ET DE ZÜTPHEN : MARQUISE DU 
SAINT EMPIRE 5 DAME DE FRISE , DE 
SALINS, PE MALINES, DE LA VILLE ET 
PROVINGE D'UTRECHT , D'OVERISSEL , 
ET DE G R Ü N I N G U E . 

A Tous ceux qtti verrmt aujourd'hm , ou 
a Pavenir, eespréfentes5 S A L U T . 

w En conféquence de ce qu'il a plu á Sa 
n M i -
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Majefté le Roi Catholicjue mon Seigneur 
& Pére , pour le bien general de la Chré-

»* tiente , du bénéfice particulier des Pays-
„ Bas, 8c pour d'autjes bonnes confidéra-
„ tions , pour aceélérer & accomplir notre 

futur mariage , moyennant la difpenfe de 
„ Sa Sainteté , avec notre tres cher & bien 
al aimé Couíin l'Archiduc Albert, de l'agré-
„ ment, accord , bon-plaifir, confentement 
„ libre & volontaire , & en préfence du 
„ Prince Royal , notre tres cher 8c bien ai-
3 , mé frére 5 de nous faire donation, ceíTion, 
i» & tranfport de tous les Pays-Bas 8c D u -
„ ché de Bourgogne , en conformité des 
)} Lettres Patentes, qui ont été a cet effet 
„ expédiées , 8c íígnées refpedivement dfe 
^ leurs propres mains ,le 6. ciu préfent mois 
» de Mai , avec d'autres Lettres Patentes 
i , émanées d é nous, concernant l'accepte-
d> tion de ladite donation , ceííion , & 
„ tranCport. 

„ Afín que lesdits Pays-JBas & Comté de 
Bourgogne fuíTent par nous, nos h&úrt 

,> tiers , & fuccefleurs , tenus 8c poíTédez^ 
» en la forme 8c maniere, 8c fuivant les 
» conditions particuliérement comprifes 8<: 
>, exprimées dans les Lettres ci-deíius, par 
i, la teneur defquelles Sa Majefté a confen-
» t i , accordé & promis, avec pouvoir ab-
n folu Se irrevocable de notre autorité pri-
>> vée , fans avoir beíbin de recourir á de 
n plus fortes expreíTions , de prendre 8c r^t 
n cevoir par nous , ou en vertu de notre 

procuration délivrée á notre futur époux 
» l'Archiduc Albert, la pleine 8c entiére 
» poíTeflion defdits Páys-Bas 8c Gormes de 
. • _ K 6 »Boui» 
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159S. j , Bourgogne & de Charolois. £ t pour ef-

— „ feduer tout ce que deíTus, felón la teneur 
„ defdites Lettres Patentes. 

), N o u s faifons favoir á tous & un cha-̂  
„ cun , pour les raifons ci-deíTus mention-
3 , nées, & pour répondre de point en point 
3, á la bonne volonté & aux ordres de Sa 
3, Majefté, comme auffi pour autorifer tout 
3, ce qui au fujet du contenu des Lettres c i -
3, deíTus mentionnées pourroit étre fait 6c 
33 ftatué , avant notre départ pour lefdits. 
33 Pays-Bas : Qu'en vertu de notre pouvoir 
3, legitime, &: de notre connoiííance claire 
„ & certaine , N o u s avons autorifé , & 
« donné abfolu pouvoir , Se commiffion i r -
3, revocable, tant genérale que particuliére, 
3, a notre futur époux l'Archiduc Albert, de 
3, faíre 3 en notre nom , 6c de notre part, 
„ par lui-méme , ou par le úiiniftére d'au-
3, tres qui feront par lui á cet eíFet commis-, 
3, felón qu'il le trouvera néceíTaire , 6c ce 
35 en vertu des préfentes, en une , ou mé-
55 me en plufieurs ibis , tant en notre nom 
5, & de notre part , comme encoré de la 
3, part des Pays-Bas 8c Gormé de Bourgo-
3, gne, 6c eá général ainfi qu'en particulier , 
„ tout ce qui fera convenable 6c néceíTaire 
5, d'étre fait: pour refpedivement prendre , 
3, accepter, ou reteñir, en notre non^l'en-
5, tiére3 royale, & pleine poíTeffion de tous 
5, lefdits Pays - Bas, 6c de chaqué Province 
3, d'iceux , comme auffi de toutes leurs dé-
3, pendances, pour en jouir pleinement 6c 
3, íans aucun troubíe 3 fans aucune contra-
„ d id ion , empechement, ou chagrín quel-
>, conque» 

,3 Pour 



F A R T I E I L L I V R E X I X . 301 
„ Pour ce regard ledit Archiduc eft par ; 

„ N o u s duement autorifé de convoquer « 
„ & aíTembler les Etats defdits Pays fufnom-
„ mez, foit en général, foit en particulier, 
„ & de faire en notre nom les íermens re-
„ quis. Déclarant que tout ce qui fera fait 
„ en notre nom & de notre part par notre 
„ dit fütur époux rArchiduc Albert , aura 

la méme forcé , la méme validité, que íi 
„ i l avoit été fait par nous mémesi excepté 
„ fi c'étoit quelque chofe qui ne füt pas 
„ comprife > ou exprimée dans les Lettres 
„ ci énoncées , laquelle chofe en ce cas ne 
„ pourra valoir qu'en vertu d'un ordre fpé-
„ cial. Nous promettons, foi de Princes-
5, fe&fur notre honneur, d'avoir pour agréa-
„ ble , de teñir ferme & ftable á toujoursj' 
„ d'obferver 5 faire obferver , accomplir ín-
j , violablement & de bonne foi > tout ce 
s, qui en vertu des préfentes Lettres aura été 
>, fait par ledit Archiduc Albert notre futur 
59 époux 5 fes CommiíTaires , & Subftituts, 
j,( par rapport á ladite prife de poíTeíIion 
„ royale y pleine , ' & par faite des Pays - Bas 
j , &: Gomté de Bourgogne dans la forme 6c 
„ de la maniére fpécifiées & preferites dans 
», les préfentes Lettres, & Jes Patentes de 
JJ donation, ceffion, & tranfport. Sur quoi 
« N o u s aurons toujours une finguliére at-
5, tention de ne rien faire de contraire á ce 
>5 qui aura été paílé par ledit Procureur , ni 
« de permettrequed'autresy contreviennent, 
3> direétement ou indireólement, de quelque 
a? raaniére, pour quelque caufe , & fous 
>? quelque pretexte que ce puifíe étre. D é -

N 7 33 cía-
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15^8. „ clarant que telleeíl & fera toujours notre 

111 ;> intention 8c notre bon-plaifir. 
„ En foi de tout ce que deflus N o u s a-

„ vons ligné ees préfentes de notre propre 
„ main , & fait contreíigner par le Sécre-
„ taire d'Etat du Roi mon Seigneur & Pére 
5, pour les aííáires des Payŝ Bas & Gormé 
5, de Bourgogne , & fceller du grand Sceau 
„ avec les armes de Sa Majefté , fuípendu 
„ á des lacets d'or. 

„ Donné en notre ville Royale de Ma-
„ drid , au Royaume de Caftille, le 30. de 
„ Mai de l'an du Salut 159S. 

„ ISABELLE-CLAIRE-EUGE'NIE. 
a. Par ordre de l'Infante Royale. 

5> A. DE L o o " . 

Conduíte La promefle dê  mariage , & les articles 
des fitats. du contrat ayant été enfuite arrétez & revé-

tus des formalitez néceííaires, Phílippe Ies 
envoya fur le champ á Bruflclles, pour les y 
faire confirmer par les Etats, qui devoient 
s'affembler á ce fujec. On n'eut á efluyer 
que quelques légéres difficultez , & auíTitót 
qu'elles furent levées, les Etats donnérent 
leur confentement, á la grande fatisfaótion 
des Peuples, remplis de l'efpérance de voir 
la Flandre rentrer dans fon ancienne pré-
fogative d'étre gouvernée par fon propre 
Souverain. 

Sentimcns, 11 fenJ£lu\ ^ ^ leS l i n c e s Ré-
des Pro- formees fiífent le meme jugement. Cpmme 
vincesCai-dies étoient déja fouftraites de robéííTance 
J i? '^3" du Roi Catholique , elles ne craignirent pas 
cette re. de répandre les réflexions les plus injurieu-
noncia. fes? 
tion. , 



P A R T I E II.L I 7 R E XIX. gO^ 
fes , &: d'en tirer les plus íiniftres préfages. 
EHes s'écriérent ,? que cette renonciation ———• 
3, étoit un leurre , puifé dáns le magafin 
3, des fourberies ordinaires du Roi Philippe. 
„ Que cette nouvelle Principauté leroit une 
j , Principauté nuej & qui n'en auroit qu'u-
3, ne vtine apparence. Que ¡'Infante íe 

trouvant fort avancée en age , (elle étoit 
„ dans fa trente troiíiéme année) la Cour 
3 , d'Efpagne avoit voulu dohner aux Peu-
„ pies des Pays-Bas une fatisfaótion fpécieu-
„ fe, par un mariage qui ne leur promettoit 
3, pas des fucceffeurs. Que les nouveaux 
j , Princes paroitroient fous i'aípeít de Véri-
3, tables Souverains , mais qu'au fond ils 

n'auroient que Tautorité bornee & dépen-
3, dante de fimples Gouverneurs. Que dans 
3, rimpoffibilité de fe fouteñir fans le fe-
3, cours des Efpagnols , la Cour d'Efpagne 
j , domineroit plus que jamáis. Que dans le 
3, contrat de mariage } on dilpofoit des 
„ Pays-Bas comme d'un Fief fujet á l'Eípa-
j j gne, fans fonger que ees Proviñces ne dé-
3, pendoient que de leur propre Souveraine-
55 té. Que le tranfport étoit fait á des con-
5, ditions, qui manifeftoient le deílein de 
35 faire retomber en peu de tems les Etats 
3, de ees nouveaux Princes fous l'obéiílance 
3, de la Couronne d'Efpagne. Qu'a leur 
3j égard , (c'eft á diré les Proviñces-Unies) 
j , quelque événement qui püt arriver, elles 
5> demeureroient fermes dans leur premiére 
3> réfolution, de ne reconnoitre jamáis d'au-
j) tre Souveraineté que la leur propre". 

Cependant la maladic de Philippe empi- L'Archi-
roic de jour en jour. Dans un auífi trifte ¿g11*" 

état, 
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ijcjS. écat , ce Monarque fouhaitoit avec la der-

niére paffion de voir aa plutót confommcr 
venir en le mariage de Tlnfante fa filie. Pour cec 
Efpagne. e & t y foHicita l'Archiduc, par les Lettres 

les plus preflantes, de remeteré le Cbapeau 
de Cardinal, & aprés avoir repris l'état dq 
Prince féculier , de fe rendre inceflamment 
en Efpagne. Albert prit la réíblution de fa-
tisfaire les defirs d,u Roi mourantj& du mé-
me coup de témoigner fon impatience de 
voir fa future époufe. I I régla le mieux qu'ií 
lui fut poffible les affaires les plus preífantes 
des Pays - Bas, pourvut aux befoins de ees 
Provinces, & fe difpofa a faire fon voyage. 
En fon abfence , rÁmirante d'Arragon de-
voit fe charger des expéditions militaires, &c 
prendre le commandement des troupes: 6c 
1c Cardinal André d'Autriche , Evéque de 
Conftance , nommé Gouverneur Généraí 
par interim, étoit parti d'Allemagne pour 
fe rendre en Flandres oü ion frére l'atten-
doit. 

Le Car- Albert envoya á fa rencontre Odaviera 
dinal An-Vifcomti fon Chambellan, & quand i l le fut 
niche 'en'prá5 ^e Bruífelles, i l alia lui-méme le rece-
Flaadres, -voir á un mille hors des portes de la Ville^ 

fuivi d'un nombre confidérable de Seigneurs 
6c de Gentilshommes diftinguez. Les deux 

"Princes s'enfermérent huit jours de fuite, & 
l'Archiduc j aprés avoir donné au Cardinal 
toutes les inftruíHons convenables , fe mit 
,en chemin , fans avoir voulu exiger les fer-
mens ordinaires, pour marquer une plus 

frande confiance. 11 eíl remarquable que le 
loi d'Efpagne rendit le dernier foupir , le 

méme jour & a la meme heure qu'Albert 
par-
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partir, c'eft á diré le 13. de Septerabre au ma- 15518. 
tin. Je parlerai plus amplement de cette , 
mort , au Livre íüivant qui fera le dernier 
de cette Hiíloire. 

Avant que de prendre la route d'Efpagne, voyages 
l'Archiduc fe rendir á Vienne, dans la vue át !• As-
de conférer avec i'Empereur fon frére íur ^ -
quelques affaires de grande importanee. 11 
devoit encoré fe charger de conduire á Ma­
drid la PrinceíTe Marguerite , filie de l 'Ar­
chiduc regnant, & deftinée á erre l'époufe 
du Prince Philippe , ou pour parler plus ex-
aderaenr par rapporr á la conjonóture , du 
!Roi Catholique Philippe í l í . Albert-fit u-
ne extreme diligence, ayant toujours couru 
la poíle jufqu'á Vienne, oú i l ne s'arréta 
que quatre jours, tanr i l avoit d'ímpatience 
de fe rendre en Efpagne., 

Quantité de Princes & de Barons de la sa fuit© 
plus illuftre Nobleffe voulurenr l'accotflpa-
gner, on y en voyoit de toutes les parties 
del'B^urope, d'Italie, d'Allemagne, d'Efpa­
gne, des Pays-Bas, méme de Francej.car la 
paix étoit alors publiée , comme je le dirai 
dans la fuite. Parmi ce cortége éclatant 011 
remarquoit le Duc d'Aumale 5c le Prince 
d'Orange , rous deux déclarez Grands d'Es-
pagne j les Comtes d'Egmont , de Barlai-
mont, de L i g n i , 6c de la Férej de Mor-
tain Prélar Membre du Confeil , Maximi-
iien Dianiílain Grand - Chambellan , Louis 
4'Avalos Premier Maitre d 'Hótel; les Com­
tes de Figueroa , 6c de Sora, l'un Maitre 
d'Hótel, l'autre Grand-Ecuyer, Diego d ' i -
barra Second Mairre d'Hótel , Roderic Las-
fo Capicainc des Gardes du Corps, 6c le 

Barón 
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1598. Barón de Sorbenon Capitaine des Archers 

1 de la Garde. Une infinité d'autres Cheva-
liers de marque rendoient cette fuite bril­
lante , & tous y paroifíbient avec le titre de 
Gentiishorames de la Chambre. 

Cortége Plufieurs Dames Flamandes augmenté-
¿hidulhes- ren!:. Ie c o r t é g e ? & firent voyage pour 
fe Mar-

"fervir en allant la PrinceíTc Margúeme , & 
guctite. au retour Tínfante Ifabelle. Les principales 

étoient les ComteíTes de Mansfeld, d'Hoch-
ílrate , & de Bucquoi. La nouvelle Reine 
d'Efpagne fut encoré accompagnée par l 'Ar-
chiducheíTe Marie de Baviére fa mere , &c 
eües n'avoient qu'un tres petit nombre de 
Dames pour leur fervice particulier , d'au-
tant que Pune devoit bientót retourner en.. 
Allemagne, & l'autre n'avoir, felón la cou-
tume , que des Efpagnols pour domefti-
ques. Ainíi i l y eut peu de Seigneurs at-
tachez linguliérement auprés de la Princ es-
fe Marguerite, (je pourrois la nommer Rei­
ne , puifqu'on avoit deja regu la nouvelle 
de la mort du Roi Philippe , & de l'avé-
nement du Prince fon fils á la Couronne) 
on'jugea qu'il fuffifoit de ne prendre que 
ceux , qui étoient deftinez á compofer la 
Maifon de rArchiducheíTe Albert. Entre 
les premiers , les plus remarquables furent > 
Don Jofeph de Saint Ciément, AmbaíTadeur 
du Roi Catholique auprés de l'Empereur, 
l'Archevéque d e . . . - . . . , & le Barón Anto-
mis j Préíident de la Chambre. 

Le Duc De ce détail je retourne fur mes pas i 
de sayoye p0ur raconter ce qui fe paffoit á Vervins 
interviene r r • ^ J 1 • • T T>I/ • . . . 
au Traite ^ wjet: de la paix. Les Plenipotentiaires, 
deycívins. avec un fecret impénétrable 3 avoient arrété 
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tous les árdeles á la fatisfadion commune, 1598. 
fans faire la plus petite mention de Char- ., 
ies-Emanuel Duc de Savoye. 11 fembloit 

fue le ROÍ d'Efpagne eüt oublié que ce 
'rince étoit fon gendre, 6c le Roi der Fran-

ce ríe vouloit le regaróer ni comme ami . 
ni comme parent > vü que le Duc retenoit 
le Marquiíat de Saluces entre fes mains. Le 
Marquis de Lullino , Ambaífadeur d'Ema-
nuel, protefta que le deflein de fon maitre 
étoic de donner une entiére fatisfadtion á Sa 
Majefté Trés-Chrétienne , 6c de réparer 
á i'avenir par une parfaite intellígence| les 
fujets qu'il lui avoit donnez de fe plaindre. 
Sur cette déclaration j le Duc > ou plutót 
fon Ambaífadeur fut vequ á intervenir au 
Traite, mais i l y eut de 11 grandes difficul-
tez á l'égard de fes intéréts, que la veille 
de la conclufion peu s'en faliut que les con- * 
férences ne fuííent rompues fans retour. 
Henri vouloit abfolument que le premier 
Article aífurát la reílitution du Marquifat 
de Saluces, mais le Légat fit tant de dé-
marches 6c de remontrances, qu'il fut enfin 
convenu de remettre cette affaire au juge-
pient du Souverain-Pontife, á condition 
qu'il feroit prononcé dans l'efpace d'une an-
née. Cet obftacle ainíi levé , la paix fut-
conclue le premier de M a i , aprés qu'au 
préalable on eut publié une fufpeníion d'ar-
mes pour un mois. Ce qu'il y a de re-
marquable, c'eft qu'on ne rendit le Traite 
pubiic que le 2 . de Juin. On donne plu-
lieurs raifons de ce délai, la nouvelle qu'on 
re^ut de i'extrémité oú fe trouvoit le Roí 
d'Efpagne j 6c rattente de fa xnort prochaj-

ne: 
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1598. ne : íbit qu'on jugeát á propos de ne point 

... paíTer outre , avant que de donner les pre-
miers avis au Pape , qu'on regardoic comme 
le proraoteur, & le premier mobile de ceo 
te paix r ou enfin pour quelque autre motif 
inconnu. Quoi qu'il en foic, la paix ne 
fot publiee dans Pun & i'autre Royaumes 
que vers la mi - Juin , avec une joye uní-
verfelle des peuples. Voici le contenu de 
ce Traité. 

Anides de A R T I C L E S 
ce Txaité. 

Du Tra'ttéds Faíx conclu a Vervins entre 
les Roií Tréí-Chrétkn <& Catholique. 

- 55 I . Qu'entre lesdits Rois, leurs fils nez 
» & á naitre, leurs defeendans, les fucces-' 
35 feurs & héritiers de leurs Royaumes, 
5, Pays , Etats, & Domaines , tous leurs 
„ Sujets , i l y aura une bonne , fure 3 fer-
>j me , & ftable paix , confédération , 6c 
y, amitié perpétuelle. Que lefdirs Monar-
>j ques préfens & á venir s'aimeront comme 
5? des fréres , qu'ils fe procureront récipro-
w quement tout le bien} tous les avantages 
3, qu'il íera en leur pouvoir , qu'ils défen-
>, dront mutuellement l'honneur & la répu-
» tation les uns des autres. Qu'en confé-
j j quence de la préfente réconciliation , des 
5, á préfent cefíeront entre eux toutes leurs 
7) inimitiez. précédentes, que toutes les hos-

tilitez commifes de part & d'autre, tou-
j , tes les ofFenfes réciproques s'oublieront, 
„ que la mémoire en fe ra totalement eíFa-
„ céc , comme fi elles n'étoient jamáis arrí-

j , vées j 
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vées , fans en conferver le moindre res- 1^98. 

„ fentiment. Par le préfent Traité les Mo- — 
?, narques fufdits renoncent pour toujours a 
„ toutes pratiques , ligues, & intelligences, 

qui pourroient de quelque maniére que ce 
„ fue tourner au préjudice de Tun ou-<le 
„ Tautre,. Et íi quelqu'un de ceux qui font 
•„ cornpris au préfent T ra i t é , de quelque 
„ qualité & condition qu'ii foit 5 y contre-
„ venoit á Tavenir, foit en fervant en per-
„ fonne par mer ou par terre, foit par fon 

aífiftance , ou en fourniffant autrement 
des fecours, dans des occafions dont i l 

„ pourroit réfulter une lé7,ion manifefte a 
?, r un des deux Rois; Tautre fera contraint de 
„ s'y oppofer, de pourfüivre les délinquaris> 
„ 6c de les punir avec févérité , comme in-
„ fradeurs de la préfente paix , & perturba-
j , teurs de la tranquillité publique. 

„ 11. Qu'au moyen de cette paix, & de 
'„ l'étroite amitié qui doit en étre lé lien , les 
„ Sujets des deux Couronnes, queis qu'ils 

foient , fous la condition d'oDferver les 
„ loix & coutumes locales , auront pleine 
„ & entiére liberté d'alíer , de venir , de 
„ demeurer tant & íi peu qu'iis voudront, 
„ d'entretenir correfpondance dans les Etats 
„ de Tune & l'autre Monarchies, foit pour 
„ le fait de leur commerce , ou pour toute 
„ autre raifon qui pourroit les y attirer, tant 
„ par mer que par terre. Avec aífurance 
5) d'étre protégez & foutenus, póurvü qu'ils 
„ payent comme de raifon les droits dus au 
„ Souverain dans tous lesiieux oú i l feront 
» établis, comme auífi tous autres qu'ii -

5, plaira 
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1598. 3, píaira á Leurs Majeílez, ou leurs Succes-

— — — j , leurs d'impofer. 
5, I I I . Qu'en vertu des préíentes ferontfuí^ 

„ pendues toutes Lettres d'hofti l i teT, & de 
3, repréfailles, qui pouroient avoir été déli-
3, v r é e s , pour quelque caufe & contre qui 
35 que ce fo i t : & qu'á l'avenir i l ne s'en a o 
„ cordera aucune de cette efpéce par aucun 
3, des dits Monarques au préjudice des Su-
3-, jets de l'autre. A moins que ce ne foit con-

^ 3 , tre les principaux délinquans , leurs fau-
teurs, & cómplices, & encoré dans lecas 

3, du déni formel de juftice: duquel refus, 
3, comme auífí des dites Lettres de repré-
3, failles , i l fera fait une notification auten-
3, tique 5 dans la forme & de la maniére u-
3, fitées felón les régles de l'équicé & du droit 
3, des Nations. 

„ I V . Les Villes, & les Sujets qui y ha-
33 bitent j ou qui y entretiennent commer-

ce , dans les Comtez. de Flandres, d'Af-
3, tois, & autres Provinces des Pays-Bas, 

pareiílement des Royaumes de la Monar-
3, chie d'Efpagne , jouiront des priviléges, 
3, franchifes, & libertez, qui leur ont été 
a accordez par les Rois de France prédéces-

feurs de Sa Majefté Trés-Chrétienne. 
j , Semblablemeñt les Villes, leurs habitans, 
a, ceux qui y ont leurs correfpondances, & 

les Sujets de la Couronne de France, font 
„ par ees préfentes maintenus de confirmez 
„ dans la jouiííance des priviléges , franchi-
„ ches, & libertez.» dont en général & en 
„ particülier ils font en poíTeffion, dans les-
», dits Pays-Bas & autres Etats du Royaume 

• „ d'Es-
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„ d'Efpagne, dont tous & chacun d'eux ont 159S. 
„ joui par le paffé avant la guerre, & de la mmm 
„ maniére qu'ils en jouiflbient en vcrtu du 

Traité de Cáteau-Cambreíis de 1559. & 
„ des autres Trait^z précédens. 

Í, V. II a été convenu & accordé qu'en 
j , cas que ie'dit Roi Catholique, donne, 
„ céde > tranfporte , par teftament» dona-
j , tion, ou autrement, á quelque titre que 

ce foit, toutes les Provinces des Pays-
Bas & conjointement les Comtez de 

„ Bourgogne & de Charolois, á la Sérénisr 
j , fime Infante Madame Ifabelle fa filie ai-
3, n é e , ou á quelqu'autre : toutes lesdites 
j , Provinces 6c Comtez y joints font enten-
„ dus étre compris au préfent Traité, com-
j , me ils l'étoient dans celui de 1559. De 
j , méme que ladite Dame Infante, ou celui 
3, en faveur de qui le Roi Catholique aura • 
„ difpofé desdits Etats , fans que pour cet 
„ eíFet ii foit befoin de faire un nouveau 
„ Traité en particulier. 

„ VI . Les Sujets, OfEciers, DomeíH-
„ ques, de fun ou l'autre des Monarques 
Í, contradans, tant eccléfiaftiques que fé* 
„ culiers, qui auront fervi contre leur Sou-
», yerain , rentreront dans les bénéfices & 
„ charges don-t ils fe trouvoient pourvus a-
>, vant la fin du mois de Décembre de Tan,. 
», née 1588. Excepté néanmoins les Cures, 
>, dont d'autres feront en poííeffion en ver-
ü tu de provifions canoniques. Et ainíi cha* 
« cun des Sujets ci-deííüs mentionnez re-» 
»> prendra la pleine 6c entiére jouifíance 
JJ de fes biens immeubles, rentes perpétucl-
»* les ou journaliéres, 6c autres re venus, ar-

retez 
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j » rétez. & faifis pour caufe de la guerre 

• 1 , H1 „ commencée vers la fin de l'année 1588., 
„ pour en avoir la propriéte immédiatemenc 

aprés la pubiication de la paix. Comrae 
„ aufli de tous les biens & efiFets , qui de-
„ puis ladite année peuvent leur étre échus 
„ par fucceffion , ou autrement, íans que 

períbnne puiíTe les inquieter en aucune 
maniére. Sous cette referve néanmoins 
qu'il ne fcra pas loiíible de répéter la per-

„ ception faite des fruits & revenus desdits 
3, immobiliers , jufqu'audit jour de la publi-
a, catión du préfent Trai te , ni des dettes 
„ qui auront été abforbées avant ledit jour. 
}, De plus qu'ils tiendront pour bon & vala-
„ ble le partage , qu'en aura fai t , ou fera 
„ faire j le Soüverain , fon Eieutenant ou 
„ CommiíTaire, par devant lequel ledit Ar­
a r a t fera fait. Et les créanciers de telles 

: „ dettes, ou ceux qui feront par eux auto-
„ rifez, ne pourront jamáis étre re9us á in-
9> tenter procés, de quelque maniére ócfous 
„ quelque titre que ce foit , á ceux qui au-
„ ront joui en vertu d'uné donation desdits 

> „ biens; ni former aótion contre ceux qui 
3, auront payé en vertu de telles donations 
5, & confifcations > quelque fondement & 
>, cauíé que les créanciers puiffent alléguer 
i , en leur faveur, lefquelles caufes , quelles 

qu'elles foient, par l'efFet desdites confis-
i , cations, feront ¿c demeureront au moyen 
•„ du préfent Trai té , caífées, annullées, & 
„ fansviguewv 

3, V I L La reílítution desdits biens im-
5, meubles 8c revenus, comme i l eft dit ci-

deflus, fera faite aux Sujets & Domeíli-
« ques 
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5, ques de Tun & Tautre Monafques 3 non-
„ obílant toutes conceffions , donations, 

déclarations, confifcations,fentences pro-
j , noncées par contumace Se en Fabfence 
„ des parties , & fans les avoir entendues > 

á l'occaíion de la préfentc guerre. Les-
„ quels Jugemens & Arrcts demeureront an-
„ nullez j fans qu'ils puiffent avoir aucun ef-
„ fet, &: comrae non avenus. Remettant 
5, lesdits Sujets á cet égard dans leur premier 
j , état 5 &c faifant ceíTer tous les obftacles & 
„ etnpéchemens qui les excluoient au tems 
j , de l'ouverture de cette préfente guerre: 

fans qu'aucun d'eux puiíie étre recherché 
„ pour les emplois &c aíFaires publiques con-
„ fiées á leur conduite, foit pour manie^ 
„ ment dedeniers, 011 autrement, pendant 
„ le tems de ladite guerre , ayant renda 
„, compte par devant ceux qui avoient alors 

le pouvoir de les y contraindre. Pourvu 
„ néanmoins que lesdits Sujets & Domefti-

ques ne fe trouvent pas chargez d'autres 
„ imputations , d'autres crimes, que celuí 
55, d'avoir fervi le parti contraire. Toute-, 
„ fois ne pourront lesdits Sujets fusmention-
j j nez rentrer furles Terres, Pays, Seigneu-
3, ríes , & Lieux de TobélíTance desdits 
55 Rois , fans avoir au préalable obtenu á ^ 
j , cet égard la permiffion par des Lettres 
o Patentes fcellées des grands Sceaux de 
3, Leurs Majeftex , defquelles Lettres ils fe-' 
3j ront obligez de pourfuivre la vérification 
5j & rentérincment par devant les Cours 
33 Souveraihes 6c OíEciers de Leurv dites 
33 Majeftez. 

33 V I I I . Ceux qui de part&d'autreauroat 
Tme n O ~ 2 été 
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1598. ?> écé pourvus de bénéfices, quife trouvoient 

—. . 55 á la collation , préfentation , ou de quel* 
que autre maniére á la difpofition desdirs 

„ Monarques , 6c méme d'autres períonnes 
5, la'íques , demeureront dans la pofleffion 
?, tranquille desdits bénéfices, comme en 
9) ayant été bien &c légitimement pourvus. 

„ I X . Pour la fatisFadion & le conten* 
„ tement desdits Rois 5 i l a été convenu 6C 
,5 arrécé qu'ils fe rendront 8c reftituéront 
,5 l'un á i'autre , réellement 8c d'eíFet, de 

bonne f o i , tout ce qui fe trouvera avoir 
„ été pris 5 arrétéí & occupé par eux, ou 
5, par d'autres en vertu de leurs ordres par-
55 culiers, ou en leur nom, dans les domai-
5, nes de l'un ou I'autre de ees Souverains. 
3, Cefb á favoir que fa dite Majefté Trés-
3, Chrétienne reftituera audit Roi Catholique 

la jurifdidion pleine 6c entiére6da pofíes-
a, fion abfolue du Comté de Gharolois, a-
j , veo íes appartenances 6c dépendancés, 
3> pour en jouir par ledit Roí & fes Succes-
„ feurs pleinement 6c fans trouble * 6c le rc-
3 , teñir, fous la Souveraineté des Rois de 
3, France. Et en cas qu'il fe trouve d'au-

tres places, ou d'autres territoires, que 
3 , les Rois Trés-Chrétiens, ou leurs Géné-
JJ raux pour eux 6c en leur nom, ayent oc-
„ cupez, par leurs armes depuis la paix de 
3> 1559' 5 toutes ees conquétes feront pa-
5? reillement rendues 6c reftituées á la Cou-
33 ronne d'Eípagne3 6c cela dans l'efpace de 
3, déüx moisj qui commenceronr du jour & 
3? de la date du préfent Traité. 

« X . Semblableraent, le Roi Catholique 
„ icndra 6c reftituera audit Roi Tres-Chré-

« tien 
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n tien tous les lieux , qui fe trouveront a- 159S. 

vóir été , par lui , ou par d'autres munis • n , ... 
3? de fes ordres, ou en fon n o m , pris, 

arrétez , & occupez., dcpuis ledic Traite 
„ de Cáteau-Cambrefis. C'eft-a-dire , Ca-
„ lais, Ardres , Montreuil , Dourlens, la 
„ Capelle , le Cateiet en Picardie , Blavec 
„ en Bretagne, & toutes les autres Viiles 6c 
„ fortereffes que Sadite Majéfté Catholique 
j , aura prifes, en un mot tous les domaines 
,) dépendans du Royaume de France , qui 
„ depais le Traité fusmentionné ont été 
„ conquis 8c retenus par elle, ou par fes 
„ Officiers. 

„ X I . A l'égard des Places & domaines, 
„ dont i l vierit d'étre fait mention, la reíli-

tution s'en fera par ledit Roi Catholique, 
„ ou par fes Miniftres, de bonne fo i , fans 
„ aucun délai , ou difficulté, fous quelque 
j5 pretexte , caufe , ailégation , prétention 
j , que ce puiíle étre , á celui, ou á ccux 
j , que les Rois Trés-Chrétiens députeronc 
5) fpécialement á cec eíFet. Le tout dans 
„ Tefpace précifément de deux mois , á 
j , compter du jour &: de la date des préfen-
3j tes. Lesdites Places feront reftituées dans 
>, l'état qu'ellcs fe trouvent aujourd'hui, fans 
5, les démolir, dégrader, aííbiblir, leur fai-
5? re aucun dommage en fagonquelconque, 
5) fans demander aucun rembourfement, ni 
,j pour les fortifications faites aux dites for-
?) tere fíes, ni póur le payement de ce qui 
5) pourroit étre dü aux foldats & gens de 
53 guerre qui y fónt en garnifon. Et la res-
}> titutioñ désdites Places fe fera de cette 
3) maniere;, premiérement de Calais, enfui-

O 2 « t e 



316 V I E D E P H I L I P P E II, 
159S. j , te d'Ardres, 6c des autres íucceflivemcnt: 

1 ,) erforte que la remife cotoplette desdites 
Places foit faite dans l'intervalle de deux 

„ mois. 
„ X I I . Quant á Blavet > la reftitution s'en 

5, fera au Roi Trés-Chrétien eííedivement, 
5, fans un plus íong délaij nidifíiculté, fous 
„ quelque prétexte & pour quelque caufe 
„ que ce f o i t ; & cela dans trois mois du 
„ jour & de la date du préfent Traité. £ t 
5, pourra Sa Majeíle Catholique faire démo-

lir les fortifications faittes par elle j cu par 
3, les fiens audit Blavet, 6c dans les autres 
5, Places qui feront par elle reftituées en 

Bretagne , s'il en occupe quelque autre 
„ dans cettc Province. 

„ X I I I . En reflituant lesdites Places, le 
j , Roi Catholique poura faire eniever toute 

rartillerie , les bailes, bouiets,armes, vi-
33 vres , 6c autres munitions de guerre, qui 
33 fe trouveront dans lesdites Places au tcms 
„ de la reftitution. Pourront pareiilement 
, , les foldats, 6c autres gcns de guerre, mé-
5, me les habitans qui voudront fortir, em-

• p, porter, ou faire tranfporter tous leurs biens 
3, meubles, á eux apartenansjfans qu'ilpuis-
P, fe leur étre permis d'exiger la plus petítc 
p, contribution des bourgeois de ees Places > 
„ ni des habitans de la campagnep de com-
„ mettre aucun désordre dans leurs maifons? 
3^ y caufer aucun dommage, ni emporter 
3i aucune chofe qui apartienne auxdits habi-
3» tans. 

„ X I V . Et afín que lesdits gens de guer-
,5 re j qui íbnt dans ledit Blavet, puifíent 

plus promtement fe rendre en Efpagne ̂  
„ ledit 
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\f ledit ROÍ Trés-Chrétien leur fera fournir \ ^ % . 

des vaifleaux & des matelors , dans I P S - -
„ quels vaifleaux i l leur fera loiíible de faire 
„ charger l'artillerie , les vivres, & les a u -
?> tres munitions de guerre 3 avec leurs ba-
»j gages, qui font dans ledit Blavet, & dansi 
5? les autres Places d e Bretagne qui feronc 
„ reftituées. Sauf pour cet efíet á donner 
„ des fureteT. convenables , & d e renvoyer 
,5 lesdits matelots 5 dans le tems dont i l ícra 
JJ convenu. 

w X V . Sous la promefiíé en outre qui f e -
JJ ra faite par lesdits Députez, pour la fure-
5* té de la rcílitution des ditcs Plaees , 
» qu'auffitót aprés que la ratification des ar-
„ fieles fusdits leur aura été délivrée par le 
>> ROÍ Trés-Chrétien, iis donneront6ccon-
JJ figneront librement quatre ótages , tels 
» que Sadite Majefté Trés-Chrétienne vou-
» dra les choifir Sujets du Roi Catholique, 
y> lefquels feront entretenus &: traites ho-
>j norablement, comme i l convi«ndra á leur 
„ qualité. Laquelle reftitution une fois fai-
j) te & réellement accomplie 3 lesdits óta-
5) ges feront rendus 6c remis en liberté > de 
„ bonne f o i , 6c fans aucun délai. Enten-

dant au furplus qu'immédiatement apréís 
» que l'entiére reftitution desdites fix Pla-
» ees en Picardie aura été faite > deux des 
3> dits ótages feront renvoyez , les deux 
JJ autres demeuranr jufqu'á la remife de Bla* 
« vet. 

3> X V I . Et d'autant que Ies conventions 
» contenues dans ledit Traite de Cáceau-
ji Cambrefis n'ont pas été exécutées 9 felón 
« la teneur des artictes, ce g ^ e f fera reparé 

O 3 i» á 
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3598. i»» a l'égard des points qui font reftez. fans 

.—*. ,5 exécution. Principalement en ce qui con-
„ cerne le Comeé de St. Pol aux confina 
3? des Pays-Bas , dépendans des deux Cou-
,3 ronnes, les Terres tenues en comprorais, 
„ l'exemption de gabelles & Timpoíition 
»3 de droits forains prétendues par les habi-

\ 5) tans du Comté de Bourgogne 3 l'Eveque de 
Terouenne, l'Abbé de St. Jean du M o n t , 

55 le Duché de Bouillon , la reftitution de 
,3 certaines Places qui devóient étre rendues 
,5 de part & d'autre en vertu dudit Traite 3 
5, & tous les autres différends qui font enco-
33" re á étre aplanis & décidez. Pour fatis-
35 faire aux engagemens pris par le fusdit 
3 , Traite , on nommera des deux parís > 
35 comtne i l futalors convenu, des Arbitres 
„ 8c CommiíTaires députeT, á cet eflret, les-, 

{ p> quels 3 en coníéquence du confentement 
#5 des parties alors contratantes 5 s'aflemble-
,5 ront dans le íerme de íix moís dans les 

lieux defignez par ledit Trai te , fi Leurs 
55 Majcftez Trés-Chrétienne & Catholique 
i , y confentent 5 í inon, dans un autrequiíe-

ra á préfent nommé. 
53 X V I I . Et d'autant que dans la divifion 

35 des terres annexées aux Diocéfes d'Arras? 
3j d'Amiens, de St. Omer, & de Boulogne, 
,3 i l fe trouve des paroiííes de France du 
3} reííort & de la jurifdidion des Evéques 
3, d'Arras & de St. Omer, &.d'autres lieux 
33 des Coratez d'Artois & de Flandres dans 
3, le diftrid des Evéques d'Amiens & de 
33 Boulogne : Pour obvier au desordre infé-
5) parable d'une pareille confuíion 5 i l a été 
33 convenu qu'apres avoir obtenü le confen-

3> tement 
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,5 tement & la licence de Sa Sainteté, i l fera 1 5 9 ^ . 
5, député de part & d'autre des Commiííai- ——— 
„ res, qui s'aflembleront dans le terme d'u • 
„ ne annéc au lieu qu'on dérerminera d'un 
„ commun accord, pour réfoudre l'échange 
„ quipourra fe faire desdices Villes & Places, 
3, avec la commodité des parties intéreííees. 

5, XV11I. Tous les prifonniers deguerre, 
5, qui font adueliement retenus de Tun & 
j , de l'autre có t ez , feront remis en liberté, 
„ en payant leur dépenfe, & toutes les det-
j j tes qu'ils auront contrapees & qui feront 
3, juftes, fans pouvoir étre contraints de pa-
,3 yer aueune taxe, aucun intérét, á moins 

Jj qu'ils n'en fuífent convenus. Et íi á ce 
5) fujet i l y avoit conteftation, ou plainte de 
„ la part du débiteur de i'exorbitance de la 

forame prétendue, le procés fera terminé 
'¿ par le Souverain du pays oú le prifonnier 
, j fe trouvera détenu. 

5, XÍX. Tous íes autres prifonniers des 
5, fusdits Rois, qui á Toccaíion & par les mal-
55 heurs ordinaires de la guerre pourront étre 
», détenus fur les galéres de Leurs Majeflez, 
3» feront inceífamment délivrez, fans aucun 
3, délai 3 quelque pretexte , queiquc motif 
5, qu'on puiííe allégucr 3 fans méme qu'il foit 
3, pcrmis d'exiger d'eux aucune chole 3 foit 
3) par forme de droits , ni pour leur dé-
3, penfe 

3, X X . Sont réfervez audit Roí Catholí-
»3 que d'Efpagne , 5c á la Séréniffime ín -
,3 fante ,fa filie ainée 3 tous les droits , ac-
3, tions , & prétentions, qu'ils foutiennent 
» étre légitiraement dévolus á leursdics Ro-
K yauniesj Pays, & Seigneurieá, ou aurre-

O 4 „ tremenc 
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1598. 5? trement d'aiileurs & par d'autres titres, & 

—'i 55 pour quelque raifon que ce íbit , pourvü 
55 que leurs Prédécefíeurs n'y ayent pas ex-
5i preíTément renoncé : pour par lesdits 
a, Souverains étre fait toutes les pourfuites, 
3, toutes les demandes, toutes les inftances 

convenables , par Ies voyes amiables 6c 
j> de juftice ? & non par les armes. 

X X I . Et fur ce qu'il auroit été repré-
fenté par les Plénipotentiaires du R o i 

,5 d'Efpagne , qu'á l'efFet de parvenir á une 
,> paix genérale & par cela méme plus dura-
«> ble, Sa Majeílé Catholique founaite avec 
„ empreílement que l'Excellentiffime Prin-
„ ce Charles-E man uél Duc de Savoye íbit 
5, compris dans ledit Traite: ledit Monarque 
5, ayant fort á coeur le bien & la conferva-
5, tion de ce Duc > comme íes intéréts pro-
j , pres, par Taffiníté du íang qui le lie íipar-
3, ticuliérement audit Prince ; & attendu 
S5 encoré que la méme déclaratión a été fai-
3, te par Gaípard de Genevre, Marquis de 
3 , Lu l l in , Confeiller d'Etat, Grand-Maitre 
3, de la Maifon dudit Duc , Colonel de fes 
35 Cardes, fon Lieutenant 6c Gouvcrneur 
?, du Duché d'Aoufte & de la Ville d'Ivrée, 
3 , fon Miniftre Plénipotentiaire député aü 
3 , préfent congrés, ainfi qu'il appert par fes 
2, Lettres de créanceiníérées ci-deíTous: Q u e 
,5 ledit Seigneur Duc fon Souverain, ren> 
3j pli de l'honneur qu'il a d'étre né frére de 
3 , la Bifayeule dudit Roi Trés-Chrétien 6c 
3, de la Reine couíine germaine de la Rei-
33 ne fa mére , eft dans laferme réfoíution 
5, de donner audit Roi Trés-Chrétien toute 
35 forte de fatisfaítion, comme fon bon pa-

« rene 
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5 , rent & tres dévoué ferviteur, de recon- 159̂ . 
5* noitre le relief qu'il regoit de cette allian- - • 
j> ce par les plus humbles refpeds, les fer-
5, vices les plus fignalez, & rattachement 
35 le plus fidéle , autant qu'il dépendra de 
j j lui 5 pour rendre a l'avenir Sadite Majefté 
j7 plus contente de fa conduite , qu'elle n'a 
» pu l'étre par le paffé par raport aux con-
„ jondures qui n'ont pas permis audit Duc-
5? de fuivre les raouvemens que des noeuds 
53 íi faints luí infpiroient : Enfin que ledic 
33 Seigneur Duc fe promet de la bonté du-
»» dit R o i , qu'en reconnoifíance de ce té-
55 moignage autentique que le Duc luidon-
33 ne de fon affeótion, i l renouvellera á fon 
>» égard les raémes marques d'amitié » & 
35 d'eftime 5 dont íes quatre derniers Rois 
3, ont toujou^ comblé ie feu Duc fon pérc 
a, d'heureufe mémoire: 

5, X X I I . A ees caufes & enconfidération 
55 de ce que deífuss i l a été conclu & arré-
)> Tté que ledk Seigneur Duc fera re§u & 
,3 compris dans le préfent Traité de paix, 
, j Et pour remplir la volonté ou i l témoigne 
33 étre de donner fatisfaótion á Sa Majeñé 
>, Trés-Chrétienne , i l rendra & reftituem 
35 audit Roi 1c cháteau de Berre, dans deux 
5» mois á compter du jour & de la date de^ 
3> préfentes, réellement, de bonne foijfans 
v) délai 5 ni dificulté aucune, fous quelque 
5? pretexte que ce foit. Et fera ladite Place 
33 remife & rendue par ledk Seigneur Duc^ 
JJ á ceíui ou á ceux qui feront pour cet ef-
33 fet députez par ledit R o í , préeifément 
» dans le tems p r e f e ^ au mémeétat qu'elle 
?? fe trouye aujourd'hui, fans en ríen démo-

O 1 » ür» 
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Í59S . „ l i r , afFoiblir, ou y cauíer aucun domraa-

— • JJ ge en quelque maniere que ce foit, & fans 
5, que ledit Duc puiíTe prétendre ni deman-
3, der aucun rembourfement pour les foFti-
5> cations faites dans ladite Ville & audit 
59 cháteau , ni encoré pour ce qui pourroit 
JJ étre dü aux foldats & gens de guerre. 
JJ On rendra encoré Fartillerie & lesbou-
33 lets , qui fe trouvérent dans ladite Place 
3? le jour qu'elle a été prife 3 & en méme 
^ tems le Duc aura la liberté de retirer les 
33 eanons qu'il y aura mis depuis , s'il y en 
„ a quelqu'un. 

3, XXI1L Semblableraent i l a été conve-
3, nu & accordé que ledit Duc laiflera & 
5) abandonnera enriérement & de bonne foi 
33 le Capitaine Fortune qui eft dans la Ville 
5, de Seure au pays de Bourgogne, fans que 
35 ledit Duc puifíe diredement ou indirec-. 
55 tement donner aucun fecours , n i affiílan-
„ ce quelconque 3 á ce Capitaine 3 ni aux au-
33 tres qui fe íont rendus maitres de ladite 
, j Ville contre la volonté de Sadite Majeñc 
?5 Trés-Chrétienne. 

X X I V . Et quant aux autres fujets de 
55 conteíhtion qui fe trouvent entre ledit 
5, Roi Tfés-Chrétien & ledit Duc de Sa-
3¡, voye >|les Plénipotentiaires 6c autres M i -
5j niílresifusnommez confentent & convien-
3,3 nent que les dits difíerends foient remis 
5, au jugement de notre Sí. Pére le Pape 5 
5, pour étre jugeZ 6c terminez en dernier 
55 reíTort par S'a Sainteté, dans le terme d'un 

- 35 an á compter du jour & de la date des 
33 préientes, aprés toutefois qu'on aura re^u 
35 ia réponfe dudit Roi. Sous la promeffe 
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„ de part de d'autre que ce qui fera ordonné 159^ 
„ par le Souverain-Pontife fera entiérement 
„ accompli & exécuté par les deus Souve-
„ rains, fans délai, ni difficulte quelconque > 
„ & que dans Fintervalle de la déciíiori j íi 

ne fera fait aucun changement fur les 
„ points conteftez, fous quelque prétexte, 
5, quelque raifon que ce puiíTe étre. 

„ X X V . En conféquence des conventions 
ci-deíTus ,!! y aura une unión inébranlable 

„ entre ees deux Princes, 6t cette corres-
„ pondance fubfiftcra perpétuellement entre 
„ leurs enfansj defeendans, & fucceífeursJ 
„ lis ne formeront aucune entreprife fur les 
„ domaines de i'un & l'autre , fur quelque 
„ prétention, raiíbn, ou autre motif que ce 
„ foit. 

„ X X V I . Les Sujets des deux Souverains, 
„ & autres perfonnes á leur fervice Scileur 
„ folde , tant ecciéíiaftiques que féculiers a 

pourront recevoir leurs biens, offices, &: 
„ émolumens, Ies Gouverneurs de Proyin-
„ ees exceptez. 

X X V I I . Par ees préfentesfontconfirmez,' 
j , dans tous leurs points, articles , & con-
„ ditions, les Traitez faits précédemment a-
o vec les défunts RoisTrés-Chrétiens^Hen-
5, ri I I . en 1559. au Cáteau-Cambrefis, 
„ Charles I X . , Henri I I I , , 6c le feu Sei-
j , gneur Duc de Savoye. Excepté dans les 
5, chofes auxquelles i l aura été dérogé par le 
» préféit Tra i té , ou par d'autres. Moyen-
5, nant quoi ledit Duc de Savoye refiera en 
5, pofleflion paifible & entiére de toutes fes 
3> terres 3 pays, & domaines, fous Tobliga-
?» tion de viyre cómme un bon Prince dans 

0 6 „ une 
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1598. une exade neutralité, & amicommun des 

deux Couronnes. Et en confécjuence fera 
5, rétabli le Commerce libre & fur entre les 
5, Sujets , & dans les terres de la domina-
„ tion des fusdits Souverains, ainíi qu'il efl: 
3Í énoncé dans les Traitez ci-deííus mention-
„ nez 5 dont tous les réglemens feront ponc-
5j tuellement obfervez, á moinsquepar d'au-
0 tres i l n'y eüt été dérogé. 

. . XXVÍÍÍ . Néanmoins font réfervez au-
3, dit ROÍ Trés-Chretien , & á fes Succes-
?, feurs, tous les droits, raifons, adions, 

& prétentions , qu'ils entendent leur ap-
„ partenir fur les Royaumes, Pays, & Sei-
3, gneuries des parries contradantesj ou au-
5j trement d'ailleurs pour quelque caufe & 
5, far quelque fondement qu'ils lesapuyent, 
55 & aux^uels i l n'aura pas été expreílémenc 
„ renonce par Sadite Majefte, ou fes Pré-
5, déceííeurs. En conféquence de cet arti--
5, ele, pourront lesdits Rois de France fai-
,5 re au fujet desdits droits toutes les pour-
„ fuites qu'ils jugeront néceíTaires, par des 
5, voyes amiablesj felón les regles de lajuííi-
3, ce 3 jamáis par la violence ni par la forcé 
3 , des armes. 

„ 3CXIX. Dans ce Traité de paix feront 
Vcompris , s'ils le veulent, du commun 
35 confentement des deux Monarques, de la 
35 part du Roi Catholique , le Souverain-
55 Pontife, le Siége Apoftolique 5 TEmpe-
s, reúr, les Archiducs, leurs fréres>& cou-
35 fins > leurs Royaumes 5 Etats> Terres & 
5, Seigneuries, les Eleóteurs 3 Princes, & 
5, Etats de l'Empire , qui reconnoiííent fa 
3) Souveraineté 3 le Duc de Baviére, leDuc 

?> de 
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^ de Clévas, l'Evéque & Pays de Liége, i 
5? les Villes Anféatiques , 6c les Comtez. de — 
3, Weftfrife. Toüs lefqüels, conjoiritement 
j , avec lesdits Princes promettent de renon-

cer á toutes les Ligues & alliances faites 
& a faire dans la Chrétienté & au dehors, 

j , au préjudice des intéréts de l'Empereur 6c 
s, de fes Etats , de fe comporter en bons a* 
5, mis a l'égard desdits Rois contraólans, 6c 
.5, de ne rien faire au préjudice 6c; au dom-
5> mage du fusdit TEmpereur. 

55 Pareillement feroric compris les Can-
55 tons de la Ligue hautc d'AUemagne , 6c 
,5 les Ligues des Grifons avec leurs Aliiez , 
n les Rois dePo log i^ deSuéde, d'Ecoílc, 
55 de Dannemarck, le Doge 6c la Seigneu-
5, rie de Venife, le Grand-Duc de Tofca-
5, ne, le Duc de Lorraine, lesRépubliques 
55, de Génes 6c de Lucques , le Duc de 
,5 Mantoue , le Duc de Parme 5 6c le Car-* 
55 dinal Farnefe fon frére 5 le Duc d 'Urbin, 
,5 les Chefs des Maifons de Colonne 6c d'Or-
„ íini, le Duc de Sermonetta , le Seigneur 
55 de Monaco j le Marquis deFinal, leMar-

quis de MaíTa, le Seigneur de Piombino , 
55 le Comte de Sala 5 le Comte de Golorno. 
5, A l'effet de jouir par toutes lesdites Puis-
,> fancesj de la méme-maniére que les Rois 
o? contraótansj du bénéfice de cette paix. 
55 Sous la proteftation expreííe que ledit Roí 
« Trés-Chrétien ne pourra ni direótement 
5} ni indiredement inquiéter, par lui ou par 
95 d'autres5 aucun des Princes 6c Etats nom-
55 raez, ci-deflus. Et íi ledit Monarque for-
5> me quelque prétention contre aucun d'eux, 
3» i l n'üiira 4'autre voye de fe faire juftice 

P 7 ? » 
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1598. 5? que de procéder devant des Juges compc-

» j? tens , & non par la forcé en quelque ma-
JJ niére que ce foit. 

3, X X X . Et de la part de Sa Majeílé 
,> Trés-Chrétienne feront compris dans ce 
» Tra i té , s'ils jugent á propos d'y interve-
„ ni r , le Pape,le Siége Apoñolique,l 'Em-
55 pereur, les Eledeurs, Princes Éccléfiafti-
j , que? de Séculiers, les Villes , Commu-
s, nautez & Etats de l'Empire : & en partí-
?, cuiier , le Gomte Palatin Eleóteu/ , le 
sr Marqüis de Brandebourg, le Duc de Vir-
>, tenberg, le Landgrave de HeíTe, leMar-
JJ quis d'Anfpac , les Comtes de Ja Frife 
?, oriéntale, le Roi & leRoyaumed'Ecofíe, 
3> conformément aux anciennes confédéra-
„ tions & ailiances qui ont été faites entre 
?, les Couronnea de Frailee & d'EcoíTe; Jes 
j , Rois de Pologne > de Dannemarck, Se. 
„ de Suéde, le Doge 6c la Scigneurie de 
j , Venife , les treize Cantons des Ligues 
3, SuiíTes 5 les Coramunaute'i des trois L i * 
a, gues des Grifons, FEvéque& lesSeigneurs 

du Pays de Valais , l'Abbé & la Ville de 
33 St. Gal, Mulhaufen , le Comté de Neu-
,3 chatel, la République de Genéve , & les 
33 autres Alliez & Confedérez des treize Can-
33 tons, le Grand-Duc de Tofcane, le Duc 
3, de Lorraine, le Duc de Mantoue, la R é -
„ publique de Lucques, les Evéques & Cha-
„ pitres de Meta, T o u l , & Verdun, l 'Ab-
3, bé de Gorze, les Seigneurs de Sedan , le 
„ Cotnte de la Mirándole. Bien entendu 
„ néanmoins par Sadite Majefté Trés-Chré-
33 tienne 3 que la compréhenfion faite dans 
55 cet article des Comtes de la Frifeorienta-

le 
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le , ne puiííe porter aucun préjudice aux j -og 

J droirs de Sa Majefté Catholique, laquellc ^ 
}} aura toute liberté de les faire valoir, íi elle 

a quelque chofe á prétendre contre lesdits-
„ Princes , &c pourra les pouríuivre par la 
j , voye ordinaire de la ju í l i ce , fansavoir re-
j , cours aux armes. 

3, X X X Í . Finalement feront compris daña 
„ le préfent Traite tous autres Princes, E-
„ tats, & PuiíTances j quí du commun con-
5, fentement des fusdits deux Monarques 
„ pourront y étre nommez,. Pourvü que 
„ fíx mois aprés la publication du préíent.. 
5) Traité ils délivrent leurs lettres, déclara-

tions, & obligations, ainíi qu'il fe prati-
w que refpedivemienc en pareíl cas-
, 3, X X X I I . Pour plus grande fareté de ce 

3, Traité de paix , & de tous les points & arti-
„ cíes contenus enicelui ,fera ledit Traité au-
„ tentique publié & enregiftré á la Cour du-
„ Parlement de París, &: dans toutes les autres 
„ Cours de Parlement du Royaume de Fran-
5, ce j , & á la Chambre des Comptes de ia-
„ diteVille de París: pareillement au Grand 
„ Confeil & autresj de méme que daos les 
„ Chambres des Comptes de Sa Majefté Ca-
„ tholique , daos fes Provinces des Pays-
35 Bas. Le tout felón la forme & teneur du 
,> Traité de l'année 1559. Et aprés iesdits-
,y enregiftremens, feront de part & d'autre 
>, expédiez & délivrez des Ades en bonne 
y, forme ? dans le terme de trois mois aprés 
3> la publication de la préfente paix. 

5j X X X Ü I . Les points & árdeles fufditff 
». enferable 5c tout le contenu en chacón 
3> d'iceuxj ont été traitez., accordez, & 
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15:9?. „ ítipulezau nom defdits Rois ScSeigneur^ 

•1» Leíquels s'obligent & s'engagent de les 
obferver 6c accomplir mviolablement, 
comme auffi de les faire ratiíier 5 & d'en 

„ donner de part &c d'autre des expéditions 
w autentiques, duement vérifiées & feellées, 

dans leiquelles le préfent Traité foit trans-
crit mot á mot, 6c ce dans le terme d'un 

5, mois du jour &'de la date des préfentes. 
A l'égard du Rol Trés-Chrétien, de l 'Ar-
chiduc, 6c du Duc de Savoye, ils jure-
ront Tolemnellement fur la Groix, les Saints 
Eyangiles, le Canon de la Meífe, 6c fur 

« leu.r honneur, en préfence de telles per-
„ fonnes qu'il leur plaira députer a la céré-
}> monie , d'obferver pleinement, réelle-
»> ment, & de bonne fo i , le eontenu des-

dits articles. Pareil ferment fera fait par 
„ le Rd i Catholique trois mois aprés , ou 
j , lorfqu'il en fera requis. En témoignage 
„ defquelles chofes les fufdits Plénipotentiai-
„ res ont íigné la minute du préfent Trai té , 
5, á Vervins le i . du mois de Mai de l'anné© 

' Antm Par condeícendance pour le Légat5 on 
panicu- ajouta plufieurs aucres arricies 5 qu'il deman­
déis. * da avec beaucoup d'inftancei On les infera 

féparément de ceux que je viens de marquer, 
6c ils concernoient la protedion que Tes deux 
Manarques s'engageoient de donner au Siége 
Apoftolique, la guerre contre les Tures en 
cas que Sa Sainteté formát une Ligue gené­
rale 5 6c je ne fais quelles autres particulárite2í 
qui ne touchoient que la Cour de Rome 5 6c 
la raaniére dont on devoit traiter les Prélats 
Sujeta de Leurs M^eí le i . U a article entiei 

" fui 
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fut employé á faire meníion du zéle im- 1598.' 
menfe du Souverain-Pontife , comme en f 
effet on peut diré qu'il avoit été tel; & á la 
íuite des éloges qu'il méritoit ,on reconnois-
foit que l'heureufe conclufion de la paix é-
toit due aux faintes intentions, aux bons of­
fices du St. Pére. On ne manqua pas de 
perpétuer la mémoire des mouvemens, que 
le Cardinal Légat 6c le Général des Fran-
eifeains s'étoient donneZjquoique la modes-
tie de l'un & de l'autre refuíát le détail ho­
norable qu'on faifoit de leurs perfonnes & de 
leurs fervices, dans la vue d'en raporter tou-
te la gloire au Pape. 

Voiiá enfin la conclufion de cette paix íi í"3101" 
deíirée. Le public en regut la nouvelle avec bi™3^118' 

une joye inexprimable , mais i l n'y eut per- chatk-
fonne qui voulút hazarder de íbutenir qu'el- {iaiüt' 
le feroit durable. On fe fouvenoit des pa­
roles remarquables que Charlequint dit á 
Pran^oís I . dans leur entrevue á Amboife. 
j - , Mon frére > dií ce grand Empereur, le ca-

raólére des Fran^ois 6c des Efpagnols eft 
JJ te!, que fi leurs Souverains n'ont pas la 
5? p'rudence de les oceuper á des guerres e-
„ trangéres , leur inquiétude naturelle leur 
3, infpirera l'infolente audace de fairelaguer-
J, re á leurs propres Princes". Je conviens 
qu'on peut faire la guerre par politique 6c par 
máxime d'Etat, mais jamáis de la maniére 
qu'elle fe fait á préfent, qui fe peut appeller 
plutót faire la guerre dans les bois comme 
les voleurs 6c les aífaífins, que combattre á 
découvert 6c en pleine campagne, comme 
faifoient les Romains. Qui fe trouve dans 
k néceffite de faire la paix > ne fauroit Ta­

che-
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1598. cheter autant qu'elle vaut, quand méme il 

—— auroit á fa dirpofition les tréíbrs, qu'Antio-
chus íacrifia pour l'obtenir des Romains fes 
vainqueurs. Le Roi. d'Efpagne qui la defi-
roit avec un empreííement inconcevable, ne 
trQuva a Vervins aucune dificulté capable 
d'y metrre obftacle, & il parvint á terminer 
cette grande afFaire, malgré les oppofitions 
de fon Coníeil. 

AmbaíTa- J'ai dit que l'Archiduc Aíbert étoit á l'é-
voyezT' garcí de la paix dans les mémes difpofitions, 
Paris par que le Roí qui devoic étre fon beau-pére. 
le R o i C a - Á la premiére nouvelle qu'il regut de la íi-
tioigue. gnature ¿u Xraité, & auflitót qu'on lui en 

eut remis une copie, il envoya á Paris des 
Députez , pour étre préfens au ferment íb-
lemnel que le Roi Trés-Chrétien devoic 

..* faire. Ces Ambafíkdeurs furent, le Duc 
d'Aríchot, le Comte d^Aremberg, rAmiral: 
rí'Arragon, & Loáis de Velafquez. Leur 
íuite étoit nombreufe & fuperbe, elle étoit; 
compofée de plus de quatre cens Gentils-
hommes, tant Allemans, Flamans, Italiens, 
qu'Efpagnols, quantité da Comté de Bour-
gogne , 6c de plus de miile domeftiques 
vétus de livrées des plus magnifiques. Enfin 
il eíl certain que de iongtems on n'avoit vu 
dans la capitale de la France, une Ambaffa-
de ni plus fompcucufe par l'éclat excérieur, 
ni plus remarquabie par le nombre de per-
fonnes d'uae nobleíTe illuftre. 

Leur en- Henri fit partir le Comte de St. Pol, fum 
kmndle c^'un con^ZQ P̂ us brillans & diftingué par 
dans cette beaucoup de Chevaiiers de la plus hauce 
capitale. naiíTance. Le Roi avoit ordonné- cette do-

putatiou, pour allcr juíques fur les fronttc-
rcs 
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res recevoir les AmbaíTadeurs d'Efpagne, & 159* 
les défrayer dans tous les lieux de leur paila-—— 
ge aux dépens de l'Etat. On les traita á 
Amiens avec urje magn,ificence fans égale5 

Fon y afíbupit quelques légers diftérends,, 
qui s'élevérent au íujec du pas. Aux envi-
rons de París j le Maréchal de Biron vint a. 
leur renconrre, accompagné de tout ce qu'ii 
y avoic de Seigneurs coníiderabics á la Cour. 
i l forqjt par la porte St. D e n í s y &c les ren-
concra á un miiie de la, d'oú, aux accla-
mations & aux cris de joye d'une foule in-
croyable de peuple, i i les eonduiñc avec i'a-
pareil le plus pompcux á Fliótel qu'on leur 
avoit preparé dans le quartier St. Antoine. 

Le leudemain ils allérent a l'audience du au' 
Roí au Palais du Louvre, oú ils furent ac- bikpe/U" 
compagnez. par les principa.ux Grands de la 
Cour. Ils parurent avec une íuke vraiment 
digne des plus puiílans Monarqiies.; & d'une 
Majefté qui infpirok le refped & ladmira.-
lion, a la vue de la magnificence de ce cor-
tége, lur-tout de tant de domeftiques qui 
fe faifoient remarquer par les plus riches 11-
vrées. Ceci arriya le 15?. de Juin. í^enr.i 
les combla d'honneurs& apres qu'iís eu-
rent achevé leur compUment,il leur répon-
dir en ees termes. . , ' 

Qu'il avoit fouhaité avec ardeur con-d,^°",c 
„ clare une paix ferrae 6c honorable, non ; 
») que la guerre lui füt á charge, mais dans 
?) la vue de faire refpirer toute la Chrétien-
55 té. Que les larmes du Soaverain-Ponti-
3? fe luí avoient fait perdre la réfoiution de; 
35 continuer la guerre , & qu'il n'avoit pu 
55 a,pprendre les démarches que le, Pére 

,3 com-



V I E D E P H I L I P P E II. 
15:98. »> commun des Chrétiens avoit faites avec 

1— » un zéle fans exemple pour réconcilier 
' j> deux Couronnes, dont runion devenoit 

íi néceflaire au repos de TEglife dé Jé -
„ fus-Chrift, qu'il n'avoit pu voir Ies mou-
j , vemens infatigables du Chef des Fideles j 

fans fe laiíTer tomber les armes de la main. 
JJ Qu'il étoit dans le deífein fixe de contri-
», buer de tout fon pouvoir au maintien de 
„ la paix, réfolu de ne montrer pas moins 
y, de vigueur á cet égard, qu'il en avoit fait 
j^paroitre á l'acquérir d'une maniere con-
p venable á la juftice de fes droits. Qu'il 
5, avoit préféré cette paix aja certitude des 
„ conquétes> qu'aííuroit une fuite brillante 
5, d'heureux fuccés, que la profpérité de fes 

armes lui faifoit envifager, & que la né-
« ceffité de fe défendre autorifoit des motifs 

les plus legitimes'*. 
Báchcíles Cette premiére cérémonie fut fuivie de 

d a n s P a r f c . ^ de h ratification du X r a i t é j qui fe 

le 21. de Juin avec une pompe inexpriroa-
ble. On vit dans cette aftion foiemnelle 
tant d'éclat, tant de fplendeur, tant de ma-
gnificence, qu'il n'étoit pas poffible de croire 
reel ce qui frappoit les yeux, pour peu qu'on 
fe rapellát raffreufe mifére oú ce Royaume 
étoit plongé depuis íi longtems, qu'il fe vo-
yoit en proye aux favages, aux incendies, 
aux plus cruelles hoftilitez. de Nations étran-
géres, qui fembloient l'avoir réduk á la der-
niére défolation. Cejour fi remarquablc fit 
connoítre la richeíTe inépuifable, les puiflan-
tes reílources de la France. L ' o r , les pierres 
précieufes, les per les, les diamans furent é-
talez. avec une profuíion, une abondance 

eíon-
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ctonnante, fur Ies plus íuperbes habits,que 1598. 
portoit une nombre infini de Che va l i e rS jSe i -—--—-- -» 
gneurs, Princes > & PrinceíTes, animez á 
l'envi á faire honneur á cette fameufe íblem-
ni té , fans parler de la perfonne du Roí Sede 
ceux qui compoíbient fa Ghapelle. Ce f u t 
en un mot un amas íi prodigieux de tréfors, 
que les affiftans á ce fpedacie n'auroient pas 
pu fe perfuader que tout le refte dé FEuro* 
pe füt en etat d'en fournir autant. 

Depuis le Palais du Louvre, jufqu'á T E - cavalca-
glife Cathédrale oú la cérémonie devoit fe de célébiCt 
faire, outre les Ambaííadeurs & autres Grands 
dont je donnerai le détail ci-deílous, la fuire 
du Roi méríte une defeription. Elle étoit 
compofée de douze compagníes d'Infanterie 
de fes Cardes, chacune de deux cens hom-
mes, de quatre cens Archers Ecoflois , de 
deux cens Gentilshomraes de la Manche, de 
lix cens Gentilshommes á cheval, tous titrez, 
Marquís ,Comtes,& Barons,de trente deux 
Chevaliers de l'Ordre, &: de douze Héraults 
immédiatemeñt fuivis -du Connétable qui 
précédoit le Roi. Derriére ce Monarque 
étoient les Ambaííadeurs , Ies Princes & 
Grands de la Cour, & cette faílueufe mar­
che étoit fermée par quatre Capitaines de la 
Garde, á la tete de quatre cens arquebufiers 
á cheval, tous magnifiquement habillez. 

La Meíle fut célébrée pontificalement par Pcríonncs 
le Cardinal de Médicis L é g a t e L ^ W j c h a r - 1 1 1 ^ " 
gé > comme nous l'avons vu , de la gloire ̂ "alt. 
d'avoir enramé 6c conduit la négociation á 
une heureufe fin. II avoit pour affiftans, le 
Cardinal de Gondí Evéque de París, l 'Ar-
cheveque de Bourges, les Evéques d'Aufler-

r « 3 
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1598. re, de Senlis , de Beauvais, d'Angers, de 

Troyes? de Meaux, 6c du Général de l'Or-
dfe de St. Fran^ois. Avec les quatre A m -
batfíadeurs de Sá Majéfté Catholique, on 
comptoit ceux dü Souveráin-Pontife3 du 
Roí d'EcoíTe, 6c de la République de Veni-
fe. Les Princes étoient les Ducs de Mont-
penfier > de Nemours, de Nevers, d'An-
Vcrgne, & d'Elbeuf. Le Seigneur de Bel-
legarde, Grand-Écuyer du Royautué, por-

' "', 'toit l'épée royale, le Connétable faiíbit Ies 
fondíoíis annexées k fa chaíge, ron voyoit 
enfin une infinité d'aútres perfonnes diítin-
•guées, rnais d\m rang inférieur. Les Prin-
ceffes & Duchefíes fúrent célies de Conde, 
de Nemours, de Guifé, d'Elbeuf, de Rets, 
cutre les Comteííes & Baronnes de la plus 
haute volée, & en fort grand nombre. D u 
gout etqais, de la magnificence des lívrées., 
iiabits, picrrerles. Se autres ornemens, ce 
que j 'a i dit cí-deíTus doit fuffire , á cet é-
gard it fcroit prefqüe impoffible d'en donner 
un détail exadement circonílancié. 

Hcnr¡ Le Roí entendit la Meíle , fur un Prié-
figne le Dieu couvert d'un tapis de velours de Tur-
Traité. qaie, femé de fléurs de lis d'or. Le Servi­

ce finí, les quatre Ambafladeurs du Rol Ca­
tholique vinrent fe mettre á genoux fur le 
dernier gradin du dais , & lé Sieur de Villc-
íoi premier Sécretaire d'Etat, auffi á genoux, 
lut á haute voix roríginal du Traite. Cette 
ledure achevée, le Miniftre baifa cet écrit, 
$c le porta enfuite au Roi3 qui debout au-
prés da Légát le íigna fur uh MííTel, que le-? 
dit Sieur de Villeroi á genoux foutenoit de 
&s deux maíns. Alors les Ambaííadcurs d'Es-
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agne s'étant levez s'aprochérent du R o i , & : 
ui baiférent Tun aprés i'autre le genoü, lors- • . 

qu'il fe fut remis íur fon ílége: mais ce Mo-
narque voulut leur donner une marque fm* 
guliére de fon eftime, & les embraíla ÍOUSÍ 
Auffitót Ton entendit le ion des trompettes, 
& autres inftrumens de guerre} qui avoiei^c 
accompagné le Roi dans fa tnarche, tout re-
tentic de fanfares, d'acclamadons, ¿c de cris 
d'allegreíre. 

Ce méme jour Henri tralca fplendidemeitt Préfens 
le Léga t , les quatre AmbaíTadeurs de Sa (ln'il faít 
Majefté Catholique, Se plufieurs des princi- baffadwrs, 
paux de fa Cour. Le foir i l y eut bal &des 
fétes diveríifiees, qui fe continuérent quel-
ques'jours de fuite avec uñe magnificence 
íans égale. Toute la France faifoit en méme 
temséclater fa joye par des feuXjfuivant l'u* 
fage en pareille rencúntre. Ení in , aprés qüe 
la reftitution convenue eut été faite, le Roi 
donna aux AmbaíTadeurs d'Efpagne de nou-
Velles preuves de fa fátisfadion & de fon es­
time, par les riches préfens qu'il leur fit. 
Charles Duc d'Arfchot regut une epée, gar-
nie de diamans, de la valeur de íept; mille 
écas. Don Frangois de Mendoza Amiran-
te d'Arragon eut une montre, rehauíTée de 
pierres précieufes, de la méme valeur. Char­
les Comte d'Arenberg fut gratifié d'une 
boete d'or á mettre des parfums toute enri-
chie de pierreries au dehors, á peu prés du 
méme prix. Et Don Louis de Velafco re-
9Üt un férvice de vermeil doré 3 d'une tres 
grande valeur. 

Sur le champ Henri fit partir pour toutes L a país 
les Cours de l'Europe des AmbaíTadeurs, m¿e* 

chari m m k í ' 
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ctiargez d'y donner part de la conclufion de 

m m •, la paix. Et pour aífiíler au fcrment que de-
voient faire á ce fujet, T Archiduc á érufleíi 
Ies, enfuite le Roi d'Efpagne á Madrid, les 
mémes Plénipotentíaires, qui avoienc eu 
l'honneur de conclure le Traite á Vervins* 
c'eít-á-díre Pompone de Bellievre & Bru-, 
lard de Silleri, eurent ordre de remplir cet-
te commiffion. Cependant le Roí nomma 
chef de cétte AmbaíTade le Maréchal de Bi-
ron, qu'á roccafion de cette paix, & ea»re-
connoiíTance de fes fervices, i l venoit de 
créer Duc & Pair de France. On peut di-
re que la cérémonie fe paíTa á BmíTelles, 
avec autant de pompe & de magnificence 
qu'on pouvoit i'attendre. Aprés la prefta-
tion du ferment faite dans la principale E-
glife , TArchiduc donna aux. Ambafladeurs 
de France un feftin , • oú fe trouvoit réuni 
tout ce que la délicateííe & le luxe des plus 
puiíTans Rois peuvent imaginer de plus fomp-
tueux & de plus exquis. Au plaiíir de fatis-
faire avec choix fon gout & fa fenfualité par 
la profuíion des mets les plus rares, fe joi-
gnoit la douceur raviíTante d'entendre un mé-
íodieux concert des trompettes, timbales,fí-
fres,& autres inftrumens qui animentlecou-
rage des guerriers , & de cette pénétrante 
fimphome qui annonce le repos & la paiy. 
Enlorte que dans cette fuperbe féte le palais 
& les oreilles avoient de quoi fe raírafier,la 
main, les yeux, Touie, jouiíToient en me-
me tems de la facilité de prendre & gouter 
ce qu'il y a de plus favoureux, de plus ca-
pabíe de ravir tous les íens. 

reftinifo- Qeft Une coutume des plus anciennes & 
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généralement obfervée, de boire á la fanté 
des Princes. Elle doit fon origine aux Grecs, 
qui toujours dans leurs repas ofFróienc un yer­
re de vin á leurs Dieux. Ufage que l'adula-
tion a tranfmis á la períbnne des Rois>& qui 
s'eít confervé parmi les Chrétiens. L'Archi-
dac but le premier verre á la fanté de Sa Ma-
íefté Trés-Chrétienne, au bruit d'une falve 
.de douzQ pié ees de canon & de quatre cens 
coups de moufquets, adouci par les fanfares 
¿es trompettes, fifres, tambours, & autres 
inftrumens de muíique , qui furent a o 
^ompagnez. du Garillon des cloches de la 
Ville. Le Duc de Biron but á fon tour á 
Ja fanté du Roi Catholique, avec le méme 
ordre, le méme apareil, le méme retentis-
fement de rartillerie & de la mufique. Ces 
.réjouiííances durérent tout le jour, & furent 
íerminées par des bals & des feux dejoye 
¡pendant la nuit. Enfuite les' AmbaíTadeurs 
partirent comblez.de la fuperbe réception du 
Prince, & des riches préfens qu'il leur fit en 
pierreries & autres raretez, jufqu'á la valeué 
•üe quatre mille écus á chacun d'eux. I I n'y 
eut pas méme de Gentilhomme de l'^mbas-
fade, qui ne tequt des marques ̂ le fa libéra-
lité. Ajoutons les préfens que Philippe leur 
fit diílribuer en Efpagne, oú á la vérité la 
cérémonie fut aííez, longtems difFérée , par 
raport á la maladie du Roi moribond. Ce 
Monarque ne voulut pourtant pas fortir déla 
vicj fans avoir rempli eette obligation : Ja 
folemnité fe paffa d'une maniére con venable 
ia la trifte conjonóture oú la Cour fe trou-
voit. En eíFet elle étoit á la veille de per­
ore fon Souvertón, qüi expira le 13. de Sep-

Í - Tgme. VL P íetn-

http://comblez.de
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159S. tembre, quatre jours aprés la fígnature & la 

publication de la paix. 
couricr La veille- de cette publication , Philippe 

Ronic! donna ordre qu'on fie partir en pofte un 
des Gentilshommes de fa Chambre, pour 
aller en toute diligence á Rome notifier cet 
heureux événement. Cette députation de» 
voit précéder une Ambaííade folemnel^quc 
ce Monarque avoit defíein d'envoyer en cet­
te Cour , & qui y parut dans la fuite avec 
éclat. Le but de cette premiére démarche 
étoi t , de marquer au Souverain-Pontife une 
grande impatience de lui témoigner l'obli. 
gation , qu'en fon particulier la Couronne 
d'Eípagne reconnoiíToit lui avoir de la paix, 
qui avoit été conclue par fon entremife. A 
cet effet i l chargea le courier d'une lettre, 
qu'il voulut figner de fa propre main , quoi. 
qu'il füt preíque cntiérement hprs d'état de 
teñir la plume. Cette lettre étoit congue en 
ees termes. 

Lettre de T R E'S S A I N T P E'R E." 

:Phllpape. >' ^ n e ceuvrre a u ^ fánte) & qui procuré 
au p * „ un bien inénarrable á la Chrétienté, nc 

„ pouvoit avoir d'autre fource, d'autre ba-
„ le , d'autre fondement, que l'ardeur du 
3, 2.éle tendré & compatifíant de VotreSain* 
}, teté. La Providence divine a bien voulu 
5, fe fervir de ce moyen, pour répandre a-
p vec plus d'éclat fes faintes bénédi¿Hons 
3, fur une entreprife auffi falutaire , & dont 
3, le fuccés afíüre une gloire immortellea 
33 Votre Béatitude. 11 eft dü ce fuccés J 
3, votre profonde feience á manier les affti* 
3, res les plus delicates? & au choix que Vo 

- * - — trí 
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, tre Sainteté a faic de négociateurs , dont 15/jlí.' 
' Textréme prudence a fi efficacement fe-——— 

j , conde fes intentions. C'eíirilluftriílime 
, Cardinal de Médicis , le tres fidele & 

3) tres zéle Légat de Votre Sainteté, & mon 
trés cher couíin & ami: c'eft le Pére Ca-

j , ktagírone , tres digne Général de rOrdre 
„ de St. Frangois , non moins recomman-
j , dable en cette occ-afion par fes travaux. 
„ Toute l'Europe doit fon repos á leur ha-
5) bileté j elle leur donne toute la louange 
„ quils raéritent, & en mon particulier je 
j , dois leur en témoigner la reconnoií|ance 
3) la plus étendue. Qiielle qu'elle^ puiíTe 
„ étre > elle fera beaucoup au deííous de 
„ l'obligation que je confeífe pour moi 6c 
„ au nom de mes Sujets avoir a Votre Sain-
5) teté > avec proteílation de conferver pré- -
,> cieufement le fou^enir de íi grands bicn-
„ faits. 

„ J'ai done cru de mon devoir, aprés 
'„ avoir rendu de tres humbles adions de 
jj graces á Dieu de la bonté qu'il a daigné 
M avoir, de faire naitre dans le coeur de Vo-
á tre Sainteté la réfolution d'embraíler un 
Jouvrage íi utiie aux peuples, íi néceíTaire 
,v au bien public. Aprés, dis-je , m'étre 
^ profterné devant la Majeílé fouveraincs 
}> je n'ai pas cru pouvoir diíFérer plus long-
5) tems de remercier Votre Béatitude , mé-

15, me de la féliciter de la gloire qu'elle doit 
3) fe promettre dans les fiécles á venir, par¡ 
5) le fuccés d'une affaire auffi importantej 
5) U n'y a aucun doute , Tres Saint Pére," 
» que les fervices que Votre Sainteté a ren-
& clusau Monde Chrétien? que íes éminen-

\ " P a p tes 



3-40 YTÉ DE PHILÍPPE I I 
1598. 5? tés vertus , ne tranfmettent fon nom á ja 
——— j , poftérité la plus reculée, ce nom qui s'at-

j , tire le refpeót & la crainte des ennemis 
5, mémes du St. Siége Apoftolique. Si le 

> • gouvernemenc de Votre Sainteté <3oit étre 
3 , . marqué au coin de i'immortalité , á com-
3, bien plus forte raifon doit -elle étre cer-
„ taine de la reconnoiffance , de la vénéra-
jy tion profonde de l'Europe entiére , que 
5, fon affedion paternelle , fuivie d'un fuc-
5, ees auffi avantageux , vient de délivrer 
„ des miféres affreufes , qui tiroient le 
3, fang & la fubftance des peuples. Ce 
3, trait feul de la vie de Votre Sainteté jet-

tera un éclat éblouiífant fur fes glorieufes 
3, adions. 

, 3, Enfin je reconnois que l'obligation, que 
3, non feulement moi, mais encoré tous raes 

Sujets enfemble 3 avons á Votre Sainteté * 
5, eft íi grande, que pour porter aux piez de 
3 , fon Troné les preuves autentiques de ma 
3, gratkude , i l ne m'a pas été poffible d'at-
53 tendré le départ de i'Ambafladeur , qu'au 
5, premier jour je dois lui envoyer, pour ? 
3, lui rendre de ma part l'obéiííance filíale > 
„ & les plus fmeéres adions de graces 
„ Impatient de remplir un devoir auffi in-, 
,3 difpenfable , j 'ai voulu que cette iettre' 
33 précédát mes ^roteftations publiques. £J-
3, le aílurera Votre Saintété, de ma part & 
33 de celle de tous mes peuples» que nous 
33 fommes tous égaiement diípofez á confer- 1 
5, ver tome notre vie la pías vive reconnois-
53 fance de la tendreííe, du zele, de la bon-
5, té fans' bornes de Votre Sainteté. Péné-
5, tré de ees íent imens, profondément in-
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cliné devant Votre Sainteté , je luí baife 155^ 

j , les piez avec tout le refped 5 dont m^n 
j , attachement pur & fans referve efl: ca-
„ pable". 

l^on content de faire lui-méme cette dé- Confeüs 
marche auprés da Souverain-Pontife, nYucl0"" 
lippe ordoiina au Prince fon fils de remplir fon^ 
en fon particulier ce devoir. Ce fue une 
occaíion de recomraander a fon fucceííeur 
préfomptif, non feulement d'avoir une af-
fedion inaltérable pour la perfonne du Chef 
de TEglife Chrétienne , mais encoré de fe 
teñir inviolablement uni au Siége Apoftoli-
que en general. Le Prince obéit, & écrí. 
vit au Pápe une lettre fort fonmife. Pour 
marquer au Roi fon Pére toute rétendue de 
fon refped, i l lui porta fa lettre aprés l'avoir 
fignée, afín qu'il la lút , & demeurát perfua-
dé de fon emprefíement á fuivre fes ordres, 
Philippe fut extrémement fatisfait de, la. 
conduire de fon fils } 6c aprés avoir la fa 
lettre, i l lui fit cette remontrance. „ Moa 
p fils , /ut dit-il) foyez aíTuré que les plus 
,) précieufes bénédidions de Dieu comble-
j) ront votre vie & votre regne, & vous fe-
j) ront réfervées dans le Ciel 5 fi vous refpec-
3) tez fon Vicaire fur Terre. Qui n'honore 
« pas les Lieutenans & Minilbres de fon 
5, Souverain , ne peut étre agréable á fon 
j) Souverain. Par le raeme principe , tout 
}> Prince qui n'a pas une reípeclueuíe fou-
3) miffion au Vicaire de Dieu, ne verra ja-
}> mais tomber fur fa perfonne les bénédic-

« tions céleftes". Démar 
Qiielque éclatante que füt en cette ren- che d'Hen-

contre l'attention de Sa Majeñé Catholique "ai'égaríS 
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pour le Souverain-Pontife, on peut dirc que 

^ " ce Monarque ne fit rien au deílus de la po. 
liteííe & des honnétetez du Roi Trés-Chré.' 
tien. II n'eíl pas poffibie de porter plus 
loin les témoignages qu'Henri donna en pu-
blic de fa joye á roccaíion de cette paix, 
tout le monde en reffentit les eíFets, & le 
Pape íur-tout eut lieu d'étre íatisfait. I I fut 
sgréablement fiatté de voir ce grand Prince 
le reconnoitre l'auteur de la paix, comme 
en effet ce titre luí étoit légicimement dü. 
C'étoic ce qu'Henri confeílbit & publioit 
hautement, & pour en convaincre Clément 
luí méme , i l écrivit de ía propre main á ce 
Pontife une lettre en Frangois 3 & qui étoit 
exprimée en ees termes. / 

T R ' E S S A I N T P E ' R E , 

lettre >> Puifqu'il a plu á la Majeflé divine de 
queceRol j j donner la paix 3 au grand avantage des 
lai éau. ^ Peuples Chrétiens, par l'entremife de Vo-

„ tre Saintétéj i l eíl bien raifonnable, qu'a-
3J prés avoir loué ? comme j 'ai fait du plus 
35 profond de mon ^ cceur , la bonté innnie 
?, du grand Dieu difpenfateur des biens & 
3, des maux, d'avoir voulu choifir Votre 
3, Sainteté pour fon Vicaire en Terre, je 
3, ne différe pas davanrage á rendre de trés-
s, humbles adtions de graces au digne Chef 
3, de fon Eglife. A mes remerciemens tres 
3, íincéres je joins, avec toute l'affedion de 
3, mon ame , des félicitations de la gloire 
3, immortelle , dont cet événement fi utile 
3, doit relever á jamáis tant de glorieufes 
3, adions , qui diftinguent fi avantageuíe* 
„ ment le Pontificat de Votre Sainteté. E1' 
7 leí 



P AR.T I E I I . L I VR.EXIX. 4̂3 
5, les íbnt en fi grand nombre & d'un relief 1598? 
„ íi éclatant, qu'elles rendronc la mémoire • 
„ de Votre Sainteté recommandabie á la 
w poftérité. De fon vivant fes vertus per-
„ íbnnelles, qu'elle porte á une perfedion 

que perfonne avant ion regne n'a pu at-
v teindre , 6c dont les íiéclcs á venir ne 
„ verront point d'exemple, forcent tous les 
„ hommes de porter au plus haut point á 
„ fon égard la vénération, le refped , l'o-

béiíTance, & la plus tendré eftime, com-
me l'expérience journaliére en fournit des 

n preuves évldentes. 
„ Je fupplie done Votre Sainteté , dans 

JL í'ardeur la plus vive de mon ame , de 
„ fouíFrir que mon Ambaffadeur Ordinaire 
„ qui réfide á Rome auprés de Votre Béati-
„ tude, s'acquitte en mon nom du devoir 
„ que me diae la reconnoiffancc. Ce ne 
„ fera qu'en attendant que je puifle le rem-
„ plir aune maniere plus publique & plus 
„ íblemnelle , comme j'eípére le faire, 
>, moyennant la grace de Dieu , lorsqu'il 
„ fera permis , felón l'ufage & par les 

voyes ordinaires» de dívulguer le Trai-
„ té de paix, qui viene d'étre heureufement 
„ conclu. 

w II eíl inconteftable , qu'aprés Dieu & 
^ Votre Sainteté, ce fuccés doit étre re-
JJ connu l'ouvrage de la prudence & du zé-
« le ardent de votre tres fidóle Légat>mon 

tres cher coufin & ami, & aux travaux 
j, de l'infatigable Pére Général de l'Ordre 
33 de Saint Frangois. En efFet, fatigues, 
)? foins, peines, ríen ne leur a coute pour 
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1598. » íe conformer aux pieufes intentions d« 

w — j> Votre Sainteté. -
„ Tres Saint Pére , ce que j'exprime dans 

j , cene lettre, deñinée á remettre á Votre 
3) Sainteté Jes plus parfaites afíbrances de 
y, ma foumiííion 5e de mon refpeá:; ce 
55 détail, dis-je, eft un témoignage con-; 
?5 ftant de Tobligatiort indifpeníable , oii 
5, toute l'Europe fe trouve de reconnoitre 
5, avec éloge les talens & le mérite de Su-

jets j , fi dignes de reílime & de la recon* 
5, noiíTance du Public. En mon particulier i 
5, je confeíTe étre plus pénétré que perfonne 
35 du - ferviee qu'ils viennent de rendre, & 
3, fans parler du général des Cbrétiens, les 
S5 Puifíances les plus engagées par. leur int 
2, térét á Ja plus parfaite gratkude, ne peu* 
5, vent- porter ce fentiment auffi loin" que 

je fáis.- En méme t-ems , dans la certitu* 
5,, de oú je fuis que tout ce que ees négo* 
55 ciateurs ont terminé avec tant de gloiré 
^ & de bonheur 5 n'a été fait qu'en conféí. 
55 quence des ordjres exprés'de Votre Sain^ 
55 teté-, c'eíl á elle que j?en rens les plus vi-
n ves adions de graces, que mon cceur eft 
35 capable de me dider. Je fupplie Votré 
35 Sainteté, de. faire fentir á ees, iliuftres pâ  
y, cificateurs; dé l'Europe > par tous les 
5, moyens qu'elle a entre les mains 5 la part 
55 qu'eUe prend á la joye publique. Ge íem 
5^ un furcroit de fatisfadion póur Funivers» 
^ & moi je verrai avec le plus fenfible plai-
35 fir les graces & les récompenfes, que Vo-
3 , tre Sainteté daignera répandre íur ees res-
„ taurateurs de notre repos. Voi la , Tréá 
•? ' ^ ,„ Síint 
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¿ Saint Pét?e , ce que le Sieur de Ligni? I5<?S» 
n rpoo Ambaííadeur réfident en votre Coutj -—^— 
j , a ordre de diré plus amplement de bou-
j , che á Votre Sainteté. Je la íupplie d'a-
3> voir á tout ce qu'ii luí dirá une entiére 

croyance". 
Pendant que la paix fe traitoit á Vervins, R e í o s ­

les Etats-Généraux de Hollande avoient été E ^ . ^ , 
convoques á la Haye, lieu deftiné á teñir neraax. 
leurs aíTemblées. On y devoit entendre le 
rapport des AmbaíTadeurs , qu'ils avoienc „ 
envoyez au congrés, & réíbudre ce qu'ils 
jugeroient de plus convenable á leurs inté-
réts, par rapport aux conjondures. La con-
clufion du Traité les rendoit délicates , i l y 
avroit lieu de craindre que rArchiduc , dó^ 
barraíTé d'une guerra onéreufe & qui le te-
noit en échec , ne réunit toutes fes forces 
contre les Frovinces confédérées. Maitre 
d'une forte Armée, Ies Etats voyoient alíez 
qu'ils n'avoient point le tems néceílaire , 
pour fe mettre en état de réfifter aux efforts 
de leur ennemi. Daos cet embarras, ils 
prirent la réíblution de fe conduire au de-
liors d'une maniere á foutenir l'efpérancc 
d'un accommodement, fans fe railentir au 
fujet des préparatifs convenables á leur dé-
fenfe. Pour répandre cette idée dans le public, 
ils envoyérent des AmbaíTadeurs en France 
& en Angleterre , & défendirent á leurs 
troupes de faire aucunes hoftilirez. fur les 
pays dépendans du GouVerneraent de l 'Ar-
chiduc Cardinal. Ils ne fe bornérent pas á 
ees apparences, ils prirent des mefures pour 
*endre leurs délibérations impénétrables , & 
^ exigérent de chaqué membre du Confeil 

P 5 ni» 
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159?. un nouveau ferment de ne laifíer ríen tfans^ 

«——— pirer de ce qui fe traitoit dans leur affem-
blée. 

Dípattdu Le Cardinal de Florence, content d'avoir 
í-egat. exécuté, avec tant d'avantage pour la Répu-

blique Chrétienne, 6c á la fatisfaólion com-
muñe des Princes intéreflez, ce que toute 
l'Europe attendoit de fon entremife j c'eft á 
diré , aprés étre parvenú á la concluíion de 
la paix, malgré des obílacles qui paroiíToient 
infurmontables, fongea á aller dans fa patrie 
recueillir le fruit de fes travaux , & prit fon 
audience de congé. Pecidant tout fon féjour 
11 avoit été traite avec une fplendeur roya­
l e , & á fon départ i l re^ut de Sa Majefté 
Tres - Chrétienne des honneurs inuíitei & 
de tres riches préfens, Henri méme , pour 
mettre le comble á l'eftime qu'il témoignoit 
a ce Miniftre du St. Siége , fit des gratifica-
tions a tous les Officiers de fa maifon. Ainíi 
ce Légat partit } & laiíía pour Nonce en 
France i'Abbé Bandino, en la place de 
Gonzague > & juíuu'á ce qu'il y füt pouryu 
par le Pape. Le Cardinal de Mediéis arriva 
á Rome cu le Souverain - Pontife épuifa 
les careííes , po'ur lui raarquer fa fatis-
faótion , toute la Cour s'empreíTa a lui ren-
dre vifite , & tous les témoignages de rés­
ped & d'eftime 5 dus au Héros que l'Eu­
rope reconnoiífoit pour fon principal bien-
fadeür. 

üxccutlon Le Duc de Savoye, aprés avoir comme 
des anieles |e3 autres Princes ratifié la paix par fon fer-
« c l a p a i x . m e n t f0iemnei i fe en devoir ¿'en ac-

complir les conditions. I I remit les prifon-
rriers de guerre en liberté 5 6c rellitua la for-
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tcreíTe de Berre. A l'égard du Marquifat de 159?. 
Saluces, i l étoit ftipulé que le Pape pronon- - 1 i. "̂ w 
ceroit un jugement définidf, & ce diíFérend 
fut dans la fuite un fujet de rupture» Sa Ma-
jefté Catholique de ía part fit, avec toute 
la promtitude poffiblc , 4a reftitution des 
places convenues: 6c le Roi de France fie 
délivrer tous les prifonniers, principalement 
les Efpagnols décenus á Lion. En confé-
quence de la meme paix le Grand- Duc de 
Tofcane fit évacuer le Fort de Cataftraccia, 
oú i l tenoit une garnifbn de fes troupes , 6c 
íur le champ le Rol Catholique ordonna la 
démolition de cette fortereíTe. 

Ce fut dans toute l'Europe une allegreííé Afifreufe 
extraordinaire , á l'occafion de la paix con- j f '^e dt 
clue entre les Couronnes de France 6c 1,EfPagnc* 
d'Efpagne. I I n'y eut point de Prince , 
point de Peuple , qui ne témoignat á l'en-
vi fa joye d'un événement , oú toutes le? 
Nations Chrétiennes fe trouvoient interés* 
fées^ on ne vitpar-tout que rcjouiílances, 
que fétes» que feux » 6c les autres diver-
tiíTemens ufitez en pareille rencontre. A 
la vérité la France parut fe diftinguer, ou 
pour mieux diré tous Ies plaiíirs fembloient 
n'étre connus que dans ce Royaume, au 
moins par rapport a l'Efpagne, que des cir-
conftances les plus affligeantes empéchoient 
de faire éclater, par des marques extérieu-
res de triomphe , la part qu'elle devoit 
prendre au retour'de fa tranquillité. Cet­
te Monarchie fe trouvoit alors defolée par 
les deux plus terribles fléaux , la pefte y 
ravageoit plufieurs contrées, 6c la faminc , 
^ui cette atmee avoit fait périr quantité de 

, P 6 per« 
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X ĵíS,. perfonncs, y faifoit craindre uíiq continui-

mmms—té des plus grands malhem's. La mort de-; 
Philippe , arrivée peu aprés dans le fQi:E) 
de ees triftes circonftances, mit le com-
ble á la trilteíTe publique, Enfin on étok 
d'ailleurs dans les plus vives ailarmes : des; 
vaiflTeaux Anglois, foutenus par le Cornte 
de Cumberland, paroiffoient daiiiS les mers 
de ce , Royaume , diípoíez. en appafence á. 
y porter le fer de le feu. Leur prineipal! 
deíTein étoit en efíec d'attaquer la Flotíe 
des Indes j dans i'efperanee de lui enlever? 
une partie de fes richeííes. I I ne leur vémn 
íit pas, elle eut le bonheur de k m écha-
per , ¿5 aprés n'avoir eu dans fa mu te 
d'auíre accident que d'effuyer quelques bo iH 

. rafques aupres des lies Terceres, elle arriva 
I Seville riche de piuíieurs millions, ce qui 
confola beaucoup les intérelíez Sujets de 1* 
Couronne d'Efpagne. 

Génerofi- , Si dans cette conjonéture de la pais 
te du Duc |es Pqtentats íignalérent leur joye , 11 n'y 

avoye. en eut point qui portát plus haut que le 
Duc de Savoye la grandeur d'ame &: la 
magnificence. Ce Prince fit fur-tout pa-? 
roitre une généro%é fans bornes ? dans 1* 
Iplendeur des préíens, qu'il diftribua a tous 
ceux qui s'éEoient diftinguez a fon fervi*, 
ce pendant la guerre. Les Colonels ? Ca-* 
pitaines , & autres Officiers de Tes trou-» 
pes, fe reííentirent de fes libéralitez , a 
proportion de leurs fervices : chacun re§ut 
une gratification en diaraans, chaines d'or, 
pierreries, ou autres efFets de grand prixv 
Mais i l n'y en eut point qui füt plus large* 
mint récompenfé ? que D.on AIQÜZQ d'i* 

4»» 
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dkquez., Capitaine dq ia plus haute répu- ^598^ 
tatioo 5 qui avoit rendu d'importans fervi- ^ 
ees , dans i'eraploi qu'il exergoit de Gene-, 
ral de la Cavalerie de l'Etat de Milán. Son 
iUte-fíe lui donna Jes Marquifats de Se, Da* 
mien 6c de Paller : de plus ce Seigneur 
eut de la part du Roi Catholique le Com-
té della Biandrina , eníorre que peu fu-
rent auffi heureux que luí dans cetce re-
pstrtition de graces, 
, . Je finís ce detail des afFaires générale?, Tayagev 
pour reprendre celui du. voyage de l ' A r r ^ ^ 1 ^ . 
chiduc , dont j ' a i commencé ci-deíTus adelaRei« 
faire mention. Avant que d'arriver dansne d'Es-
le T i r o l , ce Prince regue la nouvelle dep3§ne* 
la more de Philippe 11. Cec événement; 
le determina á précipiter fon voyage., i l 
prit d'abord le deuil, & partit fans délai 
dans la vue d'amener inceílamment en £s -
pagne ia Princefíe deílinée á étre la fera-
me de Philippe ííí. íucceíTeur du Roi dé-
funt, & de confommer fon mariage pour 
fe rendre au plutót dans les Pays-Bas aveq 
l'Infante fon époufe. Clément V I I I fe 
trouvoit alors á Ferrare , oú i l avoit pris 
la réíblution de.paller en perfonne, á des-
fein de prendre poíTeíIion de ce Duché > 
qqi 5 comme nous l'avons v u , étoit tom-
bé au pouvoir du Siége Apoílolique, de 
la maniere & par les raifons que j 'ai rap-
portees. Cette circonftance préfentoit á la 
Reine & á l'Archiduc l'occaüon favorable, 
jqu'iís defiroient avec ardeur, de voir leurs ma-
.riages célébrez par le Souverain - Pontife 
méme. Ce qu'on remarque a ce fujet, eít 
que Clément avoit au moins autant 3 pour 

P 7 ne 
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^ - de folemnifer les époufaílles de Princes auííi 

illuftres, & il fit partir exprés un Nonce , 
qui fe rendit á Trente , avec ordre de les 
inviter de fa part á venir recevoir de ía 
main la bénédi&ion nuptiale. 

JKécéption De Trente, TArchiduc , condudteur de 
"ÍSlco. ^ Reine ^'E^S06 > entra en Italie- Le 
tcPrinces- Sénac de Venife, aecoutumé á faire mon-
íe par Jes tre de fa générofité 6c de fa magnificen-
Vemtiens. ce occaflons femblables, ne fe dé-

mentit pas en cette rencontre. II envoya 
au devant de la Souveraine de la plus puis-
lante Monarchié de l'Europe , Paul Para­
ta & Vincent Gradenigo, accompagnez, 
d'une fuite de foixante Nobles, fans comp-
ter plufieurs Gentilshommes de Terre^fer-
me. Aprés avoir joint la Reine , ils fui-
virent fon cortége , qu'ils firent efeorter 
par un corps d'Infanterie & de Cavale-
ríe. Par toute la route on n'entendoit 
que des falves d'artillerie 6c de moufque-
terie , 6c par-tout elle fut défrayée aux 
dépens dé la République , l'efpace de dix 
jours qu'elle reffca fur íes terres, Arrivée á 
Mantoue , elle congédia les Ambaííadeurs 
Vénitiens, 6c Don Fran^ois de Mendo2> 
Za eut ordre d'aíler en toute diligence de 
fa part 6c de celle de l'Archiduc á Veni­
fe , y remercier le Sénat des honneurs qu'ils 
avoient ê̂ as. 

Son arri- Sans s'arréter á Mantoue , la Reine 6c 
vée & fa l'Archiduc fe rendirent á Ferrare. A un de-
l ipcfbcl mi roille de cette capitale ees Princes trou-
Fcrraic. vérent tout le Sacré Collége en corps, qui 

s'y ctoit rendu par ordre du Souverain-Pon-
tife> 
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tife, pour leur faire une réception digne 1$$%} 
de leur rang. L'entrevue fe fit dans une m 
loge de bois , qu'on avoit élevée pour cet-
te cérémonie , & qui étoit revétue des 
plus riches tapifferies. Ce fut la que la 
Reine fut complimeotée au nom du Pape 
& des Cardinaux , qui tous allérent la la-
luer & lui rendre leurs devoirs. Enfuite 
on fe mic en marche,. la Reine entre les 
deux plus anciens Cardinaux , qui furent 
Sforze & Móntake , & dans cet ordre cet-
te PrinceíTe fit fon entréé publique á Fer­
rare , qui fut remarquable par un eon-
cours extraordinaire de peuple. Les Prin-
ces defcendus au Palais, allérent tour a toiur 
baifer les píez du Souverain - Pontife , la 
Reine la premiére, enfuite rArchiducheííe 
Mére , &: l'Arcbiduc Albert. Dans cctte 
viíite le cérémonial a mérké l'obfervation 
des Hiftoriens, le Pape fe baiífa beaucoup á 
l'approche de la Reine , & il la fit afíeoir 
dans un fauteuil garni de velours; aulieu 
qu'on ne préfenta á rArchiducheííe que trois 
couílins fort grands l'un deflus l'autre , & 
l'Archiduc fut placé fur un fiége á dos 
mais fans bras. L'audience finie , le Pape 
accompagna la Reine jufqu'á l'efcalier. 

On avoit fíxé le Dimanche pour faire la Solcmnkl 
cérémonie des époufailles. Ce jour venu, ^ " ^P08* 
la Reine parut, non en habit de deuü com- ^ 
me peu convenable dans une folemnité de 
cette nature , mais avec les ornemens d'une 
noúvelle époufe. On ne pouvoit ríen voir „ 
de plus riche , de plus majeftueux, de plus 
fuperbe , & les pierreries feules que portoit 
cette PrinceíTe j montoient á la valeur de 

plus 
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I f 9 .̂ plus d'un demi million de ducats. L'Egliff 

mmmmmm̂CzthéáxÚQ étoit paree avec une magnificeiV' 
ce , qui répondoit a la pompe d'une telig, 
adtion, relevéepar le miniftére d'un So.uve--
rain-Poncife, la naiílance 8c le raog de per-
fonnages, qui ne voyoient perfonne au - des-
fus d'eux dans le monde. L'Archidue fondé 
de procuration reprefenta le Roi futur époux 
de la Princeíle fa íbeur, & le Duc de Sella 
Ambafíadeur du méme Monarque auprés da 
Pape tint la place de l'Infante líabelle. Ainfi 
Clément fit, avec les forraalitez ordinaires j 
la cérémonie des époufailles de ees Prin-
ces , qu'il régala avec une magnificence fans 
égale. 

Ce Souverain - Pontife fe diílinguoit de 
maniere par la nobleiTc & la généroíité de 
fon coeur, que certainement i l auroic épuifé 
tout ce que le luxe faic imaginer de plus 
éclatant , fi la nouvelle de la mort de Phi^ 
iippe ne lui avoit pas preferit des bornes. 
Malgré cette trifte conjondure , i l porta le 
fifte auffi haut qu'il crut devoir le faire, pour 
honnorer des Princes de cette coníidération. 
Malgré ees lúgubres dehors d'une Cour qui 
portoit les marques de la mort d'un grand 
R o i , la cérémonie fut en elle-meme des 

o plus fomptueufes, & pour lui donner autant 
d'éclar que cette-triñe cireonftancepouvoit 
le permettre , i l y eut défenfe de porter ce 
jour-la un habir de deuil. 

Suite de Le Lundi íuivant la Reine partir , aprés 
ion voya avoir regu la viíite du Pape dans fon apar-
FoVumU,a tenient' Q̂ fut accompagnée jufqu'au de-
vécenEs-h01-5 des portes par tout le-Sacré Coilége> 
f agne. par quatce Cardinaux juíqu'aux iiontiéres 
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de l'Etat Eccléfiaftique. Ces Princes pour-
fuivirent leur route jufqu'á Milán, ó ú ils fúr, 
rent regus avec une pompe extraerdinairc;. 
Ils furent contraints de refter huic jours áztís 
cette Ville , par rapport aux pluyes conti-
nüeBes , (on étoit alars au 23. de Novem-
bre) &c auffi pour donner le tems á i'Armée 
navale 5 qu'ils devoient joindre á Génes, de 
fe mettre en état de faire voile. Enfin i l s 
s'embarquérent fur une Efcadre de cinquan-
te galeras, efcortées de pluíieurs vaiíTeaux > 
& aprés quelques jours d'une heureufe navi-
gatioiíj ils prirent terre en Efpagae. 

; F m é ( X I X . JJfuré; • 

L 4 
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Malheurs de Philippe I L Son pemhant a la 
volupté. Sa févéritépour lui-Tneme. Ses'̂ a-
tnufemens dans fa vieillejfe. I I fefatt trant-
porter a l'Efcurial. Nomination qtfil fait 
d'm Archevéque de Toléde. Vlcéres pleins 
de vermine dont il efl accahlé. Comparé ¿ 
Joh. On lui coupe un doigt de la main. Ses 
frayeurs de la Jupce divine, Exhortationf 

de. 
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de Philip pe a fonfils. Tréfins remarquables 
qtfil ¡uifait. Diamant qu'il dome a/a fil/e. 
Verniéres infiruBions qu'il remet au Prince 
Ph'dippe. Fréquentes Communions du Rei 
Catbolique. Sa rejignation a U mort. Ses 
difcours religieux. Proteftation qu'ilfait au 
Nofrce. I I refoit l'Extreme - Onfíton. Son 
difcours a fon fils. Ce Prime demande la clef 
ctor a de Mora. Son autorite du vivant de 
fon fére. Pafqu'made contre le Roi Philippe. 
Mort de ce Monar^ue. Ses funérailles. Son 
oraifon fúnebre. Paroles de Clément V l l l , 
G¡uelle a été la *v'ie de Philippe. Prodiges ar~ 
rivez a fa mort. Tran^mllité de fon efprit. 
Sa fépulture. Son épitaphe, Médailles en fon 
honneur. Services faits par - tout a fa mi-
mire. Evfiiemens heureux de fon regne. 
Malheurs. Dons particuliers de Philippe. Sa 
piété. Son humilité. Sa dévotion. Son zele 
pour la Religión. Son grand zele pour la Fot. 
Son amour pour la nérité, Sa fdélité dans 

fes promejfes. Son éloignement de la fuperfli~ 
tton. Sa modejiie. Sa gravité & févérité* 
Sa valeur & fon courage. Sa magnanimití, 
Sa modíration. Sa prudence. Sa grande fa-* 
gejfe. Sa capacité. Sajufiice. Son équité. Sa con-
flanee. Sa lihéralité. Ses revenus. Ses dé-
fauts. Mélange de vertus & de vites. E x -
emple des Emptriques applifué au gouverne" \ 
ment des Princes. Grande défiance de Philippe, 

MMW^áOus voici parvenusau dernier pério- 159^ 
l | l XT III de de la vie & du regne de Phi- • 
iM l ippeíl. , terme qui va finir l'His- Malheurs 
I I I B M toire de ce Monarque. Aprés ^ 
avoir fait un détail fi intéreíTant de fes ao * 

tions 
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1598. tions 6c de fon gouvernement, i l ne me res-

— — t e plus qu'á parler de fa maladie , & er^fin 
de la more. Ce grand Prince vine au mon­
de dans un teras reraarquable , ce fut préci-
fément lorfque les armes des Efpagnols ré-
pandoient les plus vives alarmes dans toute 
lá Chrétienté , par la détention du Souve-
rain-Pontife Clément V I í . , qu'ils retenoient 
priíonnier dans le Cháteau St. Ange- Phi-
lippe mourut dans des circonílances bien 
difrerentes , au moment que l'Efpsgne 5 é-
puifée par une longue guerre 5 venoit de 
recevoir 1̂  paix par rentremiíe de Clément 
VÍIÍ- A tout coníidérer, le regne de Phi-
líppe fut heureux par rapport aux, affaires po-
iidques, cette felicité ne fut traverfée que 
par la révolution des Payŝ Bas * qui malgré 
fa puilfance l'occupa fi longtems, & devint 
íi onéreufe a fes peuples. Mps ce M.onar-
<jue eut á eíTuyer les plus vifs chagríns par 
rapport á fes femmes & á fes enfans, com-
me le Ledeur a pu. le voir dans plufieurs 
endroits de cette Hiftoire, De quatre Prin-
ceíles que ce Monarqye époufa > i i n'eut 
qu'un fucceííeur mále , qui jufqu'á l'áge. de 
huit ans avoit été fi infirmq, qu'on avoit 
toujours desefpéré de fa vie. Suite, funefte 
de I'impudicité de fa nourice, dpnt le fang 
corrompu avoit produit un ulcere mortel 
dans l'eÍLO.mac du Prince enfant , qu'á qua-
torze mois les Médecíns traitérent, comme 
on traitte les gens infedez, du mal que Ves-
puce aporta de l'Amérique > & qu'en 
Italie on apelle communément le mal Fran-
cois. 
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Outre tant de traverfes accablantes, tant î ^Sí 

¿ Q chagrins domeftiques > tant de peines-
d'efprit, Philippe fut encoré aflfligé en fon SonP5n-
corps des plus douloureufes maladies. Dans '¿¡^X * 
fa jeuneíTe i l ne fut point mettre de bornes 
á fon penchant naturel pour les plaiíirs de 
Famour, i l s'abandonna átousles excés tant 
recherche'z. par un tempérament volup-
tueux , & i l fuívit le torrent de fes defirs a-
vec d'autant plus de licence, qu'il croyoit 
cacher íes débauches par un extérieur de 
fagefíe & de retenue. L'áge múr ne calma 

f>oint l'impétuofité fougueufe de la plus vio-
ente paffion, mais l'expérience & la réfle-

xion le mirent dans le gout d'un rafinement, 
qui ne pouvoit fe fatisfaire que par ees éga-
remens d'imagination, dans lefquelles la dé-
licatefle fait confifter les charmes les plus 
fenfibles de la volupté. I I paya bien cher 
cet abandonnement fans referve aux plaifirs 
des fens, atténué de bonne heure les maux 
les plus piquans 6c les plus douloureux l'as-
faiílirent en foule. Une vieilleffe accablée 
de tant d'infirm'itez, qu'il paroiíToit mourir 
tous les jours & n'avoir qu'un foufle de vie 
dans un corps ruiné, lui préfentoit comme 
dans un tableau en détail toutes les mifé-
res ? toute la foibleíTe 'de la nature. I I les 
fentoit aííez vivement & aflez fouvent par 
lui-méme, fans qu'il fut befoin , comme on 
raconte de Philippe de Macédoine , qu'un 
Page vint tous les jours luí diré , Philippe, tu 
es homme, pour l'avertir de la condition mi -
férable du genre humain, & de la derniére 
fincommune á tous les hommes. 

A cet égard Phiiippé n'imita pas les au- sa [iyhv 
t res 
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1598. tres Princes, qui d'ordinaire fuivent Kexem-

pie de David pour fe íbuiller de crimes, 
íepQurlui-fans prendre le modéle de fa péniteace. 
oie îe. ]sj"otre Monarque fe condafnna á une vis 

extrémement févére , pour réparer le ícati«. 
dale de fes crimes dans ce monde, 6c en obte-
nir Ja rémiffion dans l'autre. Pendant plus 
de vingt ans i i vécut comme un Religieux. 
Aux heures que rexpédition des afíaires du 
gouvernemenc lui laiíloic de reláche,la lee-
ture de l'Ecricure Sainte faifoit fon divertis-
fe.ment, i l nourrifíbit ion ame dans ees L i -
vres divins, par le moyen defquels Dieu a 
coutume de parler aux hommes. Comme 
i l avoit prefque entiérement oublié le Latín, 
s'il tomboit íür quelque paílage qu'il n'en» 
tendit pas bien, i l s'en faifoit donner rexpli~ 
catión & le fens par fon Chapelain. 

Scsamu' La vieilleíTe, toute caduque, toute décré-
dansfci P^e q11'6̂ 6 puiíTe étre , ne peut fe paíTer 
Yiciliellc. d'amufemcnt, loríqu'on a re^u en naitlanc 

l'inclination aux plaifirs, Philippe , né de 
ce tempérament , prenoit toujours quel-
ques momens de récréation, & fon pafle^ 
tems ie plus ordinaire étoit la chaííe du re» 
nard, oü le plus fouvent le Prince fon ñk 
& i'ínfante l'accompagnoient. Douze ans 
avant fa mort i l s'abttint de boire du v in , 
quoiqu'il en eüt toujours pris avec beau-
coup de modération. Par ce régime i l é-
teignit de telíe forte fa chaleur naturelle? 
que dans TimpoíTibilité de fondre rhumeur 
acre & froide de la goute, i l fallut lui don­
ner un libre cours par le moyen d'ínciíions,: 
qu'on lui fit aux jambes á diverfes reprifes. 
¿uelque douloureufes que fuflent ees opé-

ration^ 
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rations , i l les foutenoit avec tant de cons-
tance , que les aílíftans pouvoient á peine — 
eroirc ce qu'ils voyoient, 6c au grand éton-
nement des Médecins, quelquefois i l tenoit 
lui - mérae la chandelle. Deux ans de faite 
i l fot tourmenté fans reláche de la goute &c 
de la fiévre, qui le réduiíirent á une foibles-
fe fi exceíTive, qu'il ne pouvoit plus fe íou-
tenir fur fes piezj malgré cet état de lan-
gueur qui ne lui permettoit pas de quitter 
le lie, i l ne ceífa jamáis de vaquer avec la 
méme forcé d'efpric aux affaires du gouver-
aement. 

Au comble de íes deíiirs apres avoir con- il íe faít 
clu la paix avec la France , & le dou-V^fe*"62 
ble mariage de fon fils avec la PrincefíeSai. ^ 
Marguerite d'Autriche, 6c de fa filie avec 
l'Archiduc Albert , ce Monarque voulut 
le jour de la féte de St. Jean qu'on le trans-
portát á l'Efcurial. Accablé de maladies qu'il 
fentoit tous les jours le conduire á fa fin, il 
fouhaitoit mourir dans ce Palais, qu'il avoit 
pris tant de plaiíir á rendre le plus fuperbe 
bátiment du monde. Son jMédecin ordi-
naire,nommé le Dodeur Mercados,fít tous • 
fes efforts pour le diíluader de ce deífeiri, 

jufqu'á l'aííurer qu'il mourroir en chemin; 
on ne pur rien obtenir, i l fallut exécuter 
lordre. On fabriqua pour cet effet une 
chambre portative, oú i l y avoit un lit dans 
lequei le Monarque mourant éloit couché, 
ayant encoré un Valet de Chambre auprés 
de lui, Douze hommes portoient ce báti­
ment avec fa charge, 6c de íems en tems ils 
étoient relayez. par d'autres. Mais la marche 
fe faifoit ientement que la traite a'étoit 
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3^98. Par Íour (lue ^e qû 1"6 niilles, enforte qu'oa 

— en mit íix á achever ce petit voyage. 
Nomina- ^ arriva enfin fuivant fes deíirs á l'Efcu-

feitnd^n "a l» le 2. de Juillet jour de h Vifitation, 
Archevé- En entrant dans ce Palais fi chéri, i l s'écria, 
Toléd6 ^ a ^ êH é̂ mon reíos J 31 habiterai, parce 

que je l'ai choiji four ma demeure. Peu de 
tems aprés j les douleurs de la goute &: la fié-
vre augmentérent avec une telle vioience, 
que fentant fa mort prochaine, i l n'eut d'au-
tre attention que celle de penfer au falut 
é e fon ame. 11 fe confefla pour la derniére 
fois, & aprés avoir pris les derniers Sacre-
mens, felón l'ufage de l'Eglife Roraainé, i l 
donna ordre précis que Don Garcias de Lo-
yofa füt confacré folemnellement Archevé-
que de Toléde , par le Nonce du Souve-
rain-Pontife. Ce Prélat avoit obtenu ce r i -
-che bénéfice, au moyen de la renonciation 
de l'Archiduc Albert, qui s'étoit réfervé une 
Ipenfion de trente mille écus. 

tílcércs Vers ce temsonaper^ut un ulcere ala jambe 
pieins de droite de Philippe, & peu aprés quatrc au-
donTHdlt:res ê manlfeftérent fur la poitrine. Ces 
áscablé. 'accidens jettérent les Médecins ordinaires 

dans la derniére conílernation, & pour agir 
avec plus de fureté, ils envoyérent en toute 
•diligence a Madrid , pour faire venir deus: 
autres Médecins fameux 5 qu'on nommoit 
Olias & Vergaia. Ces Dodteurs furent d'a-
vis qu'on appiiquát quelques emplátres fur 
les nouvelles apofturaes , afin de les faire 
venir á fupuration. Le reméde fit un promt 
effet, des le lendemain les playes s'ouvrirent, 
6c i l en fortit en abondance une matiére íi 
córrompue, fi putréfiée 3 qu'elle étoit pleitie 

ds 
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de poux,quc la pourriture avoit engendren. 1598» 
philippe voulut les voir , & á cette vue le- -» 
vant les yeux au Ciel i l d i t , Seigneur, jevous 
rens graces de la bonté qü'il vous a plu avoir 
fottr votre ferviteur , de le rendre femblabk 
au faint bomme Job, dans fes fouffrances & 
Jes afflí£ííons corporelles. Voíre faint Nom fo'tt 
héni, S'ii efl: permis de diré ma penfee, je 
crois que Philippe eut á íbuffrir des douleurs 
plus mfuportables Jque Job, parce qu'on ne 
íait pas íi les playes de l'homme de l'Anciea 
Xeftament rendoient de la vermine, comme 
celles du Monarque Catholique : ou du moins, 
ü Job fut tourmenté de la méme maladie pé-
diculaire, on ignore fi les poux fe produi-
foient en auíli grande quantité. 

Quoi qu'il en foit, Philippe devint íi foi- Comparé 
ble, qu'il failoit que quatre perfonnes le le-^ J0^ 
vaffent dans fes draps , pour refaire & netx 
toyer fon iit qui fe rempliííoit á tout mo-
ment de poux, enforte qu'on étoic contraint 
de le changer fouvent. Mendozza écrit á 
ce fujet j que Díeu ayant comblé Philippe 
d'une íi vafte étendue d'Etats, de richeííés 
fi prodigieufes, comme on lit que Dieuavoic 
fait á l'égard de Job , avoit encoré voulu 
faire mieux refíembler le Monarque Chré-
tien au Héros du Judaífme, en le rendanc 
un modéle de patience dans la nouvelle 
L o i , par les maladies les plus infedes & 
les plus douloureufes. Le méme Hiílorien 
ajoute a cette réflexion, que comme Philip­
pe avoit fait éclater en fa perfonne aux yeux: 
de tous les Princes de la Terre^un abrégéde 
toütes les vertus riéceíTaires á un Souverain, 
de méme la Grace l'avoit épuré dans le feu 

Tome V I , CL des 
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l ^ S . des miféres de la nature humaine, pour le 

— mettre en état de paroitre jufte auprés du Ju-
ge íupréme. Les Proreftans ne font pas un 
jugemenr auffi favorable á la mémoire de 
ce Monarque. lis difent qu'il ne méritoit 
pas de mourir d'une mort ordinaire, qu'il fal-
ioit que la vangeance de Dieu éclatát fur un 
Prince, qui avoit perfécuté avec tant de fu-
reur les Chrétiens Réformez. A ees pro-
noílics ils ajoutoient quantité d'autres traits^ 
beaucoup plus mordans & plus fatiriques. Mais 
n'en déplaife á ees Ecrivains, je crois qu'ils 
ont eu tort de hazarder de femblables conjec-
tures,pour ou contre la réputationdece Mo­
narque. Ils devoient favoir les uns & les au-
tresjque les jugemens de Dieu font impéné-
trables á toute la fagacité des hommes, & 
que c'eft une témérité criminelle de vouloir 
penétrer les motifs des opérations de la Pro-
vldence divine, fur-tout d'en établir lescon-
féquences 6c les vues, felón fa paffion 6c fes 
préjugez. 

0n ju¡ Sans donner dans ees décifions cauíliques* 
coupe ua je pourfuivrai le détail de la terrible maladie 
doigt de ¿e Philippe. I I fut contraint de fe teñir pen-

aia dant cinquante trois jours continuellement 
couché fur le dos : fituation auffi douloureu-
fe que génante, qu'il foutint avec tant de 
patience 6c de fermeté, que tous ceux qui 
étoient autour de íui en auguroient fa gué-
rifon. Huit jours avant fa mort on luí cou-
pa le gros doigt de la maín gauche, pour 
empécher le progrés de la cangréne. Parces 
douleurs ce Monarque payoit avec ufure les 
plaiíirs, dont 11 s'étoit raíTaíié dans le cours 
d'une longue vie, 6c la nature parut vouloif 

- íc 
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fe payer du nombre d'annees, qu'elle avoit 159?^ 
ajouté á l'áge ordinaire des hommes. La .„ «Ü» 
Mort ne voulut point le moiííbnnerbrufque-
ment avec fa faulx 3 elle lui fit longtems íen-
tir fes aproches par cesépreuves mortifiantes, 
pour lui apprendre que les plus grands Prin-
ees 'de la Terre eííuyent des événemens qui 
les rendent plus miíérables, plus couverts 
d'opprobres, que les hommes les plus abjeóts. 
Elle voulut, cecte Mort impitoyable, attaquer 
ce Monarque íi puiííant avec une Armée 
innombrable de poux, 6c cet illuftre objec 
de fa fureur fe vit tout á la fois le champ de 
bataille, le combattant, & la viótime de fon 
ennemie. 

On doit diré a fa louange que Ies maux Scs&a-
qu'il fouíFroit, lui donnérent moins d'impa-f^ 
tience de finir une vie íi trifte, qu'ils ne le divine, 
remplirent de Taípeót effrayant d'une vie á 
venir. íl .avoit perpétuellement devant les 
yeux, ou plutót fon coeur , pénétré des plus 
vifs lentimens de lá Religión, rapelloit fans 
ceffe á fon efprit la proíondeur des abimes 
de la févére juftice de Dieu. A tout mo-
ment i l refléchifíbit fur le compte qu'il de-
voit rendre au tribunal de ce Juge équita-
ble ; d'un fí lóng gouvernement, de tant 
d'adions d'efpéce difFérente,de tant de peu-
ples facrifiez á fon ambition, de tant de fang 
répandu pour aflbuvir fa cupidité, pour aíTu-
rer fes intéréts politiques. A cetce vue ef-
frayante, i l fouhaitoit que fa naiííance l'eüt 
mis, non fur le Troné d'Efpagne, mais dans 
la condition du plus pauvre habitant de la 
Terre. Ou plutót i l auroit voulu étre more 
âns fa jeuneírc? rempli de cette vérité qui 

2 nous 
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"155)8. nous apprend que c'eft la preuve la pluscer-

*• • taine de prédileóbion, quand Dieu appelle á 
luide bonne heure les hommes, particulié-
rement les Princes , pour les délivrer des 
miféres, des traverfes, des écueils de la vie 
préfente. Les bons Princes goutent des ce 
monde la fatisfa¿tion de regner heureufe-
ment, & vont aprés leur moit jouir dans le 
Ciel d'une^félicité^éternelle. Les mauvais 
Princes , continuellement inquiétez par les 
remords de leur confcience, pailent une vie 
íans ceíle agitée des plus férieufes allarmes, 
& foftt eíFrayeT. á l'afpett des peines íans fin, 
qu'ils ont lieu de craindre dans l'autre mon­
de. On peut les comparer á des gens, quí, 
longtems battus par la tempéte toujours au 
moment de périr, abordent enfin á quelque 
terre, oú ils tombent entre les mains d}ha-
bitans cruels 6c féroces qui dévorent les 
hommes. 

Exhorta- La veille du jour de fa mort fur le foir íl 
^PfVide. fit appeller le Prince fon fils, & lui dit qu'il 
fon fílsf 3 ne fe fentoit plus ni Ia force ni le jugement 

convenables, pour lui repréfenter les máxi­
mes propres á le rendre digne du gouverne-
ment de tant d'Etats, dont i l alloit lui laiíTer 
Tbéritage. II ajouta que, pour íuppléer au 
devoir que fa foibleíTe ne lui permettoit pas 
de remplir , íl vouloit qu'en fa préíence, 
prefque dans ce dernier inftant de fa vie, & 
pour fon dernier adieu & une derniére mar­
que de fa tendreíTe paternelle ? i l écoutát les 
derniéres paroles du plus faint 3 du plus grand, 
du plus jufte des Monarques. Enfuite i l com-
manda a fon Confeííeur de lire les inílruc-
í ions, que St. Louis donna en.mourant au 

Prin-



P A R T I E II. L I V R. E XX. ^ d f 
Prince Philippe fon fils & fon fuccefleur. 159^ 
> Aprés cette ledturejau lieu queiesanciens ^ 
avoient coutume, itu moment fatal d'une fé- préícns 
paration éterneiie , de donner á leurs plus remarqus-
ehers amis les bagues les plus précieufes dont ^ f^1 
ils ornoient d'ordinaire leurs doigts, Philip­
pe fe 6t apporter un crucifix & une difcipli-
ne. 11 les préfenta á fon fils, en lui difant 
que c'étoient la les anneauy, les gages les 
plus riches de Tamour, qu'il avoit deíTein á 
fon dernier foupir de témoigner au Prince 
fon fils. Que l'Empereur fon pére étoit mort 
un crucifix á la main , qu'il efpéroit auíli 
mourir avec ce refpeótable fymbole des fouf-
frances du Fils de Dieu, & qu'il prioit le 
Tout-puiííant de faire la grace á fon fils & 
héririer de mourir jimuni de ce type du falue 
des hommes, pour faire connoitre que pen-
dant fa vie i l avoit toujours eu profondément 
gravé dans fon coeur, le triomplie incom-
préhenfible de la rédemption du genre hu-
main. Qu'avec cette méme difcipline qu'il 
lui remettoit, Charlequint fon pére & lui-
méme qui lui parloit avoient fouvent tnatté 
leur corps, & que 4üi fon fils qui l'écoutoit 
ne devoit point avoir honte de méler íbri 
fang á celui de fon ayeul 8c de l'auteur de ; 
fa naiíTance. , 

Enfuite i l commanda a Don Jean Ruis de Bíamar* 
Velafco , fon Grand-Chambelkn , d'áller ^"'í1 ^ 
F^ndre & de lui apporter une petite caíTet-fín^ * 
tév I I 1» fit ouvrir, & en tira \ i n diamant 
d'un tres grand prix, qu'il donna á l'ínfante 
en préfence du Prince fon frére. « Ce dia-
» mant, dit-il a cette Frwcejfe, voiis appar-
» tient en propre,parce qu'il appartient á Ja 

Q 3, » Reine 
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159S. „ Reine votre mérej confervex-le en rné-

'H«»^...~.M- j , moire de celle quí vous a donné le jour". 
En eíFet c'étoit le plus beau diamant qu'on 
püt voir dans le monde, eftimé de la valeur 
de quatre-vingt mille écus. Le Monarque 
irsourant recommanda avec la derniére cna-
leur fa filie bien aimée á la tendreíTe du fu-
tur Roí fon frére. A i'égard des enfans de 
Gatherine Ducheííé de Savoye fa filie , i l 
n'en fit aucune mention, ni de bouche, ni 
dans fon teflament. Tout ce que cette 
grande PrinceíTe eut de fon pére, fut un ta-
bleau de Notre-Dame de Lorette, qu'il lui 
envoya dans fa derniére maladie 3 & qu'elle 
r.e§ut peu de tems avant que de mourir. Voi-
3a toute la part que les petits-fiis de Philippe 
eurent dans la riche fucceífion de ce Mo­
narque. 

Demic- Dans la méme caffette étoit un long mé-
«"arons moire> ^crlt de fa propre main. II le remit 
qu'i/rcS & ft>n fils ? en difant que par le contenu 
» e t au de ce papier i l pourroit connoitre toüte i'e-
l l i l f5 tendue de lâ  tendreíTe > de l'amour patemel 

JI^C' qu'il avoit eu pour lui jufqu'au tombeau. II 
lui recommanda, de la maniére la plus vive, 
de faire fon profit de tout ce que renfermoit 
lé fruit d'une longue expérience , puifqu'il 
lui laiíloit l'exade rhéorie des máximes, né-
ceííaires pour bien gouverner fa Monarchiej 
ou plutót chacun de fes différens Etats en 
particulier. L'eftime que les profonds poli-
tiques ont faite de ees inftruótions, oú Fon 
trouve tout ce que la morale & les myftéres 
du gouvernement ont de plus relevé, m'en-
gage a les raporter ic i . 

M ON 
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MON F í L S , 
1598: 

i , Depuis nombre d'années j 'ai donné la tor-
„ ture á mon efprit, pour imaginer les moyens 

les plus propres á pouvoir vous laiffer tous 
„ mes domaines dans une profond? paix. 
„ N i mon regne retnarquable par fa lon-

gueur , ni mes travaux continuéis , n i 
mes veilles non interrompues, ni les rés-

„ fources que mes lumiéres pouvoient me 
fournir , ni la fituation des afFaires des 

„ Princes qui me íbnt liez d'intéréc & d'a-
„ mitié , rien n'a pu m'aider á rempíir ce 
„ grand projet. Je confeffe avoir dépenfé 

une infinité de miilions de ducats, dont 
pendant trente ans i l ne m'a pas été poíli-

„ ble de recueillir d'autre fruit,que la mor-
t> tification íbutenue de voir échouer mes 
„ deíTeins, & la peine d'avoir fans cefíe á 
„ réparer met pertes. Ces chagrins ont été 
„ adoucis, i l ell vrai, par le plaiíir inexpri-
„ mable que m'a donné i'acquifition, en íi 
„ peu de tems > avec fi peu de dépenfe, & 
w fans effuíion de fang,d'un Royaurae auííi 
„ coníidérable á tous égards que celui de 
», Portugal. Mais en re van che je ne faurois 
»> me fouvenir,fans confuiion, íans erre pé-

nétré de honte Ik de dépi t , que j'aye 
„ manqué la conquéte duRoyaume deFran-
>j ce , malgré toute ma puiffance, malgré 
>, plus de cent miilions de ducats facrifiez á 
), á cette entreprife. EfForts qui n'ont a-
3 , bouti qu'á la ruine de mes Sujets y qu'á 
s, des pertes irreparables , enfin qu'á la dure 
»» néceífité d'avoir recours aux fupplica-
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i*?98. ,> tions, pour obtenir une paix defavanta-

— ' — » geufede cette méme Couronne, que mes 
»> idées ambitieufes s'étoient flattées de jom-
» dre á mon empire. 

„ Plüt á Dieu que j'euíTe fuivi les c o n -
'» íeils de l'Empereur mon pére , de triom-
9r phante mémoire 1 Ou du moins que ne 
„ me fuis-je tenu ferme dans mes proprés 

réfolutions ! Mes difgraces me feroient 
i , beaucoup plus fupportables, & je verrois 
ÍW la mort avec d'autant plus de tranquillité, 
99 queje vous laifferois un héritage plus fio-
99 riíTant. Quoi qu'il en jToit, voici ce que 
„ je vous remets, c'eíl une efpéce de fuc-
9, ceffion que je laifíe á votre efprit pour 
9 » l'occuper , aprés vous avoir tranfrais tañí 
3Í de Royau mes , tant de peuples, qui doi-
99 vent faire votre grandeur temporelle , & 
99 vous attirer le refped des hommes. Dans 
9 9 cec écfit vous pourrez voir, comme dans 
99 le miroir le plus tranfparent, les máximes-
9 ) & la conduite que vous devrez teñir aprés 
9 , ma mor t , pour gouverner heureufement 

& avec gloire une Monarchie íi vaíle, un 
nombre fi prodigieux de Sujets, Pour 

„ bien faire votre profit de cette ledure > ií 
99 vous conviendra de teñir toujours les yeux 
„ fur ce qui fe pafle dans les autres Etats, 
9 , afin de vous prévaloir des conjondtures. 

Mais que cette attention ne vous faííé 
99 pas oublier le foin que vous vous devez 1 
99 vous-méme, de veiller fans cefíe fur les 
5, aftions des Miniftres , revétus de votre 
99 autorité dans toutes les Provinces de vo-
99. tre domination. 

¡j J'eavifage deux moyens commodes de 
ja. fací-
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W fáciles, par lasquéis vous pourrez fans pei- 159̂  
tr ne maintenir l'ordre & Tabondance dans«———• 
,r vos Royaumes d'Efpagne; L'un eít le-

bon gouvernement, Fautre toute l'atten-
„ tion imaginable á rendre la navigation des-
„ Indfes floriíTante; A l'égard du premier, 
„ le myftére confifte- á vous aflürer de l'af-
„ feótion de la IMobleííe , ou des Eccléfias-
„ tiques fi vous le jugez. plus convenable. Si-
'tt vous choiíiílez ee dernier par ti , il fau& 

teñir les Grands dans-l'abaiflement?- com-
me je- Pai pratiqué. Sr au contraire vous-

,»jugez a propos d'attacher votre eonfiance 
Si au corps de la Nobleí le , diminuez les re-
^ venus des gens d'Eglife. I i eít dangereux^ 

de partager votre pouvoir entre ees deux 
corps, les uns & les autres épuiferont á' 

» l'envi vos finances , leur jaloufie- mettra-
SJ tous vos Royaumes dans le tmuble & la 
n confuíion. Toujours divifez, ilsvous r é -
M duiront á rimpoííibilité de prendre des ré* 
,y folutions fixes, & faute d'entretenir l'é-
éi quilibre , vous ferez á la-fin contraint de. 
>, dépendre d^ í'un & Tautre partis. Si vouŝ  
» vous déterminez á donner la préférence a. 
s, votre- Nobieííe , i l : devient indifpenfabla 
« de vous concilier' i'attachement des Pro-
M- vitices des Pays-Bas, parce que les Nobles. 
« y entretiennent d'étroites correfpondanc^ 
»> avec la France, l'Angleterre, & quslques. 
*• autres Puiílánces d'Allemagne.-

„ L'Italie\, la Pologne , la Suédc , le. 
« Dannemark , & TEcoíIe , ne pourront 

pas vous étre d'une grande utilité, enco-
*> re moins vous fournir les fecours néces-
>*• íkires: a Texécution de vos defleins.. L« 

0*^ ?? . ^ c i 
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159S. „ ROÍ d'Ecofle eft pauvre. Celui de Dan-

———• „ nemarc n'a de revenus , que les fubfides: 
„ qu'il regoít des Cours étrangéres. Le 
„ Royaume de Suéde eft toujours agité de 
3, troubles domeftiques, & ce qui mérite la 
„ plus férieufe coníidération, fon trop graná 
„ éloignement ne permet pas d'en rien es-
», pérer. On peut encoré moins attendre 
3, du ROÍ de Pologne 3 parce que les Po-
s, lonois font maitres de leur Souverain. 
3, Quelque riche que íbit l'Italie , quelque 

reííource que cette partie de l'Éurope 
„ puiíle fe faire, dans le grand nombre de 

fes habitans ¿c Tabondance de fon or, 
elle fe trouve trop éloignée des Etats cí-

^ deííus, pour que l'Efpagne puiíle comp-
ter & fur ees forces & fur fon alliance. 

3> D'ailleurs les Princes y ont des intéréts 
9t trop diíFérens , des máximes trop con-
s> traires , pour fe reunir fous un méme 
^ point de vue. 

. « Toute votre politique doit done fe 
a, borner á vous rendre maitre dans les 
3J Pays-Bas. Ces Provínces , extrémemeut 
¿, peuplées, entretiennent un grand nombre 
j , de vaifleaux de guerre , ont quantité de 
„ magazins bien fournis. Les peuples y foní 
aj fort laborieux, d'une vígilance, d'une ha* 

bileté fans égale á étendre leur cornmer-
ce , d'un courage á toute épreuve dans 

s, l'exécution de leurs entreprifesj d'une pa-
3> tience héroVque dans les fatigues & les 
„ dangers I I eft vrai que j 'ai tranfporté la 
„ Souveraineté de ces domaines ávotre fceur 
a, Ifabelle Claire-Eugénie. Maís j 'ai eu foin 
M d'embarraífer cett© ceffion de tant de 

M c o n -
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,1 conditions, de tanc de referves, qu'il vous if<)%-

(era facile de VOÜS en relever avec appa- • •-
„ rence de droi t , & c'eft á quoi j'ai eu é-
„ gard , dans certe rrtultitude d'articles, de 
y, cbarges,& de claufes. Sur~tout dans cette 
„ me me vue de ne donner aucune atteinte 

á vos intérécs, j 'ai eu une íinguliére atten-
tion á vous afíurer la tutele de tous les 

^ enfans de ees nouveaux Princes, & a les 
^ mectre bors d'état de faire aucun change-
„ ment fur le fait de la Religión Catholi-
„ que. Voila les deux points principauxj 
„ fur lefquels roule la confervation de votre 

empire dans ees Provinces. Si jamáis on 
„ les viole , vous étes pour toujours déchu 
„ de Feípérance d'y rentrer. D'ailleurs Ies 
„ autres Potentats feront ouvertement tous 
w ieurs effbrts , pour inípirer i ees peuples 
yy les mouvemens eonvenables á leurs des-
yy feins , pour les réduire me me dans leur 
„ dépendance : íi eela arrive , ees Provin-
y, ees font perdues íans reiTource pour votre 
¡y Couronne. 

„ Si vous étes réíblu de vous íervir des 
» Eccléíiaftiques, íi vous réfervez á cet Or-
M dre la fouveraine puiíTance dans les Pro» 
„ vitices de votre empire , & la conduite 
» des affaires au dehors , fongex que cette-
s» préférence vous attirera une foule d'enne-
»> mis. Je vous avertis de cet inconveniente 
», que je nc connois que trop par nía pro-
». pre expérience. Quelque partí que vous 
>» preniez faites-vous une máxime d'Etat 
» d'entretenir une étroite correfpondancc-
« avec les Souverains-Pontifes : accordez". 
» lear beaucoup plus qu'ils ne vous de man-
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i fpS. » deront. I I femble qu'ils ne font en place 

..... „ que pour exiger les graces les plus éten-. 
dues: le moyen de captiver leur bienveil-

;> lance , eft de ne leur rien refufer: faites-
leur fentir votre déférence par un promt 

„ acquiefcement á leurs deíirs. Affurex-vous-
a, du Sacré Collége par les reíTorts quipour-
aj ront le convaincre de votre amitié : les, 
s, Cardinaux font les Premiers Mimñrcs du, 

; ¿s Pape, i l faut tout mettre en ufage, pour. 
SÍ vous rendre maiíre dans les Conclaves,. 
9, Conciliez. - vous ifattachement des Evé-
3, ques. d'Allemagne, mais ayez une grande 
„ attention á faire enforte qu'ils ne regoi-
,., vent pas leurs penfions des mains del'Em-
3 , pereur : i l faut les forcer de reconnoitre 
a, qu'ils ne font redevables qu'á vous feul de 
a.,, ees bienfaits. Alors vous pourrez étre i u t 
& qu'il's vous ferviront avec d'autant plus 
93 a empreíTement & de zéle , qu'ils fe fe-

ront un point d'honneur de vaus marquer 
?í. leur, gratiíudc des biens, qu'ils fentiront 
¿ ne teñir que de votre libéraíité. Vous les 
Sj verrez auffi. ardeos á fe. dévouer á votre 
s» fervice > á foutenir vos intéréts avec aiir 

tant de joye > qu'ils en, ont á receyoir vos 
préfens.. 
„ N e vous abandonnes pas á des gens 

a, d'une- condition, médiocre > la faveur de 
>x leurs fembkbles ne peut qu'animer la ja-
¿ louíie de vos autres Sujcts>• c'eíl á direda 
5, la NobleíTe & du peuple. De la des di-

vifions funeftes au milieu.de la Cour, des 
tx intriguesdes complots. A diré le vrai» 

l'orgueil des favoris de cette efpéce de* 
a» viene d!Qrdiíiaire infupportable 3, enivrez 

w de* 

http://milieu.de
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y des- richeffes & du pouvoir dont ils íe l ^ S . 
•» voyent poíTeííeurs ils abufent avec hau--—----« 
M teur de l'aveugle condefcendance de leur 
„ maitre. JIs ne ceííent de demánder tout 
p» ce qui irrite leur avidité; i l faut les fatis-
w faire fi Ton ne veut efltiyer leur dépit > 
„ leur mauvaife humeuí?, ils pourfuivent 
„ leurs prétentions avee opimátreté, méme 
w avec tant d'infoience , qu'ils íemblent 
„ partager la dignité íbuveraine. Pour éVr-

' „ ter ce mal, a'ékvez. aux premiers emplois 
„ que des perfonnes de-k plus haute nais-
}, fanceó de tems en tems gratifiez-íes des 
„ dignites de FEglife. I I n'y a nulle res-
„ fource avec les gens du communj íi vous 
„, leur donnez votre confiance, lajaloufie, 
„ la haine de tous vos Sujets fe réveil-
„ leront contre ees indignes Miniftres, qui 
„ épuiferont vos fihances peut-étre aveepeu 
t, de fruir.. Ne confien jamáis vos afíaires 
x, . & votre autorité a qui que ce íbit d'üne 
9, naiífance commune. Tenez pour fus-
?i peds íes efpions Anglois. Déchargez-
s., vous des penfions de la France j cmployez 
w une partie des Grands du Royaume de 
„ Naples , d'Allemagne , & des Pays Bas v 
•„ pour leur, impofer plus particuliérement 
9, robiigation de vous étre toujpurs fide* -s 
» les. 

„ A Tégard de la navigation des Indes 
orientales & occidentales, qui fait la pritf-

^ cipale- puiflance des Rois d'Efpagne, 
» & qui leur fournit les moyens de teñir en 
»> bride les- Princes d'íralie , je n'ai aurre 
A, chofe á vous diré , finon qu'il vous con4-
4* viem; d'entretenir £ur raer des forces qui 

C¡L7, M vous 
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1598. ' „ vous y afílirent un empire domlnant, Se 

• —» de VOÜS rendre formidable fur terre par 
» les reílbrts d'une politique rafinée, & foti-

tenue de rinduftrie & du travail de vos 
Sujets. La France & 1'Angleterre ne peu-

»> vent pas fe teñir reíTerrées dans leurs l i -
„ mites , leur puiflance eft trop grande. 
M Ces Couronnes ont une marine trop fio* 
„ riflante, d'habiles gens de mer en trop 

grande quantité , l'Oeéan e f t d'une éten-
due immenfe , leurs négocians font trop 

„ richesj leurs foldats avides d'argent, leurs 
a, Sujets affedionnez á leur patrie & á leurs 
„ Princes. Sur ces coníidérations impor-

tantes , je n'aurois jamáis íbngé á aliéner 
„ les Pays-Bas, fije n'avois connu par une 

longue expérience que les efprits des hom-
„ mes ne font pas moins fujets aux révolu-
9i tions que les tems. En attendant quelque 
j , changement favorable , i l faut que vous 
3, vous en teniez á deux points de vue. De 

changer fouvent les Gouverneurs de vos 
„ Etats des Indes occidentales, de mettre 
„ ceux que vous rappellereT. a la tete de va-
„ tre Confeil des Indes orientales. Par ces 

manoeuvres, autant que je fuis eapable 
d'en juger , vous vous mettrei á couvert 

„ de toute tromperie , les uns & les autres 
„ par émulation d'acquérir de l'honneur & 

du crédit áuprés de vous, fe feront un 
mérite de vous manifefter avee la plus 

„ exaíte préciíion rétendue vérjtable de vo^ 
tre profit. 

Si vous appreneT. que les Anglois fe 
difpofent á vous enlever le profit du cora» 

„ merce de ees parties du moode, comme 
» Gfittft 
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„ cette Nation a beaucoup de vaifleaux & v f 0 í 
„ d'Officiers d'expérience , (je ne parle pas • 
„ des Frangois > qui fur ce point ne me pa-
„ roiíTent d'aucune coníidération) foniñez-

vous auffitót de ralliance & du fecours 
„ des Pays-Bas. En ce cas ménagez. mieux 
„ qae je n'ai fait les héfétiques de ees P r o 
„ vinces , engagez. les dans vos intéréts. 
„ Accordez. leur la liberté de vendré leurs 

marchandifes en Efpagne & dans vos E-
„ tats d'ítalie, á condition de payer tous les 
„ droits qui vous íbnt dus. Qu'ils íbient 
„ affurez de votre part des paífeports néces-
„ faires pour aller aux Indes orientales 6c 
„ occidentales, donneileur toutes les fure-

tez con venables á cet égard. Mais fur-
tout ayez attention d'exiger de ees com-

„ mergans le ferment accoutumé de venir 
„ au recour décharger leurs effets dans les 
„ ports d'Efpagne > fous peine de punition 
„ corporelle contre les contrevenans. Je 
„ crois qu'ils ne refuferont pas ce parti,&: 
„ par ce moyen les richeffes des Indes &c 
„ de l'Efpagne feront inféparablement unies 
„ avec le négoce des Pays-Bas- Voilá le 
„ moyen de contraindre la France & l ' A n -
3, gleterre de fe renferme r dans le trafic in -
»> térieur de leur pays. 

„ Mon filsje vous propoferois bien 
« d'autres régles de conduite, pour parvenir 
„ á la conquéte d'autres Royaumes. Je les 
}, obmettrai i c i : toutes les idees qui íne íbnt 
» venues fur ce fait particulier, tous les 
w confeils que j 'ai cru devoir vous donner. 
33 en conféquence , font renfermez dans 
¡ t moa cabinec. Vous y trouverez encoré 

M divers 
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1598» ai divers Mémoires, que quelques-uns de-

——— >j mes Miniílres m'ont fburnis, 6c que j 'aí 
n pris la peine de parcourir avec toute Tex-
„ aótitude dom je fuis capable. Auffitóf 
n que j'aupai íes yeux fermez,, Dbn'Chrifto-
Í» fe de Mora vous remettra la cié de morr 
« cabinet : c'eíl un Sujet fidele , 6c dont 
3» j 'a i éprouvé i'attachement. Ayez- foin de 
>, ne point kiffer fortir de vos raains ees ins-
j * trudionsjtáchez. méraede les graver dans1 
*> votre cosur., de íes avoir toujours préfen» 
& tes, Sans cela, je perdrai mes peines d'a-
s» voin rédigé ees máximes ¿ 6r i l ne vous 

fervira de ríen d'én étre poíTelTeur , í i 
„ vous les tenez eníevelies dans le fond' 
s, d'une caffette. Ces jours paííez j 'ai fait 
i , bruler en ma préfence quantiré d'écrits, 

mais je demeure eonvaineu qu'avant cef 
ordre- queíques períbnnes en auront tiré-

4» des copiesne négligez rien pour les dé--
„ couvrir , 6c connoirre par quelles yoyes1 
„ ces piéces ont été enlevées. 

„ J'ajsoute h tou t ce que je víens dfe diré,-
^ qu'il conviem a vos intéréts dé recevoir 
s, Antoine Pérez en grace. Si eet accom-

modement peut-fe fairey i l feudra affigner 
y, fa.réfidence dáns vos Etats d'italie, ou du1 

moins il faadra luí -impofer la eondidon, 
s9 de ne s'engager au fervice d'aucun Sóuve-

( rain. Mais Tur toute chore il ne eonvienf 
pas de. permettre, pour quelque cauíe que 

j í ce puiíle étre 3 qu'il revienne en Efpagne,-
« ou qu'il demeure dans Ies Pays-Bas. Des--
„ génies du caraétere dé Pérez., auffi aigriŝ  
J3 que.l'eft ceMiniftre aprés ce qui s'éít pas-
*, f á , íoac á craíndre dans ie centre de 1* 
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„ Monarchie oú ils ont eííuyé leurs difgra- 159^» 
„ ees , i l eíl de la prudence de ne les y — 
„ fouíFrir tout au plus que dans les Provin-
„ ees les plus éloignées. 

3J Au fujet de vorre mariage 5 f ai mis par 
„ écrit tous les Mémoires, toutes les ins-
„ trudlions convenables á cet égard, je les 
„ ai divifées en difFérens points. Ces pa~ 
„ piers feront configne'i ponduellement au 
it Sécretaire A. de Loo , entre les mains 
w duquel j 'a i donné ordre qu'ils reftaífene 

jufqu'a certain tems que j 'ai cru á propos 
„ de déterminer. Mais outre ces écrits qui 
„ concernent votre mariage , & qui renfer-
„ ment diverfes autres dirpoíitions eíTentiel-: 
„ les , vous ferez bien de lire íbuvent ees 
« préfentes réflexions. Pluíieurs motifs exi-
» gent de vous ce devoir, mais prineipale-

ment parce que vous donnerez, par la un 
„ ,témoignage éclatant de votre reconnois-
« fance filíale des foins tendres de votre pé-
« re, pour votre gloire & la fureté de vos 
» intéréts. Vous devez. á ma mémoire cet-

te marque de refpeót, d'autant plus que 
„ j-'ai tiré ces confeils de mon propre fond, 
» je les ai écrits de ma propre main , fans 
»> m'étre fervi des lumiéres de períbnnei 

M Ayez continuellement les yeux fur k 
» conduite des Miniítres qui vous appro-
*» chent. A Fégard des kttres éerites en 
» chifre , i l eft expédient que la cié refte 
M entre vos mains > & que vous preniez 
»» feul la peine d'en faire la ledure.. Ne-
>* ehagrinez, pas vos Sécretaires, fans en a-
» voir les fujets les plus graves, 6c d'une 
«* coafequence qui ne permette pas de diíü-

x» muleí 
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1598. », rauler leurs fautes. Donnez leur toujours 

— »i de I'occupation , foit grande ou petite. 
„ Pour éprouver leur fidéiité , fervez vous 
a, plutot du miniftére de vos ennerais que 
», de vos amis, quand méme i i s'agiroit de 
a» propofer votre fecret á quelqu'un des vó-
», tres. Pour ce qui concerne les héred-
>, ques , j 'en ai parlé fuffifamment ; je me 
3» borne dans cet arcicle á vous diré que, 
i , dans la vuedeles d é t r u i r e , ^ dépenfécin-
3) quantc miliions de ducatsíansaucunfruit". 

Comnm- Dans les plus douloureux redoublemens 
"uentefdé^2 ^on ma^' Philippe récitoit le Píeaurne 
P^ f jpp^XLIL , dans lequel, fous la íimilitude d'un 

cerf pourfuivi par les chiens&leschaíTeurs, 
David exprime la foif ardente d'une ame , 
qui íbuhaite s'unir á la fontaine vive de la 
vie éternelle , qui ne tarit jamáis, & doit 
répandre abondamment les eaux falutaires 
aíix fiécles des fiécles. Dans cette ferveur 
d^un Chrécien pénétré du defir de fe rendre 
digne de la béatitude inakérable, ce Monar-
que dans les cinquante derniers jours de fa 
vie communia quatorze fois, aprés avoirfait 
une confeílion générale , précédee du plus 
rigide examen de fes péchez. Ces devoirs 
de fa Religión remplis, i l chargea fon con-
feíTeur des obmiílions qu'il auroic pu faire, 
s'ii ne lui avoit pas ordonné touc ce qui Con-
venoit pour l'aquit de fa confcience , atren-
du qu'il proteftoit étre dans la íincére difpo-
ficion de fe foumettre á tout ce qui pourroit 
lui étre prefcrit. Enfin ce Monarque paruí 
réfigné á la mort avec tant de fermeté, que. 
fon Confeííeur qui ne le quittoit pas, fou-
haitoit qu îi mourüt de cette maladie 
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dans ees íentimens, de peur que le retour á i^pS.1 
la vie ne refroidit ? ne fie méme évanouir t , 
un détachement auííi complet, uneprépara-
tión auííi Chrétienne. 

La fiévre lente qui le confumoit depuis 
trois ans , jointe á la goute la plus cruelle, Sa re-
la plus douioureufe qu'il foit políible d'ima- f1!03"®11 
giner , i avoit prepare depuis longtems a rc-
garder d'un oeil tranquilie les approches de 
la mort. Quand quelqu'un lui annongoit > 
l'efpérance qu'on avoit de le voir bientót 
récabli dans une fanté parfaite, i l fe tournoit 
de i'autre cóté de fon lít, fans répondre á 
cecte flateufe nouvelle. Si au contraire on 
lui parloit de fa fin , de fon prochain départ 
de ce Monde, i l écoutoit avec plaifir ees 
difeours. Peu de jours avant fa mort 3 les 
Médecins raífurérent qu'il y avoit toute sp-
parence qu'il pouvoit vivre encoré deux 
ans. Le Monarque leur répondit „ que la 
ÍJ vie des hora mes étoit une guerre eonti-
j , nuelle dans ce monde , mais que c e He 
3, des Princes étoit un véritable Enfer. Qu'ain-
„ fi la nouvelle qu'ils lui donnoient, nepou-
w voit que rafHiger3 & devenir á fon égard 
„ un furcroit de fouffrances". U n Gentil-
homrae de la Chambre voyant .qu'il avoit 
de tems en tems des raomens de reláche, lui 
dit qu'il auroit mieux valu mettre Sa Ma-
jefté dans un appartement plus gai que celui 
oú elle étoit , puifqu'ii y en avoit nombre 
oú fon refpiroit un air plus pur, & dont la 
perfpedive charmante réjouiífoit égalemenc 
& les yeux & l'efprit. „ I I n'eft pas be-
JJ foin , répondit le Monarí¡ue , de changar 
SÍ ia demeure de notre corps, i l faut á pré-

íent 
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1598. 53 fent fonger á celle que notre ame va quít-

«* — „ ter, pour aller aprés foixante 6c onze ans 
„ de prifon jouir aune liberté permanente 

á jamáis". 
Ses dis- . H parloit de fon départ de cette vie mor-

gicttí. " te^e > comme s'il eüt été au moment de fai-
re une pompeufe entrée dans une des plus 
floriíTantes Villes de fon Royaume ; & ií 
s'entretenoit de fa fépulture , comme i l au-
roit pu faire du jour de la folemnité de fon 
Couronnement. „ Je veux , difoit-il, avoir 
j , á l'heure de ma mort un crucifix fufpendu 
,5 á mon c o u , & q u i tombe fur ma poitrine,, 
3, & je fouhaite que ce foit celui que moa 
5, pére tenoit entre fes mains , lorfqu'il ren-
55 dit le dernier foupir. Tenez prét > ajou-
?5 t a - t - i l , un cierge de Notre Dame de 
55 Montferrat , pour me fe remettre au mo-
5, ment que je ferai á l'agonie". I I envoya 
deux'Religieux voir la ftruóture ducercueil, 
oú Fon avoit enfeveli- le corps de i'Empe-
reur fon pére 5 & dit qu'ií vouloit étre in­
humé de la méme maniére, & fans autre 
cérémonie que le dernier des Religieux du-
Monaftéfe. Tous les affiftans ne pouvoient 
revenir de la furprife5 que leur caufoit une 
conftance au-ffi héro'ique. On- ne pouvoit 
guéres concevoir de douleurs auffi violen­
tes 5 que cellcs qu'il fouffroit: elies étoient 
fort au deflous de la forcé de fon courage. 
Tous íes refíbrts de la machine étoient é-
branlez. par la violence du mal, l'ame fou-
tenoit avec tranquillité ees terribles com* 
bats de la nature; d'une part i l reíTentoic 
des tourmens inexprimables 5. fa fermeté té* 
pandoit fur fon vifage une joye vi^orieufe? 
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Je corps étoit accablé, l'eíbrit content con- 1598̂ ' 
fervoit toute fa férénité. Ce Monarque n'é- * 
toir plus qu'un cadavre á peine avec le 
foufle, mais on ne voymt en lui de mou-
vement de vie , que pour faire éclaterlavi-^ 
ye repentance , la compondion fincére, 
dont le fouvenir de fes pécbez; pénétroit fon 
coeur. Aprés que les Chirurgiens lui eurent 
ouvert le genou, le Prince fon fils s'apprc-̂  
cha pour lui demander s'il avoit beaucoup 
foufFert dans cette opération. „ Cette dou-
j , leur, repliqua le JRot pínitent, n'eíl rien en 
w comparaifon de celle que Je rcíTens de mes 

péchez". 
Le Patriarche Gaetan , alors Nonce du Protdía-

Souverain - Pontife á la Cour d'Efpagne , ™?n «l11,11 
vine lui rendre viíite. Philippe, en préfen- Nonce. 
ce du Prince fon fils & de l ' ínfante, pro-
tefta á ce Miniftre qu'il avoit toujours vé-
cu bon Catbolique, & dans le refpeót d'un 
fils obéiíTant pour TEglife & les Souverains-
Pontifes. Qu'il defiroit que fon fils foutint 
toute fa vie des fentimens auíli religicuy, 
qu'il efpéroit qu'on ne le verroit jamáis 
sen écarter , & que dans ees derniers in-
ftans íl lui ordonnoit fur toutes chofes de 
ne jamáis perdre de vue cedevoir, de mé-
me que l'honneur & la foumiffion dus á 
Dieu. I I pria enfuite le Nonce de rendre 
compte au Pape de cette déclaration, & ü 
lui demanda la bénédidion au nom de Sa 
Sainteté. Gaetan la lui donna fur le champ , 
& au fortir de l'audience i l écrivit á Rome 
ce qui s'étoit paíTé. 

Philippe re^ut TExtréme-Ondion le i.de ilrejolí 
Septembre fur le foir, au coucher du foleil. 1,Ex"é-

' T1 me-One-
U don. 
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11 demanda lui-méme cette derniére céré-

» - : i,..^ monie de rEglife Romaine, aprés s'étre fait 
expliquer dans le plus grand détail parl'Ar-
chevéque de Toléde le but, l'eíEcace , la 
forme de i'adminiftration de ceSacrement, 
qu'il n'avoit point encoré vu conférer á 
perfonne. D'abord ii avoit réíblu d'envo-
yer á Madrid le Prince & l'Infante > pour 
leur épargner la douleur de voir un fpec-
tacle auffi fúnebre. Toutes réflexions faites 
i l changea de fentiment , & voulut qu'ils 
reftaffent dans la chambre lorfqu'il recevroit 
l 'Extréme-Ondion , qui lui fut donnée par 
le méme Prélat. Enfuire i i fit retirer tout 
le monde, i l n'y eut que fon fils qui par fon 
ordre refta auprés de fon l i e , de i l lui parla 
en ees termes. 

Son dis- »> J'ai fouhaité , mon fils, que vous fas-
coarsa „ fiez préfent á cet ade de Religión 5 afín 
iba fils. 3f qUe vous puiíJie^ yoir, aux dépens de vo-

„ tre pére 5 en quel état les Princes font en-
3, fin réduits. Ma vue a encoré é t é d e n e 
„ vous pas laiílér ignorer, córame j 'ai fait 
3, jufqu'á préfent, Fexcellence de ce Sacre-

ment. Mais fur-tout j 'a i eu deííein de 
}> vous faire obferver la fin des Ró i s , & le 
„ terme fatal des Couronnes & des Sceptres. 
„ Dans peu la mort va arracher de deííus 
„ ma tete la Couronne, pour la mettre fur 

la vótre. Lorfque vous en ferez poííes-
3, feur, je vous recommande deux chofes. 
„ L'une , que vous demeuriez ferme dans 
„ robéiíTance de la fainte mére Eglile: la 
„ feconde, que vous faííiez votre principa-
„ le étude &c votre premier devoir de ren-
„ dre une exaóte juftice a vos Sujets. Le 

« tems 

1 
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'„ tems viendra que vous ferez. contraint d'a-
„ bandonner cette méme Couronne , de la ———1 
„ méme maniére que je vous la laiííe au-
„ jourd'hui. Je príe Dieu que le Sceptre 
„ refte en vos mains auffi longtems que je 
„ Tai tenu , quoique je l'aye regu plus tard 
„ que vous. Vous étes dans la forcé de la 
„ jeuneffe , j 'ai paffé par cetage, & vous 
„ me voyez forcé de mourir. Mes jours 
„ ont été comptei, leur cours eít finí, ou 
„ du moins va finir dans quelques momens. 
„ Dieu rient auíli compte des vótres, 6c ils 
„ finiront peut-étrc ál'heure quevousypen-
„ ferez. le moins. Tout ce que j 'a i faitdans 
„ le cours d'une longue vie eíl écrit au tr i-
>, Jjunai de la juftice divine, fongezquetou-
„ tes vos adtions y feront marquées de mé-
« me". 

On dit que le Monarque mourant recom- ccPrííict 
manda encoré á fon fucceíleur , avec une 1de™a,n̂ e 

. / 1 . 1 1̂ j r • 1 13 ele O Oí 
vivacite pleine de zele , de taire la guerre a deMora, 
aux hérétiques, & de fe conferver en paix 
avec la France. Aprés un difcours de cette 
nature , le Prince Philippe crut que le Roi 
fon pére touchoit á fon dernier momenr. 
Sur cette idée,rempli du defir de mettre de 
bonne heure en place le Marquis de Denia 
fon favori, i l demanda la cié d'or du cabi-
net a Don Chriftofe de Mora, qui s'excufa 
d'obéir tant que le Roi feroit en vie. Ce 
refus mit le Prince en colére, & peu aprés 
i l fit éclater avec aigreur fon reíTentiment. 
Don Chriftofe porta fes plaintes au R o i , 
qui bláma la demande trop précipitée de fon 
hisj fans néanmoins aprouver la conduitedu 
Mniílre 7 pour s'étre expofé á la disgrace 

de 
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15:58. de fon futur Souverain. Sur le champ Phi-

lippe lui ordonna d'aller lui-méme remettre 
la cié au Prince 3 6c de lui demander par-
don. 

Son auto- Jufqu'á ce jour 1. de Septembre , le Roí 
vam de"* H'avoit pas ceííé de travailler aux affaires du 
fon pére. gouvernement, & méme , malgré fon état 

knguiíTant & les cruelles douleurs qui le re-
tenoient au l i t ) i l fe réfervoit les plus épi-
neufes & les plus importantes. Le Prince 
fon fils étoit chargé des autres, qu'on expé-
dioit en fon nom & par fes ordres , & il 
íignoit fes ordonnances en ees termes , Moi 
le Prince, enfuite le Sécretaire foufcrívoit, 
Far wdre du Roi notre Souveram, Son Altejfe 
en fon nom. La maladie de Philippe n'em-
péchoic pas de recevoir les réglemens, com-
me émanez de fon autorité fupréme , & iis 
étoient exécutex avec la méme foumiffion. 
Le Confeil eftimoit que le pouvoir fouverain 
devoit réfider dans toute fa forcé) dans tou-
te fon étendue en la perfonne du Monar-
que , jufqu'á ce qu'il eüt rendu le dernier 
foupir. Aprés qu'il eut re§u l'Extrémc-
Ondion , i l fe renferma dans la penfée de 
fon falut, & ne voulut plus entendre parler 
d'affaires. Recueilli dans la confidération 
des chofes du Ciel , uniquement oceupé de 
la vie á venir, i l détacha entiérement fon 
efprit des foins de la Terre, pour i'élever á 
la contemplation des biens céleftes. 

fafquina- Dans le tems que Philippe tendoit á fa 
de comre fin , on vit quelques Pafquinades aííichées 
íhilippe. ¿ans ¿[iyers endroits de Madrid : car l'Efpa-

gne ne manque pas de Pafquins. Une en­
tre autres difoit, Si k Roi ne meurt fas y c'efi 
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fait du Royanme. Sadré, qui fait connoitre 
évidemment, comme détoit une vérité, q u e - í m 
pcndant cout fon regne ce Monarque íu£ 
plutót fe faire craindre, que fe faire aimer. 
£n efFcc i l parut toujours peu jaloux du re-
Jief d'étrc un Roi comblé des bénédidions 
& de i'amitié de fes Sujets , 6c i l ne s'em-

. barraíía que de fe rendre redoutable. Ce-* 
toit fa máxime, & on Tentendit fouvcnt di-* 
re , Í> que les Míniftres devoient étudier les 
$f moyens d'acqucrir TafFcdion & la con-
w fiance des peuples, & qu'au contraire les 
„ Princes ne devoient avoir d'autre foin que 
„ de fe faire craindre , ce qui, ajoutoit-H, 
„ vouloit diré fe faire aimer, puifquefamoür / 
„ tiroit fon origine de Ja craintc". Aufíi a-
voit-il coutume d'exaiter ees paroles de la 
Reine Ifabelle dé Gaftille, qui porcoitméme 
beaucoup plus loin les idées de la íevérité > 
qu'elle vouloit étendre jufqu'au defpotisme 
le plus rigoureux. Cette PrinceíTe ne fe 
íaífoit pas de diré au Roi Ferdinand fon é-
poux, „ qu'elle fouhaitoit que les Arrago-
», nois fe revoltaflent contre luí, afín qu'il 
»> püt avoir ce pretexte légitime de les íbu-
a mettre par la forcé des armes, & par 14 
»j de Vouvrír le droit de les dépouiller, fous 
M les apparences de juftice , de tous leurs 
•» priviléges & franchifes, qui ne fervent 
»> d'ordinaire qu'á fournir aux Sujets de puis-
i* fantes reíTources, pour troubler le repoa 
»» de leurs Souverains". 

Enfin le Roi Catholique Philippell.mou ^ t á € 
fut le 13. de Septembre de cetteannée 1598 qw.0^ 
un Dimanche vers le midi. Ce mois eft re-
fflarquable par la aaiíTance ou la mort de 

Tome VL R nom-
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1598. nombre de Princes célebres. Mais pourne* 

parler que des morts 5 au mois de Septem-
bre ceflérent de vivre , Augufte, Tibére, 
Vefpafien, Domitien, Aurelien, Théodoíej 
Valentín, Graden, Baíiie, Gonílantin V . , 

. Léon V . , Fréderic I I I . , Pepin, Clotairé, 
Louis ROÍ de Hongrie, Charles V , Roi 
de France, Sultán & Solimán Empereurs 
des Tures, Jean Duc de Bourgognc, & 
quantité d'autres. Philippe fíníc fes jours k 
l'áge de foixante & onze ans, age qu'au-
cun de fa Maiíbn n'a jamáis atteint, & 
auquel tres peu de Princes dans les autres. 
Etats íbnt parvenus. En efFet pour qu'un 
Prince paíTe á fa foixante & dixiéme an-
née , i l faut qn'il foit d'une complexión 
estrémeraent vigoureufe , attendu qüe les 
fbrees du corps fe confument d'ordinaire 
par les grandes fatigues de l'efprit, quí ne 
laiíTenc jamáis de reláche aux Souverains, 
pour peu qu'ils veuillent fe lívrer aux foins 
du gouvernement. 

sesfune- -̂ a pompe funébre de ce Monarque frfa-
Kailks, méux |fut célébrée dans les principales Egli-

fes de rEfpagne. La plus fuperbe fe vit 
dans celle de St. Jéróme de Madrid. Le 
nouveau R o í , i'Infante , tous les Ambafía-
deurs étrangers, & les Grands d'Efpagne y 
aííiftérent. La Chapelle tendue de noír é-
toit illuminée de deux mille cinq cens tor­
chos , le Catafalque d'une ftrudlure admira­
ble étoit foutenu par doüze colomnes, fur 
quatre defquelles , enrichies de trophées qui 
rapelloient les plus éclatantes adions du dé-
funt, ornees d'enfeigaes de d'étendards, on 

• . avoic 
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avoit place les ftatues du pére 5c des ayeux 1598.' 
de ce Monarquei 

Le Chanoine Vafquel prononga l'oraifon ^S013^^-
fúnebre, & prit fon texte dans Efaye, oú i l ^ ""^ 
eft dic , les Rois feront vos muriclers. L'ofa-
teur comparoit fon héros á tous ceux , que 
l'Hiftoire íacrée & profane propofe comme 
des modéles de quelque vertu particuliere. 
C'étoit un David ? par la haine qu'il portoit 
aux ennemis de Dieu ^ un Salomón , pour 
la fageíTe de fon gouvernement; un Joíias» 
dans la réforme des perfonnes qui font pro-
feffion d'étre Saints; un Job , pour la pa» 
ti'ence dans les afflidions 6c les douleurs. 
11 avoit égalé Augufte en courage, Trajan 
en juílice , Conftantia pour l'amour & le 
zéle de la Religión , THéodofe dans fon 
obéiíTance á l'Eglife. Pour rendre le paral-
lele plus complet , i l dit que ce Monarque 
avoit fait en Europa & dans le Nouveau-
Monde^ tout cequ'avoientexéeutélesThéo-
dofes en Orient, les Charles en Occident, 
les Hermenigildes 6c les Ferdinands en Ef-
pague, les Edouards en Angleterre 3 les 
Louis en France , les Henris en Saxe , les 
Venceflas en Bohéme , les Léopolds en Au-
triche, les Etiennes en Hongrie, 6c les Jo-
faphats aux Indes. 

Gléraent V I I I . étoit á Ferrare, lorfqu'il troles 
regtit la nouvelle de la mort du Roi C a t h ó - ^ e ^ 
üque, par un Exprés qu'envoya le NonceviiL 
Gaetan. Sur le champ ce Souverain-Ponti-
fe fit aííembler le Gonfiftoire, 6c aprésavoir 
donnée audience aux CardinauX, felón la 
coutume 6c les formaliteT. ordinaires, i l par­
ia de cette pene de la mániéit la plus tou-

R ^ chan» 
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chante , & les larmes aux yeux. 11 dít 
»* que jamáis le Siége Apoílolique n'avoic 
M eu plus de fujet de s'affliger, de gémir, 

qu'alors a roccafion du fatal événe-
ment qu'il Jeur annongoit. Que les 
Chefs de l'Eglife avoient un jufte motif, 

*, devoient méme fe faire un devoir de pleu-
rer la mort d'un auffi grand Prince qu'é-

»» toit Philippe I I . , puifqu'en la perfonne de 
„ ce Monarque ils perdoient le plus z.élé dé-

fenfeur de la Foi Catholique , dont les 
» perfécuteurs aquéroient l'avantage d'étre 
it délivrez de leur plus puiíTant ennemi. Que 
a toute la vie de ce Prince illuñre n'avoic 
„ été.qu'un combat continuel contre les In-
«, fidéles, les Hérétiques , & les adverfaires 
,> conjurez de la doótrine de Jefus-Chrift. 
a» Qu'en fon particulier il voyoit deux fu-
i» jets de fe confoler de cette grande perte. 
,> L'un j que le Monarque regretté étoic 
9, mort dans les fentimens admirables d'unc 
i , parfaite réíignation á la volonté de Dieu, 
a, avec une patience incroyablc dans fes 

a, douleurs , & une perfévérance foutenue 
>, dans fa Religión: objets, qui donnoî nc 
a, toute la certitude qu'il étoit déja récom-
'„ penfé dans leCiel d'unegloire immortelle. 
a, L'autre motif de confolation étoit , que 
s, Philippe avoit laiffé un fils, qui digne hé-
„ ritier de fes faintes intentions fuivroit les 
« traces de fon pére, & qúi des á préfent 
a, donnoit lieu de juger que c'étoit plutót u-
„ ne réíurredion du Pére, que la fucces-

fion du fils". Clément termina fon pané-

ffrique, en recommandant l'un & Tautre 
rinces aux priéres des Cardinaux, 
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II n'y avoit rien d'exagéré dans cet éloge. i^pS; 

On ñe peut nier que la vie de ce Monarque 
n'ait éte une fuite jamáis interrompue de,QPelI?a 
travaux , de foins , d'inquiétudes. Sem- p̂1̂ -̂ e. 
blable á un tifferan , done la toile divifée pe. * P' 
en nombre de fils l'oblige de travailler des 
piez,, des mains, & des yeux. L a more de 
Philippe a été femblable á cette toile, lors-
qu'on la coupe fur le métier. Les mains 
de ce Monarque ont été pendant touté fa 
vie oceupées á l'expédition des afFaires3 fes ¿ 
piez. étoient toujours en mouvement dans 
fes voyages , 6c fon coeur divifé fans relá-
che entre tant d'occupations, fe pouvoit 
comparer á tous ees fils fur lefquels la toi­
le fe treííe. Ses Etats étoient féparez des 
uns & des autres, il en avoit en Flandres> 
en Italie, en Afrique, dans le Pérou , dans 
la Nouvelle Efpagne, en Angleterre, entre 
les Catholiques* par mi les Proteftans. On 
voyoit en tout tems Philippe attentif á leur 
confervation , & quoique le but dominanit 
de toutes fes déraarebes ne füt jamáis que 
fon intérét propre, il en réfukoit beaucoup 
d'avantage pour le public. Tbute fa poli-
tique tendoit á cntretenir la paix dans les 
Etats Chrétiens, quoique lui-méme fe trou« 
vát embaraíTé dans les troubles de PEmpi-
re, englouti dans des guerresruíneufes, ten-
du á la conduite, au gouvernemcnt de tant 
de Royaumes. L e fil qui tenoit les Indes 
attachées á fon empire > fe rompit, & il 
lui en couta des peines infinies pour le re-
nouer. L a Flandre fut continuellement a-
gitée de difeordes intérieures, il fut con-
Vaint d'ayoir recours á des remédes violens; 

R 5 Qu oi£ 
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159,8. Quoiqu'il eüt été fans GeíTe oceupé á teñir 

.,1 •féfmes fous fon obéiílance toutes les parries 
de fon empire 3 & á y fairc rentrer celles 
qu'il voyoit fur le point de s'en détacher, 
néanmoins lorfqu'il vic la mort s'approcher 
ayec fa faulx clevée fur fa tete y i l la re^ut 
avec un couragé inébranlable , & i l finit le 
cours de fa v i e , dans u»e tranquillité fans 
exemple. 

Prodiges Sa mort fut précédée de prodiges , qui 
amvez á prefageoient les plus grands -malheurs. I I y 

.cut cette annee une fecherelle extraordinai-
re , pendant plus de quatre mois i l ne plut 
pas, les püits, les citernes, les fontaines fu-

-yent taries, les fíeuves méme pariirent pres-
que á fec , •& ce fléau dura l'efpaee de huk 
mois. 11 y eut trois éclipfes, Tune de íb-
Jeil |e 6.-de Mars, les autres de lune les 2 1 . 
é e Février •& 16. d'Aoüt. '-La peñé fit de 
grands ravages dans toute FEfpagnej & y 
«aufa'une difette fi extraordinake dé toutes 
chofes, qu'on érut que ile monde alloit finir. 
Tant de desaílres réveillérent les Efpagnols, 
comme d'une profonde létargie, & leur pa-
rurent les avant-coureurs des disgraces les 
plus funeftes. On regarda ees préfages com­
me les hérauts qui annongoient les maux les 
plus terribles, ou comme des fouriers qui 
précédoient de plus affreufes calamitez» óc 
cette fuite effrayante de malheurs fembla 
inonder la Monarchie par la -mort de ce 
grand K o L • 

Tranqui- I I conferva jufqu'au dernier foupif toute la 
lité de fon gravvjt¿ j ce yifage févére , toujours égal & 
C sllU compofé j qu'il ne quitta dans aucun moment 

de fa vie. Vertu qui paroifíoit natureile dans 
ce 
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ce Monarque , particuliére á lui feul^ & 
commc un caraftére fingulier qui le dtílin- — ^ 1 
gaoit des autres Rois & Princes de fon íié-
cie. Eníbrte que ce fut avec raifon que le 
Pére Bombis, dans fon oraifon fúnebre qu'il 
prononga en la Chapelie de l'Efcurial le len-
demain qu'il fut eníeveli, dit que la mort 
s'étoit préfentée á ce Roi defarmée & t i -
mide 5 fans faulx , fans are, fans dards, fans 
carquois , dépouillée de tout cet apareil 
deftruóteur avec lequel les peintres ont cou-
tume de la repréfenter , en un mot fans ees 
armes que la crainte de les remords des pé-
cheurs mettent dans fes rnains. Mais ce 
Rrince mourut avec un courage & une con-
ftance inébranlables 5 & la mort n'eut pas 
befoin de fon attirail effrayant pour trancher 
la trame de fes jours. Et á voir cette 
« grande tranquillité que Philippe fit paroi-
1» tre jufqu'au dernier foufle de fa vie, apU" 
y, ta l'Orateur a la fin de fonpanégyrique qui 
„ pourra n'étre pás perfuadé que fa mort a 
5J été le paílage d'un homme jufte du pe-
» lerinage de ce monde au féjour de la bea-
« titude éternelle" ? 

Le corps de ce Monarque fut porté de- Sa fcpül^ 
puis 1 appartement jufqu'a la Chapelie, partate» 
doLize Grands d'Efpagne, fuivis des Grands 
Officiers de la Couronne, & précédez des 
Religieux chacun une torche allumée dans 
la main. Pendant la célébration de la Mes-
fe, les Grands-Maitres de ía Maifon fe tin-
rent debout devant le ccrcueil , que tous 
Ies Grands entouroient. Mais ce qu'il y eut 
de refnarquable dans cette occaíion , fut 
que tous les parfums, toutes les drogues odo-

R 4 ri~ 
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1*9%. rifé^intes qu'on brula dans fa chambre , nt 

i i ' purent pendant pluíieurs jours cnlever la 
puanteur que le cadavre y avoit laifíe, & h 
mime chofe arriva aux environs de fon tom* 
beau. Au defílis de ce monument, du có-
té de i'Autel, on mit cette épiíaphe? gravee 
fur une grande pierre de marbré. 

Son épi- A P H I L I P P E I I . R o í I>ES E s P A S N E S E T 
wphe. DU: NOUVEAU MONDE. QUI A SURPAS-

SE' SES ANCETR.ES EN PRUBENCE , LES 
A E G A L E Z E N P I E ' T E ' , LES A EFFACE55 
PAR SA PU1SSANCE. Q ¥ I PAR SES CON-
Q.T7ETES A G C R U T SON R ó Y A U M E DONT 
I L A V O I T E ' T E ' L'UNK^JE H E ' R I T I E R . ' 
CHARGE* DE LA GLOIRE D'AVOIR POR̂ . 
TE' PLUS LOIN QIT'AUCITN MONARQUE 
LA TENDRESSE A L'EGARD DE SES PEU-
PLES , I L EN ME'RITA APRES SA MORT 
LES REGRETS , ET LES LARMES QU'LLS 
R E ' P A í í D l R E N T E N PUBLIC E T E N PAR» 
TICULIER. C O M E L E ' DE L ' E S T i M E U-
NIVERSELLE, TOUT L'UNIVERS CE'LE'-Í 
BRA SON NOM, TOUT L E MONDE CHAN­
T A SES LOUANGES, SES ENNEMISMEMEÍ 
LUI RENDIRENT JUSTICE. IL MOURUT 
L E XIIÍ. DE SEPTEMBRE L'AN, DU SA? 
LUT M. D. X C Y I M . 

Mídanles Rufcelli, Autcur Italien célébre, faít une 
Swieur. Kiagf1 '̂!116 defeription , dans fon livre inti­

tulé les Devifes illujirei , d'une Médaille qui 
fut frapée en Thonneur de Philippe 11. On 
y voyoit le char du Soleil tiré par deux che-
vaux > au deíTous la Terre 6c la Mer,fe tou£ 
Curcoonté par une Couronne royale j avec 

cet? 

http://Ancetr.es
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éette iégende, E lk répandra p*r-tout la lu- I5^S1 
ntiére. l'l y en eut des milliers d'autres d'une 
invention admirable 3 dont on décorá les mau-
¡blées qui furent élevex par-tout, pour célé--
brer les obféqucs de ce Monarque. Toute la 
Chrétienté' honora ía mémoire , ce ne fut' 
pas feuíement dans lés Vilies de la Monar-
chie Efpagnolle que les peuples fe fignalé-r 
rent en cette rencrontre» lés Princes á i'envt' 
íemplirent ce devoir , fur-tout dans les E--
tats Gatholiques d'AUemagnej particüliére^ 
ment dans les domaines de TEmpereur & de-
la Maifon d'Autricbis; 

La France fe díítíngua en cetté réntotttre. Scívi«s 
Henri ne íe contenta' pas d'ordonner ^ s ^ " ^ a ^ ¡ 
pompes fúnebres dans toutes les- Vilies de* mémoire.-
ee Royaume, i l fit faire dans fa Ghapelle ro--
yale un ferviee, GÚ; cét appareil lucubre étoit 
relevé par une magnificence fans egale. L e 
ROÍ y affiíla avec toute fa Gour, & les Atn=r 
bafladeurs des Puiííances étrangéres. A Tu--
rin le Duc de Savoye rendif ce méme devoir 
dans fon' Eglifé' Metropolitaine , avec une* 
pompe digne d W Roi. Le Catafalque re--
préfentoit uü; MOnde, envírotóié d^un Soleil ,? 
6c illuminé da plus de demí inillefíambeaux'. 
Dans les Pays-Bas folimis á la Cóuronne" 
d'Efpagne ,-F^P^61116^ a- RfuíTeHes, opp 
s'acquitta de cette céremonie d'une maniérg 
éclatante. Tout ce qui ie'paffa dans le Du­
ché de Milán &- le Royanme de Naples, ne" 
te céda en rien atix plus fuperbes repréfenta-
tions. Mais Naples la dépenfe alla fi loin^ 
qu'on'effcime qu'ii'fe brula plus de cent mi l -
te torches dians les différentes Eglifes de cét*--
te eagitale. Quelle que füc i'attention de's-
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1598. Pptentats á donner au Monarque défunt des 

—^— marques brillantes de leur e í t ime, on croic 
que le zélc & la générofité du Grand-Duc 
de Tofcane ^fFacérent leurs efForts. On ne 
vic jamáis plus de faite dans des íblemnirez 
pareilles , qu'á la celébration du Service que 
ce Souverain fit faire dans fa Chapelle de St. 
Laurenr. La pompe funébre dura trois jours 
de fuite, toujours illuílréc de la préíence des 
Seigneurs les plus qualifiez, de l'Etat, d'un 
ijorabre infini de Gentilshommes,6£ de; íQus 
Ies Ordres du Glergé. 

ivénc- Pour faire en un mot le panégyrique du 
icuxde fameux Phihppe 11. on peut diré quejuíqu á 
fon regnclui les Hiftoires ne fourniííenc peuc-étre pas 

de ROÍ > qui de fon vivant ait plus mérité 
l'admiration de runivers, &c d'étre honoré 
aprcs fa mort. Ceci ne regarde que la per-
íbnne de ce Monarque: mais i l n'a été gué-» 
íes poffibie de décider íi fon regne eft plus 
remarquable par fabonne, que par fa mau-? 
yaife fortune. En efFet á la leóture du détail 
des événemens de fa vie? on reñe en fus-
pens, on n'apergoit pas facilement de quel 
cóté panche la balance. Quellc felicité plus 
complette ce Roi pouvoit-il efpérer, que de 
fe voir pendant tant d'années poirefleur tran-
quille d'une Monarchie aufli yafte que celle 
d'Efpagne? Yavoit- i l rien au ^effus de la fa-
tisfadion, de l'augmenter du domaine d'une 
Couronne telle que le Portugal? Quel bon-
lieur plus íinguiier, que de faire, en moins 
de fept femainesjla conquéte d'un des plus ri-
ches Royaumes de la Chrétienté ? Quelle 
gíoire que d'avoir tenu fans trouble fous fon 
obéifíance fes Etac$ d'italie : que de Vén? 
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vu refpedrer par tous Ies Souverains : que 
de fe voir attribuer d'une commune voix ^ . 
Khonneur de la fameufe bataille de Lepante, 
fi honorable, fi avantageufe aux Chrétiens? 
Ceft un fait, peut-érre unique, d'avoir íbu-
tenu íi longtems l'éclat de fon notn , fans 
fortir de fon cabinet, par la feule forcé de 
fa plume : d'avoir fu, par la fupérioritéfeule 
de fon génie, faire refpeder pendant la paix-, 
faire craindre en tems de gucrre, la toajefté 
de la puifíknce de fon empire. Mais ce 
qu'ii regarda comme le comble de fa gloire 
éc de fon bonheur, fut d'acquerir le relief 
d'étre le défenfeur de l'Eglife, & de mettrej 
en tant d'occafions , les PuiíTances Catho-
liques dans la néceíTité d'avoir recours á fon 
zéle, pour la fecourir, ou appuyer fes inté-
réts. Ces favcurs brillances de la fortune, 
qui luí en prodigua d'autres en diflrérens tems, 
foit pendant la paix , 011 dans la gucrre, 
peuvent étre autañt de fujets d'éloge. 

Quelle adverfité plus mortifiante pouvoit Malhca» 
au contraire luí arriver, que de voir tous les 
Pays-Bas enveloppez dans lesmiféresdetrou-
bles aufli longs, fui vis de tant d'horreurs,& 
qui ont couté tant de fang? Quel revers, 
aprés tant de forces, tant de treíbrs em-
ployez á la défenfe de ces Provinces, de 
ne pouvoir empécher le démembrement d'un 
patrimoine aufli ancien ? Que d'avoir vu ees 
playes répandre avec fuccés leur venin jus-
^ues dans íes domaines les plus éloignez ^ 
jufqu'aux Indes ? A-t- i l pu fans le plus fenfi-
ble chagrín eífuyer la ruine entiére de certe 
Flotte íi redoutable, qui lui faifoit envifagef 
comme infaillible la conquéce de l'Angleter* 

R 6 je? 
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f^pS-. íe ? Etoit-il poffible d'éprouver une plus a£-

£rcufe difgrace, aprés tanc d'argent, tant de 
politique, tant: de refíbrts inutilement mis: 
en oeuvre dans le cours de tant d'années, que 
de voir échouer les efpéraneesj les ambitieux 
deíleins, qu'il avoit formez á la faveur des 
guerres civiies de la France? Ses malheurs 
domeftiques ne furent pas les defaftres les 
moins accabians de fa vie tant de maria-
ges á peine fuivis de la naiííanee d'un héritier 
mále, la mort tragique de fon prcmier-né, 
les íbupgons difFamans dont celle de Don 
Juan le noircit. Au reíic au milieu de tant 
d'infortunes fi variées, fi afHigeantes, Phi-
lippe a eu cet avantage, qu'on n'a pu. lui re-
procher le défaut de pmdenee humaine y. 
comme on peut le remarquer dans d'autres 
Prinees. 11 eft eertain que les qualitez per-
fonnelles de cet illultre Monarque parurent 
íoujoups dans un degré íl éminent, l'ont ren-
du fi recommandable a tous égards, que 
peu d'autres Prinees dans tous les íiéeics 
peuvent lui étre comparez. lis ne pour-
roient pas méme entrer en parallele, ü qucl-
ques fautes n'obfcurciíToient Téclat de fon; 
mérite. 

Bons par- On ne peut difeonvenir que ce Prince n'eüt 
re^u ^U ĈS extraordinaires, qui 

i' i jp-j'ont. conduit ^ eette hauteréputation jdontil 
a. joui pendant fa yie. Flavius Vopifeus a ccrit 
que dans le cercle tfun anneau on pourroitmet-
iré les noms & les portratís des. bons i r mees» 
Philippe í l . raffembloit.en fa perfonne des 
vertu1. fi élevées, 6c en fi grand-nombre j que 
pluüeurs volumes ne fuffiroient pas pour en 
fairc le décail. 11 a toujours cté rare de les 



P A R T I E 11. LIVRÍE XX. ^ 7 
Yoir toutes réunies dans un méme fujet: ce j ^pS i 
fut Fapanage de ce Monarque. I*a p m w 
des ¡>ons Fnnces efi reftée dans le Ctel. II pos-
féda au plus haut point la pieté > l'humiiité^ 
la dévotion, la Religión, la Foi j la modes-
ú é y la gravité , la valeur , la. magnanimité3, 
k modération, la prudenee , la fageffe, la 
capacité, la jufbice, i'équitéj. la conftance, 
la libéralité. Quoíque j'aye fait voir la véri-
té de cet éloge dans plufieurs endroits de 
cctte Hiftoire, i l ne fera pas hors de propos 
de jqindre iei quelques exemples ? au fujet 
de chacune de ees yertus fucceílivement 
l*une aprés l'autre. 

Ce grand Roi porta fi loin la piété, qu*el- Sa piéiá; 
Ife alloit íbuvent jufqu'á la véhémence de 
2.éle. Je ne parlerai point de la quantité de 
pauvres filies qu'il a m a r i é é s d e tant de 
peuples fecopus par fes foins dans les tems 
de difette , '¿e tant de pauvres Religieux 
entretenus á fes dépens, de tant d'Eglifes 
baties de fes propres fonds. Ü n íeul trait 
fufBra. Sans fes inftances, fans íá protec­
ción puiíTante, on ne feroit jamáis parvenú 
a rallembler jpfqu'á l'entiére concluíion le-
Consile de Trente, qui avoit été interrom-
pu deux fois. Sur quoi i l avoit couturne 
de d i ré , qu'il failloit avoir pitié de la pauvre 
Eglife. U n Almanac, Gompofé par un cer-
lain Aflrologue pourrannéei^dp. menagoit 
de tant de calamitez. les plus terribles , que 
le Gonfeil avoit jugé a propos de le condam-
ner au feu. Phflippe, aprés l'avoir l u , vou* 
íut qu'il füt imprimé. ?, Vous n'ave?, pas 
33 compaílion du pauvre. peuple> #t*ii. en* 
x, Jmtet a fes Mimjlres. I I faut; que ees pré--

K. 7 a? dic^-
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l^pS. j , diótions deviennent publiques , afín que 

—— „ tout le monde refte convaincu de i'impu-
dente vanité de rAuteur. I I eft certain 

ñ qu'il n'arrivera r íen, de ce que cet impos-
# teur pronoftique. Par la chacun demeu-
>, rera pour toujours defabufé, on perdis 
3, cette haute confiance qu'on a la foibleffe 
» d'avoir pour ees fortes de gens, qui par 
„ les faux principes d'une feience ridicule 
5, & fans fondement, ont la témérite de 
5, vouloir pénétrer 8c prévenir les jugemens 
5, de Dieu". La prophétie de notre M o -
narque eut un piein effet, & par cette con-
duite i l fit connoitre le mépris que les Chré-
tiens doivent avoir pour les Aftrologues. 

Sonhu- Voici quelqucs exemples de fa profonde 
01 ' humilité. U n jour on lui préfenta un pa-

négyrique , compofé a fon honneur par un 
orateur fameux, qui l'avoit rempli d'éloges 
les plus outrez. Philippe, apipes en avoir lu 
la -moitié, déchira i'ouvrage j & en remit les 
morceaux au Chambellan de fervicc, en luí 
difant, Tenez 3 faites de teci fufage yui vous 
tonviendra le mieux. I I avoit coutume d'as-
fifter á la proceffion du Sacrement, tete nue, 
& fouvent dans la méme attitude i l aidoit 
les Prétres á fe vétir & a fe dépouiller des 
habits facerdótaux. U n jouf i l alia au Gou-
vent faire fes priéres, & i l prit fa place au-
deííous du chceur, oú les Religieux chan-
toient matines. On vint lui diré que le lieu 
oú i l s'étoit mis ne convenoit pas á Sa Ma-
jefté, par raport au grand bruit que Ies Moi-
ties feifoicnt avec leurs piez, & les bañes. w Je 
5, le favois bien, répondit-il> mais j 'a i cboili 
JJ cet endroit par préfércncc a tout autre j 
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j , pour avoir l'honneur de pofer ma tete fous 15^1. 
„ les piez des ferviteurs ae Dieu". Lors- u..̂  
qu'il fe trouvoit á rEfcurial, i l albit íbüvent 
au Monaftére entendre la Mefíe da point du 
jpur, & alors il avoit coutume de fe placer 
eía vuelque lieu écarté , pour in'étre vu de 
perionne. U n jour un habitanc, qui ne le 
connpifíbit pas, vint s'afleoir aupres de l u i , 

comme i l n'y av-oit point aflez. de place j 
le ROÍ k íérra pour lui en faire. Ge M o -
narque yivoit dans la plus grande familiarité 
avec les Religieux de ce roémc Monaftére, 
il affiftoit f©uvent á leur office dans le ehoeurj 
pu il prenoit la derniére place, s'agenouil-
iant lorfqiíe les autres fe mettoient dans cette 
pofture. Quelquefois i l y faifoit en quelque 
forte des íetraite?, i l mangeoit au refedoire 
dans toute la fimplicité religieufe ? fervi com­
me les autres, content de la portion ordinai-
re 3 $c fans vouloir fouftrir qu'on apportát 
quelques plats particuliers, que fouvent ón 
l i l i préfentoit. U n jour íe promenant feul 
dans le cloitre du Couvent de rEfcurial, un 
bourgeois ayant trouvé les portes ouvertes y 
entra. Ravi d'admifation á la vue des belles 
peiiitures dont cette maifon eít enricliie ,, i l 
s'aprochadu ROÍ qu'il prit pour un des fervi­
teurs du Monaftére, 6c luj dit avec la der­
niére inftance, » Mon cher ami, faites moi 
j , ia grace de me donner rexplicarion de ees 

tableaux". Phüippe, avec toute i'humi-
lité d'un Frére, le conduifit par-tout, & lui 
donna íous les éclairciffemens qu'il fouhai-
toit. Quand i l fut queftion de fe diré adieu, 
l'étranger prit le R o í , qu'il ne connoiííbit 
pas, pgr la mm? la M ferra en JSgne d'amí-
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i fp?. t ié, & lui d i t , w Je vous ai une obligatioa 

it' i i nliii r yj infinie, je demeure dans la Ville de St. 
j , Martin j mon nom eft Jaques Bombis , 6c 
„ íi par hazard- vous paffez par St. Mart in , 
„ venez me voir , je vous en prie, je vous 
5^ ferai boire de bpn vin. Et m o i , repUijua 
„ le Roí, je me nómrae Philippe Roi d'És-r 
„ pagne ? 6c quand vous viendrez, a JVfedrid, 
„ je vous en ferai boire de meilleur ". L e 
pauvre Efpagnol, confus de fa méprife, 6c 
hors de lui-méme á la vue de rhifmilité de 
fon Souverain, fe jetta á genoux pour lui de-
mander pardon^ 

$A déro*" Sa dévotion alia de pair avec Ies qualitcz^ 
^on. .que je viens de' mectre au jour. Elle lui ins­

pira toute la vénération, poffible pour la ver-
tu^quelque part oú i l la- trouvát. ínftruit par 

> lui-méme dé la feience 6c de la probité dé 
Garcías de Loaifa, précepteur du Prineefon 
íils ,- 6c qui fut depuis» Archevéque de To-
lédej ce Monarque avoit eoutume de diré 
qu'il ne pouvoit pas récompenfer aflexiemé' 
rite de ce Prélat. Le Pérc Lucas d'Aliendai 
de l'Ordre de Saint Fran§ois,T Commií^aire• 
Général aux Indes, lui porta une prophétic 
du- Pére González de Nundel Provincial aux-
mémes contrées: (J'écris ceci d'aprés d'au-
tres Ecrivaittsí, 6c je l'infére dans eet endroity 
pour la fatisfaítion de ceux qui fe repaiflent 
de pareils récics. Au refte le Leóteur a la • 
liberté d'en; croire ce qu'il voudra.) L'Ecrit 
aífuroit que Dieu avoit révélé au Provincial 
que l'Empereur Charlequint étoit forti du 
.Purgatoirej. pour aller dans le Ciel jouir de 
k félicité éternelle. A cette nouvelle , Phi-
lipge embraíTa le porteur avec un tranfpo^ 
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de joye , )> Je fuis bien redevable á votre 159S. 
„ Religión,/»* dit-tl^át me donner un aviSj,., -
„ íi propre á me fournir le plus grand fujet 
„ de coníbíation". Quand il entroit dans' 
une Eglife, il vouloit en baifer toutes les Re­
ligues, avec une dévotion que les Religteux 
comparoienc a celle des Anges. Quant a 
moi, je répute ees fortes de dévotions plus 
coiívenables á des femmelettes fimplesj qu'^ 
des Princes. Ce n'eft pas aprés tout que jé 
ne convienne du mérice de la dévotion, mi-
fe en pratique, felón les príncipes de la Re­
ligión qu'on profefíe. ConnoiíToit-il dans 
quelque Couvent un Relígieux célébre par la 
fainteté dé fa vie, íür le champ il lui écri-
voit, pour recommander a fes priéres faper-
fonne, fa ihaifon l & fes Etats. Dans un 
voyage qu'il fit en Arragon en 1592. les 
violentes 'douleurs de la goute , ía maladie 
ordinaire, le contraignirent de s'arréter dan^ 
le Monaftére d^Eflrella > de l'Ordre de Saint 
Jéróme. Tous les jours i l envoyoit prendre-
de Feau d?une Fontaine de Notre-Dame de 
Valvanera, qu'on nommoit la Fontaine Sain-
te. Non feulement i l en buvoit avec une 
dévotion exemplaire , i l ordonna de plus 
qu'on ne fe fervit point d'autre eau, pour 
paitrir le pain qu?il mangeoit. Lorfqu'ii cotn-
munioit, i l mettoit toujours fes mains en 
croix, enfuite il alloit fe- recueillir en quel­
que coin, oú i l fe tenoit plus d'une demíe 
heure á genoux dans une continuelle mé-
ditation. 11 tenoit toujours fur fa table la 
Légende dés Saints , & dans ía poche un 
Diurnal , comme on l'apelle dans l'Eglife 
Romaine 5 & qui lui fervoit á reciter les 
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1598. Pfeaumes Pénkentiaux, 6c je ne fais quelles 

mi • - priéres pour les morts. 11 vouloit méme 
que ¡'Infante fa filie portát un pareil l ivre, 
éc quelquefois i l la faiíbit venir, .̂ pour diré 
enfetnblc l'office. 

Son zcle Á Tégard du zele pour la Religión , i l é-
ITcli ton *olt c^ez ^ ^ ardent} qu'on iui a entendu 

* diré pluíieurs foiS| Si mon fils devenoit 
3, hérétique, ou íchiímatique, je préparerois 
„ moi-méme le bucher, pour lui faire ex-
3, pier fon crime par les flammes'% I I pro-
teíta toajours que fon but 5 dans fes entre-
prifes militaires, comme dans la paix 5 fe 
bornoit á procurer ravancemcnt de la Re­
ligión. I I refpcdoit le Pape , parce qu'il di-
íbit etre für que le Souverain-Pontife étoit 
íe Lieutenant de Dieu fur la Terrejle Chef 
de l'Eglife, & qu'il tenoit dans fes mains les 
clez du Ciel. D'un autre cóté les Souve-
rains-Pontifes payoient fa foumiffion d'une 
déférence fans reiervej parce qu'ils le regar-
doient comme le principal foutien de la paix 
& dé l'umon de l'Eglife. Ce Monarque por-
toit de lui-méme ce jugement, & i l rele-
voit , avec une fatisfa¿lion fans égale 5 la né-
ceflité d'avoir recours á fa proteófcion pour 
Ies afFaires de la Chrétienté. Voici une 
preuve de cetce préfomption. Dans une ma-
ladie qu'il eut, fon Médecin n'ofoit le faire 
faigner, par rapport á l'excrérae foibleffe ou 
11 le voyoic réduir. ' , , Ne craignez rien, S i 
,5 le Monarqué , faignez hardiment , la f i -
33 tuation de TEglife de Dieu ne permet pas 
„ que je meure, ni de eetté maladie, ni de 
„ cette faignée ". Tout le monde fait le 
|rand crédic qu'il avoic dans les Confiñoi-

res? 
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res, pour y faire approuver fes. volontez, Se 
dans les Conclaves pour l'élcdion des Pa~ ... •* 
pes. C'eft ce qui faifoit diré avec raifoa 
qu'il tenoit Rome par les cheveux. 11 ap-
prit qu'il y avoit une .vive querelle entre 
J'Archeyéque de Vaience & 1c Viceroi de 
ce Royaume , qui prétendoient l'un & l'au-
tre l'honneur de fe voir préíenter le premier 
a la Meffc la paix &c l'encenfoir: i l voulut 
étre lui-méme le juge de ce diíférend , c'eft 
k diré , comme on va le voir, le termíner 
par fon propre exemple. Un jour i l alia á 
la grand' Meí íe , & le Diacre étant venu á 
M le premier pour lui préfenter la paix , i l 
le renvoya avec cet ordre, „ Allei, dit-H, 
„ commencer cette cérémonie par l'Arche-
„ véque Ce fut une legón pour tous les 
laics en pareü cas y JSC ie procés ci -deííus 
¿fut;déc|dé de cette ?maniére. Tánt ce Prin-
ce xeligieux eftimoit que l'honneur qu'il fai-
¡foit aux Miniftres de i''£gUfe, devoit fairé 
la plus grande partie de fa gloite. Pour 
¿moi je crois qu'un Souverain ne doit étre 
ijáioux d'autre gloire, d'autre éloge , que de 
prendre en main les intéréts de la Religon, 
pourf ü que fon zéie foit fincére , qu'il n'ait 
pour but que Favamage commun des Chré-
•tiens , íans aucune vue particuliére 6c per-
"íbanelle. U n jour que Philippe étoit fur la 
íoute de Cordoue , i l rencontra un Prétrea 
qui portoit le Viatique á un malade de la 
campagne. I I defeendit de cheval > & il 
^accompagna le P ré t r e , portant un cierge 
qu'il s'étoit fait donner. Aprés avoir ainfi 
marché quelque tems á pied & tete nue, le 
Duc de Feria fux les iaítances(de fonMéde-

cin 
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c i ñ l u i dit, ,j que Majefté fe mettóit voC 

———>„ lontairement au rifque de gagner quclque 
„ maladic ? que Texceflive ctlaleur pourroit 

lui caufer. Aujourd'hui , répontUt le Mo-
j , narque, l'ardeur du foleil ne peut pas faire 
„ de mal". Au furplus j pour avoir un zh-
le de Religión auffi fervent, il ne pojuvoit 
fouíFrir les nouveaux établififemens d'Ordres 
dans l'Iiglife, ni rnéme dans les Etats, 6c 
ce ícmpule alloit fí Ipiri , qu'il ne voulut 
pas perméttre de recevoir les Capucins dans 
áucune des Provinces de fa Monarchie.- Les 
Princes de fa Maifon ont fóndé dívers Goí-
l é g e s de Jéfuite?, la plus nouvelle des Con-
grégations religieufes, en pluíieurs villeí 
coníidérables , comme á Vienne en Autri^ 
che , k Tornaw en Hongrie , á Prague en 
Bohéme , á Hall , á Gratz , a Munich ^ 
Infpruk. II n'y e u t que Philippe , qui ne 
répandit pas fes graces fur ees Péres. A ce 
í u j e t il djfoit „ qu'on n'avoit pas befoin 
„ d'Ordres inconnus, puifqu'il y en avoit 
3 , tant de recomraandables par leur mérite 
JJ & l e u r expérience dans l a conduite des 
5, ames La multitude de Religión^, & 
raccroiíTcinent des Communautex régulié-
res, lui paroiííbient dangereufes, & fur 
cela il avoit coutume de diré, n qu'il fal" 
5, loit incorporer les nouvelles dans les an-
„ ciennes > & maintenir celles-ci dans la 
5> févérité primkivc de leur difcipline, par-

ce qu'il étoit a craindre que l e Monde 
Chrctien ne fit un jour plus parade de 

„ la foule des Ordres monafl:iques> que de 
„ l 'cxerGice de la véritable pieté Les 
Hiíloriens Cathoüques écrivent que ce Mo-

carí 
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narquc eut tellement á coeur la propaga-
tion de la Religión , que cet objet fue i'u- • - » 
ñique motif des guerres > qu'il entreprit 
contre les hérétiques & contre les idola­
tres. Quoi qu'ils puiíTent allcguer , on eíl 
bien fondé á diré qu'ils fe trompent. En-
tr'autres preuyes, i l eí l inconteftable que 
U feuie vue de fes intéréts particuliers l'en-
gagea á foutenir de foutes fes forces la 
guerre contre les Proteftans de France. La 
gloire de la Religión ranimoit fi peu en 
certaines rencontres , qué plus d'une fois 
on Ta vu rechercher avec empreíTement 
ralliance des Tures. Nous avons vu en fon 
lieu qu'il envoya á Conílantinople des A-
gens, quí y répandoient Tor á^profuüon , 
uniquement pour obtenir une^ tréve du 
Gr^nd-Seigneur, & cela afin d'avoir plus de 
facilité de pourfuivre fes prétentions fur le 
Portugal, & les deíTeins qu'il avoit formez. 
fur d'autres Etats Catholiques. Ce qu'on 
peut diré en général de plus raifonnable íuf 
cet amele , c'eft que d'ordinaire Philippe , 
en fin politique, fit parade d'un xelé éblouis-
fant de Religión , pour aíTurer le fuccés de 
fes vues acnhitieufes. 

.Son zéle pour la Foi ne pouvoit étre por- son grana 
té plus ioiné I I eut l'ambition de fuivre enzeicpoM 
tout les traces des premiers Pafteursdel'Egli-1^0'* 
fe , qui faifoient ufage de leur puiííancc & 
de leurs lumiéres, pour nourrir les Peuples 
du pain vivifiant & incorruptible de la F o i , 

les abreuver de l'eau d'une doárine puré 
& fainte , coenme i l qualifioic celle de l 'E-
$jre Romaine. U n jour l'Archevéquc de 
Tolede luí repréfenta qu'il devoit faire tré­

ve 
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í f^S. ' ve de tems en tems á fes travaux , & ne pas 

accabler fon corps & fon efprit fous le poids 
des afFaires , auxquelles i l facrifioit fans re-
lache fon repos éc fa fanté. „ Moniieur 

l'Arehevcque , répondit le reUgkux Mo~ 
^ .narque^ú effc néceífaire de veiller fans ces-
5> fe 3 afín que mon troupeau , dont le vó-
„ tre fait partie , - puiíTe dormir en fureté ; 
„ d'autant que les ours féroces & les tigres 
„ cruels , c'eft á diré , les hérétiques & les 
3, idolatres;, n'afpirent qu'á dévorer nos plus 
3, innocentes brebis ". Son attachement i 
k Foi Catholique étoit íi víf & toujours íi 
animé, qu'il ne pouvoit fe laíTer de faire pa-
roitre fon refped 6c fa vénération pour les 
Images , les Reliques, les Sacremens , les 
Evéques 3 & les Pretres. I I avóit une dé-
votion íinguliére á la Vierge 3 & i l ne for-
toit jamáis d'une ville fans alíer prendre 
la bénédiólion de quelque Prétre 3 dans 
une Eglife dédiée á la Mere de Jéfus-
Ghriít. 

Son a- I I fut toujours inviolable partifan de la-
"ouría ' 3 6c ennemi déclaré du menfonge. 
sité.1 ave"Ceux qui avoient le malheur de fe trouver 

en faute á cet égard 3 ou qui n'exécutoient 
. pas fes ordres dans ía derniére exáditudes 

ne devoient plus fe préfenter devant lui. • 
Auffi examinoit-il avec une attention ex-
traordinaire tout ce qui s'étoit fait en confé-
quence de fes ordres 3 pour étre inftrüit de 
la. vérité du rapport qu'on lui avoit fait de 
bouche. I I s'appergut un jour qu'un de fes 
premiers Miniftres lui avancoit, avec une 
hardieífe qui tenoic de l'efírbntenejdes faus-
fetez fur un fait dont i l vduloit étre édairci. 

Apres 
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Aprés l'avoir écouté tranquillement juíqu'á 159 .̂ 
la fin, JJ E h quoi , lui dií-ií) vous avez le • • " 
J? front de mentir aufli impudemment , á la 
^ face d'un Souverain tel que Philippe" ? 
Ce reproche , prononcé d'un ton terrible & 
menagant, fit une telle impreffion fur le 
pauvre Miniftre , qu'il alia cacher fa honte 
& fon defefpoir dans les retraites obfcures 
d'un Cloitre. L'inexorable Philippe diígracla 
un Gentilhomme de la Chambre, qu'il ai-
moit beaucoup , avec défenfe de paroitre 
jamáis erí ía préfence, uniquement pareé 
qu'il le reconnut menteur dans une relation 
qu'il lui fit. Ce Monarque avoit coutume 
de d i r é , ,9 qu'un Miniftre méritoit d'étre 
5, puni comme parjure , quand i l ne difoit 
, j pas la vérité á fon Prince, Se qu'il étoit 
„ digne d'un chátiment d'autant plus févé-
„ r e , qu'il poíTédoit une faveur plus inci-
„ me U n Préfident des ordres eut l ' in-
diferétion de réveler á la Reine Anne les 
difpoíitions d'un teftament,qae le Roi avoit 
fait dans le tems d'une dangereufe maladie 
qu'il eut á Badajox. Philippe le découvrit, 
& indigné de cette infídélité, i l fit au cou-
pable une fi aigre réprimande, que des le 
íbir méme i l fut furpris d'une fiévre chaude, 
dont il mourut le feptiéme jour. 

Philippe avoit établi un Confeil de Con- Sa fidelí-

ícience, (dont j'ai parlé dans cette Hiftoire)te danŝ s 
pour y délibérer fur les mefures propres á ̂ «,meŝ  
I'exécution de fes entreprifes, fur-tout lors-
qu'il s'agiflbit d'examiner la nature de fes 
engagemens, 6c Ies moyens de les foutenir 
ou de Ies rompre. Ce tribunal lui fournit 
pHifieurs fois des refíburces 3 pour fe tirer 

avec 
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•i^pS. avec honneur de certaines conjonótures de-

« - — a l i c a t e s 6c embaraíTantes oú i l fe trouvoit, 
particuliérement á Fégard de fes promeflés. 
L'Hiíloire de Portugal en fournic un exem-
pie méraorable, Dans la vue d'attirer Ies 
Grands de ce Royaume dans les intéréts de 
Philippe, le Duc d'Oflbne & Chriftophe 
de Mora avoient promis des montagnes d'or 
a tous ceux qui fe déclareroient contre Don 
Antoine , &c foutiendroient les droits de 
leur Souverain fur la Couronne de Portugal. 
Cette fameufe querelle décidée par i'ex-
pulíion de Don Antoine , quelques Sei-
gneufs Portugais demandérent les récom-
penfes qu'on leur avoit aílignées par des 
cbligations, que de Mora 6c le Duc d'Os-
fone avoient paíTées au nom du Roi. Phi-
Ilppe renvoya l'examen des prétentions de 
ees particuliers au Confeil de Confcience, 
pour juger en dernier reíTort s'il étoit tenu 
de remplir les promefles de fes Miniftres. 
L'afFaire difeutée , les Juges payérent les 
parcies de cet Arrét. 55 Suppofé que le Roi 
3, Philippe füt l'héritier légicime de la Cou-
j , ronne de Portugal, comme i l n'étoit pas 
3, permis de le révoquer en doute , les fup-
s, plians n'ont pu ni dü compofer avec leur 
3, Souverain , ni pour or, ni pour argent, 

„ ni pour autre rétribution quelle qu'elie . 
3, püt é t r e , dans un cas oú la chofe con* 

tellée appartenoit inconteftablement au 
Roi Cat holique. Que me me , ce fait e-

3, tabii j les demandeurs avoient mérité la 
3, more, pour n'avoir pas remis volontaire-
3) ment le Royaume entre les mains du Priiv 

ce 3 auqueí les loix óc la juftice en adju-
„ geoienf 
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'„ geoient la propriété. Si au contraire les 159^» 
,? prétentions de Don Antoine etoienc légi- — m . r . ^ 
„ times, 6c par conféquent íi ce concur-
j , rent devoit étre regardé comme le pro-
j , priétaire naturel du Royaume, lesdits íüp-
„ plians l'ont injuftement rendu au Roí 
„ Phiiippe. Sur cette fuppofition, ce Mo-
5, narque n'étoit en aucune fagon obiigé 
3, d'accomplir les promeíies que íes Minis-
„ tres avoient faites en fon nom , parce 
3, que ce feroit récompenfer une injuftice, 
j , Qu'ainfi fous ees faces diferentes, i i ne 
„ reftoit au Roi que la liberté de faire ufa-
„ ge de fa clémence , pour abfoudre par 
3, une gracc fpéciale les íupplians de la pei-
,3 ne de mor t , qu'ils avoient méritée en 
,? cette occafion". . 

Notre Monarque ne donnoit en aucune Sonéte^ 
maniére dans les foibleífes de la fuperfti- |"cjla rü" 
tion , & i l avoit une haine marquée pour pcrñitio». 
ceux dont la feience ne fert qu'á Fentrete-
nir. Pour les confondre, i l avoit coutu-
me de commencer fes voyages les Mardis, 
il faifoit diverfes autres opérations impor­
tantes ce jour- lá , réputé malheureux par 
les Devins du Paganifrae , & aprés eax par 
Jes Aftrologues Chrétiens. Sur ce principe ? 
il ne fit aucune dificulté de fe rnarier la 
premiére fois un Mard i , & de faire un 
Mardi preter ferment á Lisbonne au Prin-
ce fon i i l s , dont la nalíTance arrivée un 
Mardi ne lui donna pas moins dejoye , que 
fi c'eüc été un Dimanche. 

Ce grand Monarque faifoit paroitre uüe Sa má« 
Ittoaeítie admirable dáns tous les difcours, deiuCí 
ü écoutoit toat le mende avec une patience 

Tom. FI, 3 mer-
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1^98. merveilleufe. I I poíTédoit l'art de fe com~ 

• 1 pofer de maniére , qu'au travers ¿e la mo-
defte fimplicité de fes paroles , i l étoit faci-
le d'appercevoir cette gravité majeftueufe 
íi convenable á un Souverain. Son main-1 
tien j fon regard , fes difcoars imprimoient 
le refped á tous ceux qui le voyoient 8c 
l'entendoicnt, Se perfonne ne fortoit de 
fon audience , fans étre faifi des fentimens 
de la plus profonde vénération. Toutes fes 
paroles étoient claires , bien pefées ? foli-
des , vrayes, & quoique toujours 11 pronon-
^át prefque autant de fentences que de 
mots, i l les exprimoit dans des termes qui 
les rendoient intelligibles aux génies les plus 
bornez. Qiiand i l vouloit parler mal de 
quelqu'un, i l tournoit la tete de Tautre co-
té , furtout lorfqu'il s'agiflbit de fes Minis­
tres. Si Ton s'étendoit fur fes louanges , i l 
interrompoit l'orateur des l'entrée , pour luí 
diré , „ Allcz, au fait, ne parlez, que de ce 
3, qui importe le plus^cu á vos intéréts,ou 
„ aux míens' , . Jamáis i l ne renvoyoit per­
fonne , jamáis i l ne marquoit d'impatience, 
quelque diffus qu'on füt á raconter fes affai-
res , ou á lui demander des graces j & i l 
attendoit' patiemment qu'bn s'appergut de 
fon importunité , & qu'on fe retirát. Bien 
plus, i l avoit la bonté de raífurer l'orateur, 
auffitót qu'il le voyoit troublé par la crain-
te , ou par le reípeót qu'infpire l'éclat de k 
Royauté. I I avoit une facilité inconcevable 
á comprendre & reteñir ce qu'on lui difoit. 

, ^ Toujours d'unc attention foutenue á écouter 
les fupplians > i l fixoit fes yeux fur leurs per-
fonnes, les regardant depuis la tete jufqu'aux 

piel? 
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ricz? depuis le moment qu'ils entroient dans i ^ S . ' 
% falle jufqa'a ce qu'ils en fortiflent, & >* 
cbíervanc les mouvemens, le ton , la pas­
ión de ceiui qui parloit. Toutcs les expé-
ditions qu'il faifoit, foic au Gonfeil, íbit 
dans Ies audieaces particuliéres¡, étoient con­
ques en peu de paroles, & i l ne laiííbk pas 
de fe faire entendre , & de pourvoir á tout. 
II avoit fort peu de confidération pour les 
Poetes 3 & Rui Gómez, lui ayant demandé 
laraifon de ce méprisjiliuirépondit, ^C'eñ. 
„ qu'ils ne favent pas fe contenir dans les 
„ bornes de la modeftie ',. 

La gravité de Philippe fut íi exceíííve , Sagra-
quoique bien ménagée, cju'elle approchoit ^ 
fort d'une farouche lévérité. Ce fut une habi-
íude y qu'il centrada des fa plus tendré' enfan-
ce. U n jour le Cardinal de Tavera entra dans 
fon appartement > lorsqu'il s'habilloit : fon 
Gouverneur lui fit un íigne ) pour Favertir 
qu'il devoit faire couvrir cette Eminence. 
Mais ce Prince ne répondit rien , jufqu'ái 
ce qu'il eüt endoííé fon manteau , & mis 
fon chapeau fur la tete ; alors fe tournanc 
vers le Cardinal , i l lui dit 3 Votre Emi~ 
nence peut a préfent fe ccuvrir. I I fut fur ce 
point le parfait imitateur de Philippe de 
Macédoine , dont Eutrope écrit que depuis 
i'áge de cinq ans perfonne , quoi qu'oa 
iraaginát j ne put le faire rire. On peut 
rapporter la méme chofe de Philippe IL) 
ROÍ d'Efpagne, pendant toute fa vie jamáis 
on ne le vit rire , ni rien faire qui s'écartaC 
de la contenance d'un homme grave &com-' 
pofé. Cette retenue lui donnoit un air íi fé-' 
vére , rsm. en méme tems répandoit tant de 

S 2 (¿aa*. 
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f ^.S, majeílé fur ía perfonne , que ceux rnémes 
r™5™--- qui avoient la liberté de i'approcher de plus 

pres 5 n'oíbient lui parler qu'avec crainte , 
dans les termes du refpeót le plus pro-

fond. Auffi cette conduite tint les Grands 
du Royaume dans une íbumiffion prefque 
fervile, & i l afFeátoit á leur égard autant de 
fierté & de hauteur ? qu'il étoit doux & af-

: fable pour le refte de fes Sujecs. Un jour le 
Duc d'Albe } le Marquis de Caria fon fils, 
& Don Antoine de Toléde Grand-Ecuyer, 
entrérent pour lui parler , & fermérent der-
riére eux la porte de la chambre. Cette 
aótion parut au Roi peu refpedueufe , i l les 
regarda d'un air courroucé , 6c leur dit r, 
,5 Voilá une témérité criminelle, qui méri-
3, tcroit la hache Sur le champ il entra 
dans un autre appartement, leur fit diré de 
ne plus paroitre en fa préfence j & les tint 
pluíieurs jours de íuite dans cette efpéce de 
diígrace. Prefque perfonne ne lui parla , 
.qu'il ne reílát interdit du maintien grave & 
íévére de cet impérieux Monarque. Jcan 
Rufo de Cordouc , l'un des hommes les 
plus éloquens de l'Efpagne, s'étonnoit d'en-
tendre diré que la préfence de Philíppe ótoit 
la parole á ceux qui lui parloient , & il 
difoit qu'il falloit bien peu favoir parler, 
pour trembler á i'afped d'un R o i , qui ecou-
toit avec tant de plaifír 3 de bonté , & de 
patienec. U n jour i l fe préfenta á l'audien-

• ce , & fut fi furpris du port grave & févére 
de fon Souverain , qu'il deroeura immobiie 
fans pouvoir proférer un mot. I I dit en fot-

, tant j qu'il venoit de lui arrivqr ce qui arrive 
. 4 ceux qui regardent i:hpr¡zon > auxquels il 

paroit 
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paroit que le Ciel & laTerre fe touchenc, 1^9^ 
quóiqu'enfuite iis les trouvent plus éloi- -¿SSSSST 
gflSt qu'auparavanc. Le Sieur Paíravino> 
Miniftre des plus difbinguez. par fon éloquea-
ce , aprés avoir étudié pendant quelques 
joLirs une harangue, pour expoíer le fujet de 
la négociatiori done i l étbk chargé par le. 
Prince fon maítre, fut fi troublé de la ma-
jefté du ROÍ qui tenoit les yeux fixez fur 
lu i , qu'il refta court au milieu de fa ha­
rangue. Philippe s'apergut de fon embai5-
ras , & lui d i t , „ Donnez. moi votre re-
„ quéte par écrit 5 & fur le champ je vous 
Á donnefai f a t i s f a ó t i o n L e Duc de Feria, 
que ce MonarqUe aimoit beaücoup, fe pro-
itienant un jour avec lui dans les jardins , la 
converiation roula fur diveries matiéres , oü 
Philippe paroiffoit prefídre plaifir. Dans la 
bonne humeur ou le Duc vit fon maitre, i l 
crut ce tems propre á lui parler d'une áffai-
re qui le concernoit, ce qu'il fit. Ge Sei-
gneur atfura depuis, que des Tinftant qu'il 
ouvrit la bouche, pour lui demander la gra-
ce dont i l s'agiflbit, le Roi avoit repris fon 
air févére , comme íi le Duc ne lui eüt ja­
máis parlé. , 

Sa vaieur fut invincible, & d'autant plus vakur 
remarquable , qu'il fut toujours vainqueur ^tneoa* 
par la forcé de fon génie & de fa plume. 
Qui avoit jamáis vu dans le monde un Lion 
plus courageux , plus intrépide contre fes 
ennemis, que Philippe ? Dans le tems que 
tous les Etats de l'Europe fe voyoient em-
bafez de guerres étrangéres & domefti-
ques, comme l'Italie & la France , oú les 
peuples ne jouirent pas .deux ans de fuite 

S x ~ de 
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1598. de ia paix. Dans le tems que dans les au-

— •» tres Royaumes les laboureurs ne pouvoient 
pas recueillir en fureté les fruits de la ter-
re, que l'honneur des vierges étoit en proye 
á la brutale licence des foldats > que les ha-
bitans des villes n'ofoient paroicre dans les 
rúes fans courir rifque de la vie , ni fortir 
pour cultivcr leurs champs fans efcorte & 
des craintes continuelles. Lorfque les Re-
iigieufes n'étoient pas dans leurs cloirres a 
I'abri des violences, que les morts mémes 
étoient infultez jufques dans leurs tombeaux. 
Pendant que , lorfqu'on y penfoit le moins,, 
les foldats venoient faccager & pillcr les 
pauvres payfans de la campagne , les bour-
geois mémes des villes jufques dans leurs 
maifons & dans les Eglifes. Dans ees affreu-
fes conjon&ures de mcurtres, d'incendíes, 
de vals > & de toutes les fuites les plus 
cruelles de la querré , qui déchiroient tou-
te la Chrétiente, i'Efpagne feule & les d o 
maines du Roi Catholique jouiífoient d'une 
paix profonde, par les foins & le courage 
de ce grand Monarque. I I y avoit une fu-
reté fi grande , que non feuíement en plein 
m i d i , mais mema au milieu de la nu i t , On 
pouvoit porter une bourfe fur la main , fans 
crainte des voleurs. Les autres Nations, 
bien loin de fe glorifier d'un pareii bonheur, 
écoient plongées dans les défolations, les mi-
féres, les horreurs de la guerre. La Grécc ? 
ia Tartaria , la Hongrie > la Bohéme , la 
Tranlilvanie , la Pologne , l'Allemagne , la 

o France , la Hollande , la Zélande, l'Ecos-
ÍS 3 & plufieurs contrées de l'ítalie, fe trou-
voient dans ce deplorable étac. Notre in* 

vin* 
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vincíble LÍ011 ne fit jamáis plus éclater fa l^pS^ 
puiflance & la forcé de fon courage, que - "•, " 
pour proiéger les foibles, rétabiir ceux qu'on 
avoit dépouillez , abattre les tetes orgueil-
leuíes y fe faire craindre des riches & des 

uiíTans. Les domeftiques maltraitez par 
jurs maitres, les vafiáux opprimez par leurs 
eígneurs, les malheareuíes victimes de la 

tirannie des puiíTans > Jes créanciers hors d'é-
tac de fe faire payer de leurs dettes , tous 
avoient un appui certain auprés de Sa Ma-
jcíté en perfonñe , dans fon Confeíl, en fa 
Cháncellcrie, & dans fes Tribunaux. Savoit-
i l un Grand d'Eípagne débiteur d'un artifan, 
fans acception ele rang ¿c de dignité , fans 
apprehender Íes nrarmures, ( & ce trait effc 
une preuve de fon amour pour la juílice) i l 
envoyoit un Officier prendre la fomme dont 
i l s'agiííbit, la dette ne füt-elle que de qua-
tre ou cinq écus. Les Grands d'Efpagne, 
les SeígneUrs de la plus haute naiíTance , é-
toient tellement foumis > qu'iís fe difputoient 
á l'envi l'bonneur de bien traíter un Ar­
cher, qui alloít faire quelque exécution de 
la part de la Juílice. Aprés avoir conclu la 
paix avec la France, i l envoya la plus gran­
de paftie de fes forces en Afrique, & i l fit 
paííér une Armée de quatorze miile hom-
me dans Tile de Gerbes, I I donna de puis-
fans fecours aux Catboliques de France 6c 
d*Allemagne , i l foumit á fon obéiííance les 
Mores rebelles du Royanme de Grenade , i l 
pacifia les Indes , i l termina les troublcs du 
Portugal , i l fit plufieurs armemens contre 
1'Angleterre , i l s'oppofa aux Tures ees en-
nemis commun^ de la Chréticnté, ü fecou-

S 4 " rws 



41^ V I E DE P H I L I P P E IL 
I ^ S . *at les Chevaliers de Malte, i l coníerva les 

froñtiéres de ia Hongrie , il combattit poup 
la déferife de i'Eglife. Si lá fortune ne lui 

- avoit pas été contraire en quelques rencori-
tres j ü aurbit fait de plus grandes expédi-
tions. Tcus ees revers e'abattirent pas fon 
coprage > 6c Fon peut diré que Tadverfité 
Be fervit qu'á donner du relief a fa majeftéj 
a fa gravité 3 á fá conftance: femblable á un 
Lion généreux , dontla valeur ne s'áltéré pas 
a la vue des plus grands périls, Ceíl dans 
cet efprit qu'ii choiíit poür devife deux 
Lions , dans la vue de faire cdntíóirre qu'il 
fuivoit avec plus d'intYépidité qu'un Lion íes 
réfolutións & fes entrepriíes. Loríqu'ii fe 

' . yit héureux , & comblé de prbfpéritez de 
toutes parts 5 j l appelloit auffitót á fon fe-
cours' l'humiiité 6¿ la modeftie : dans l'ad-
verlité, il mettoit toute fon efpérance en 
Dieu. De cette rbariiére j 6c par de fi no­
bles foutiens , i l fconfervoít dans Fintérieür 
de fon ame la forcé de fon courage. 

®a magna- Voici encoré une de fes máximes: ií a* 
aumits. yoit coutume de diré „ qu'un grand Capitai-

5, ne devOit étre intrépide, mais que la ma-
55 gnanimité étoit la vertu des bons Prin-
55 ees". C'étoit la íienne en effet > & il y 
a eu peu de Souverains qui Tayerit je ne dis 
pas effacé fur ce point5 ¿áis qui lui ayent 
été comparables. L a magnanimité fut le 
mobile de toutes fes adtions , fes projets 
étoient élevez 5. tout répondoit á la grandeur 
de fes idées, grands préparátifs > íbutenus 
dans les commencemens de fesentreprifes,,, 
&: pouííez avec plus d'éclat encoré lorfqu'il 
toyoit ié t&oineiit de les tírminer. Jamáis 
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i i ne commenga de bátimens, que ce ne 159? 
füt fur Ies pkns les plus fuperbes. On en -
voit une preuve dans le Palais de l'Efcurial, 
oú il employa tant de tréíbrs , dans des cir-
eonftances qui demandoient toutes fes r i -
cheííes, áu plus forc de la guerre de Francé 
& des Pays-Bas. Son váftc génie ne luí 
infpiroit que des defíeins d'une immeníé: 
étendue, & fon cceurmagnanime netrouvoit 
ríen d'impofíible, par les reíTources infinies 
«¡u'il s'aíluroit. Mais ce qui met le comble 
a fa gloire > ce ne fut pas dans ees entrepri-
fes périíTables par les injures du tems qu'il 
épuiía ía grandeur d'amej ees monumens, 
quelque fompcueux qu'íls fufíent, n'oíFrenc 
que les plus foibles marques de fa magnifi-
cence. 11 la faiíoit éclater dans des adtions 
plus durables que le raarbre & le bronzCi 
c'étoit á combler de fes bienfaits fes a mis & 
fes íerviteurs. D'oü Fon doit juger de la fo-
lidité de fes máximes: en eíFet ees dépenfes 
íacriíiées á la vanitc & au luxe n'übligent 
perfonne , au lieu que les biens répandus 
d xm les familles tranfmettent le fouvenir du 
bienfaóieur á la poftérité la plus reculée. 
Les généreux fencimens de notre Monarque 
iex portoient toujours á des entrepriíes glo-
rieufes, relies que la conquere deja Ftance^ 
de l'Anglererre 5 & d'Alger : il les, foutint 
avec de formidables Armées , & des frais 
qu'on croyoit communément beaucoup au** 
déíTus de fon pouvoir. Dans le tems que 
FEmpereur fe trouvok preííé} &: réduk á de-
fácheuíes excrémitez, par les Tures, Philippe 
avoit fur les bras Ies guerres de France &; 
des Pays-BaS p qui épuifoient fes fosees & 
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t ^ S » íes richeíTes: malgré ees embarras, i l four* 

init á l'Empereur & á l'Empire des fecours 
plus puiflans, que les conjondures de fes af-
faires ne paroiübient le lui permettre. 

I I fortifia Fontarabie, Frexeuil, Saintc 
Engracie. I I augmenta les fortifications de 
Jacca du cóté de la Franca. I I répara cel-
les de Rofes avec beaucoup de dépenfe. La 

4Peninfule de Valence lui doit fes commen-
cemens. L'Eípagne lui eft redevable des 
Tours qu'on voic á l'entrée du Pon d'Alfa* 
quez a Tortofe , & oú i'Ebre fe jette dans 
la mer, pour empécher les courfes des cor-
faires. Par la meme raifon >, i i en fit élever 
une á Tembouchure du fleuve Xucar, de 
méme que dans les Royaumes de Naples 
& de Sicile,, & entre autres fortereíTes, ceU 
le de Se. Philippe a Porto Hercole eft fon 
ouvrage. Ce fut lui qui commenga les cé-
lébres fortifications de Carthagéne, le Mole 
de Malaga, & le merveilleux Port du Dé-
troit de Gibraltar. 11 fit batir ia Citadelle 
de Setubal en Portugal, & les Cháteaux d'O-
then 5 de St. Jean, de Cabega fur le Tage5 
de Pennkhej, d'Anton,, de la Corogne. Les 
fortifications qu'il fit faire dans fes places 
d'Afrique lui coutérent un million & demi 
de ducats.. I I répara toutes les fortereíTes 
du Duché de Milán & des Pays-Bas, & 
dans ees derniéres Provinces i l en fit cons­
truiré de nouvelles , comme la Citadelle 
d'Anvers. I I fortifia extrémement Orbitel-
ie enTofcane, Telamone, Porto Hercole, 
Gaéttej le Cháteau St. Elme á Naples. Par 
fon ordre le fameux Arfenal de Caftel-nuo« 
va fut établi* Enfin. je ne finirois jamáis, 

' ' ' " " r ^ , ' " ' ' ' m 
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g je voulois décrire dans le détail toutes 
íes fondations de ce grand Roi. Mendozza • 
en a donné le dénombrement, je les ai 
comptées d'aprés lui , & je trouve qu'il fis 
élever depuis leíi fondemens trente Citadel-
les, foixante & quacre Cbáteaux, deux cens 
feize Tours tres grandes , vingt cinq Arfe-
naux, neuf Ports fameux, douze Couvens 
de Religieux, outre rEfcurial , vingt fept 
de Religieufes, cinquante deu-x Eglifes de 
Prétres íeculiers, dix HópitauXj vingt cinq 
Palais en plufieurs endroits : fans y com^-
prendre un nombre infini de Citadelles, de* 
Cháteaux, d'Arfenaux ,de Ports, d'Hópitaux, 
de Couvens,, d'Eglifes, de Palais, qu'il fií 
íéparer.. 

Mais entre fes vertus,. on ne doít pas Sa me 
ínettre au dernier rang fa modération. Ja- * 
mais Prince au monde ne porta cette quali-
té plus haut que Philippe, i l la fit paroitre 
dans un égal aegré , Í€át lors de fa plus br'ú* 
lante fortune, toit dans fes plus grandes dis-
graces. Apr-és la célébre vidoire de St. 
Quentin, qu'il remporta fur les Fran^oiS' 
la premiére année de fon regne , fes Gé-
néraux le íbllicitoient avec les derniéres ins-
tances de pouífer cet avantage, auíli loin 
que les loix de la guerre le lui preferivoient ,» 
aprés un fuccés de cette impofrance. On» 
ne fauroit trop admirer la réponfe que Phi­
lippe leur fit. j y G'eft , d i t - i l y une añion^ 
JJ indigne d'un Prince magnanime, que de 
& fe prévaloir des faveurs de la fortune,. 
5» ayec trop- d'avidicé & fans ménagement 
5, poUr fon ennemi. Réduire au deíefpoir 
?> des naalheureux ? qui ne doiveac kur. in* 
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ltfy%. fártme qu'aux coups accidentéis du ha^ 

m m m J , — „ zard 3 c'eft le procédé d'un foldat brutal 
„ Se contenter a.Yec modération des fruirs 

préfens de la viítoire, c'eft le propre d'urt-
,? Monarque.. Je veux agir en Prince 8c 
„ non en Soldat dans cette conjondure. i l 
5, eft d'un Barbare > & non d'un Chrétien j , 
5, de précipiter fon ennemi dans les affreu-

• py fes exirémitex d'üné ruine entiére". En: 
effet i l ne vouJut jamáis permettre que fon-
Armée fe prévalüt de la défaite des Frangois. 
J'ai dit quels furent fes premiers mouve--
mens loríqü'on luí annonga la nouvelle de 
la grande vidoire de Lepante , qu'on rapor-
íoit pour la plus grande partie a fa valeür dé 
ibn frére & au nombré des vaiíTeaux qu'il 
avoit fournfs. Je le répéte, i l ne laida écha-
per a,ucune marque de Joye % 5c i l porta la 
modération 5: jufqu á ne diré que ees paroles, 
á ceux qui. venoient le féliciter ?, Doín 
3,., Juan a. vaincu;, mais i l s'eft mis au rifque 
3, de perdre la bataille•". Veut-on voir- cet­
t e vertu dominante dans les revers les plus 
fenfibles ? A la nouvelle de la déroute , ou: 
plutót de la perte totale de fa Flotte l'invin-
cible > non feulement on ne le vit point 
changer de. couleur^il n'interrompit pas me-
m e les dépéches qu'il expédioit alors. Ton-
jours maitre de lui-méme , i l fe pófféda 
comme auroir pu faire un Sénéque X: ou un 
Platón 5 & tout ce qu'il dit £ut , „ Mon in-
3, tention n'a été que de combatiré contre-
35 les Anglois, non contre les vents". 

Sa?pm' Ce; Monarque n'a jamáis eu. d'égál poor 
<ie¡a£c«. la prudence > & c'eft a«ec raifon qu'il fut 

iGujoura aomme Philigge le prudent H a-
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tyoit coutume de fe vanfcr de trois choíes> 159? 
de n'avoir jamáis porté de chauíTes á la Grec- ——— 
que , de n'avoir jamáis danfé , de n'avoir ja­
máis monté de mulé, Sa prudence fui íi 
grande , qu'ii fe retira á rEícurial, dans ía 
réíolutión de n'en forrir de fa vie. 11 vouloiE 
fe conñtíer dans cette retraite ? comme dans 
une Tour élevee fur le bord de la mer % d'oü; 
il pourroit cofitempíer les agítations tumul-
tueufes de ce monde , & ramafíer pour. 
aiñíi diré , dans ee petit elpace toutes les o-
pérations de fon corps., pendánt qu'il répan- -
droit Ies produólions de fon eíprk dans fum 
& l'aufre hemifphéres. Par la fublimité de-
fon génie continuellement en adion , par. 
i'étendue de fes iumiéres, par k folidité de 
fon jugement, par fes travaux & fes veilles,. 
i l avangoit plus fes intéréts que ne pou-
voient faire Ies autres Rois par des Armees 
flombreufes par íeor püiííance , par la forcé-
de leurs bras. C'eft de la íans doute qu'on. 
n'a point fait difficulté de diré qu'apres Da­
vid & Salomón il n'y a point eu fur la Terre-
de Prince auíli prudent quê  le fut Philip-
pe II» ROÍ d'Efpagne, 11 eut'toujours atten-
tion de ne confier Ies négociations les plus, 
délicates qu'aux perfonnes les plus confommées . 
dans le manége des afFaires, & les plus é-
elairées fur les matiéres qu'elles devoient 
traiter , telles que Levin Torrentin Cor»-
neille Janfenius, Michel Baius, 6c Jean Hes-
felius, qu'il envoya au Concile de Trente >, 
avec pluíieurs autres perlbnnages célebres, 
Quelqucs Grands & Seigneurs de la premié-
re diffcinótion , choquez de l'infolence de; 
^uelqiLies gens qui ? de la plus baííe origine 

S 7 & 



422 V l E D E PH II^I P F E 1 1 
& fans aucune dignité, fe croyoient per»-

• mis de fe qualifier du titre de Don, le fup-
pliércnt de le défendre íbus de grolfes pei­
nes. „ I I n"/ a point de remede á cet abus 
„ repliqua le Monarquey, les Princes peuvent 
j , bien empécher racquilition des effets 
>, réels , maís ií nc leur efb pas poffible 
5, d'inrerdire i'ufurpation des titres , qui ne 
JJ fubíiííent que dans l'idée , & ne íbnt que 

les fantomes chimériques de la vanité.-
» Au furplus je ne dois pas me faire feru-

pule d'accorder un peu de fumée qui ne 
9 ) me coute r í e n á des peupies qui fe fai-
3) gnent pour me donner un bon ro t i " . IB 
avoit une connoiíTance parfaice de la manié-
re de vivre , de la capacité , du caradére ,> 
de l'état des affaires domeffiques de fes M i -
niílres. Si quelqu'un d'eux manquoit á fon 
devoir, c^étoit aílez que ce Monarque \m 
temoignát de la froideur, &; le regardát d'un 
ceil févére, le coupable ne demandoit point 
d'autre éclairciílement, i l ne íbngeoit qu'a 
faire tous fes efForts pour rentrer dans les 
bonnes graces perdues de fon Souverain. 
On avoit propofé plufieurs fois au Confeii 
un Sujet des plus généralement eílimez* 
pour étre pourvu d'une charge vacante. 
Philippe ne voul'ut jamáis en entendre par-
ler , quelque éloge qu'on lui en f i t , quoi-
qu'on le nommát toujours le premier íur la 
íifte , comme le plus digne de fes compéti-
íeurs , dans Topinion des Confeillers qui le 
propofoient. Enfin i l re^ut á. ce fujet 0 une 
requéte qu'il répondit par ees- mots, „ I I 
>, faut me propofer tout autre, je connois-
35 trop la pruoence de celutci Le. fens 
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myfterieux de: ees dernieres paroles fut bicn-
idt éclairci, on fut que le Seigneur préco-———^ 
niíe avoit une maitrefle qiii s'apelloit Pru-
dence & qui avoit un empire abíblu fur 
l'efprit de fon amant. Ce fut la feule caufe 
¿u refus du Roi. Pour tout diré en. un mot , 
jl étoit f i prudent, qu'il ne pouvoit pas me-
me entendre parler, ni de fktterie, ni de 
menfonge. U n jour i l vit dans le Cloirre 
des Religieux de St. Dominique le portrait 
de Don Gafpar López, i l fe tourna du co­
te du Prieur qui l'accoEnpagnok& lui d i t , 
j , Faites éter ce portrait, parce que les raen-
„ teurs ne méritent pas de vivre dans ce 
,? monde , ni reellement, ni en peinture". 

Une profonde íageíTe dirigeoitencorétou- Sagran­
tes les adions de ce grand Monarque. C'eft de íagcfík:-
dans ce fonds inépuiíable qu'il trouvoit des 
reífources, pour gouverner s pendant un fi 
long regne, TEfpagne,, les Indes, r í t a l i e , ^ 
les Pays-Bas , avec une tranquillité d'efprit 
toujours égale. Quoiqu'enfermé dans fon 
Palais de Madrid, i l donnoit ordre á toutes 
Ies affaires de terre,, de mer, de la guerre^ 
de la paix> on peut diré méme du monde 
entier, puifqu'il n'y avoit point de Potentat, 
qui ne fui fon allié ou fon ennemí. 11 con-
facroit fes foins a la conduite de tant de 
Royaumes differens, fans que la diílance in* 
finie des lieux cauíát le plus petit écart, le 
moindre trouble dans, fes délibérations, fans 
que les difficultezles obftacles inféparables 
des traitez 6c du manége de la politique Tin-
quiétaíTent en aucune fagon. La mukitude 
des entréprifes qu'il formoit n'alteroit jamáis 
^ méraoire, jamáis i l ne paroiííoit fatigué,, 
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2598. ou dégouté de ce cahos d'afíaires j i l les pos-

„„„. .,. ícdoit toutes en particulier d'une maniere fi 
précife, íi diftinóte, qu'il en déduifoit fépa-
üément le détail, córame s'il n'en avóit eu 
qu'une feale dans la tete. 11 avoit le juge« 
ment plus vif, plus pergant , plus net qué 
perfonne. Seúl eonfidenc de lui-méme, il ne 
fut jamáis poffible de pénétrer fes deííeins, 
agiffant fouvent d'une maniére Timyftérieufej. 
qu'il donnoit lieu á diveríes fpéculations, a-
vant qu'on püt connoitre diítindrernent íes 
vues, Cette profondeur de fagefíe, auffi r | l 
te qu'éblouiííante, luí Fourriiíibit iesmoyens 
d'entreprendre, de conduire a une heureuíe fin 
plufieurs afFaires d'importance , qui regara 
doient ía. Monarchie & la guerre, fans qu'il 

A. négligeát celles de fa M a i í b n q u ' i l régloit 
juíqu'aux circonftánces les plus particuJiéres. 
|amais d'embarras, jamáis de confufion dans 
íes ordies pour les unes ou pour les aurres, 
enforte que c'étoit une merveille de le voir 
travailler arvec une aííiduité infatigable, lors. 
que fes maladies ne lui en otoient pas la U 
éerté. I I étoit adroit & fin, & i l auroit pti 
donner des lecons aux plus rufez politiquea 
Sa circonfpeótion alloit fi-loin, que fes me-
áires ne manquérent jamáis-, & qu'il ne fe 
trompa jamáis dans aucun point de quelque 
afFaire que ce füt. La comioiíTance qu'il 
avoit des afíaires, & la folidité de fon juge-
mem^étoient c h e z lui dans un degré fiiémi-
nentj, qu'il paroiííbit avoir re^u de la nature 
l'art de rcgner. Sa conduitc fut admirable, 
jbfqu'au dérñier foupir , tellement que fes 
Miniftres n'avoient prefque point de peine a 
•xemplir Íes fonítions-üe leurs emplois, 
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fageíTe éclátoit encoré dans le choix qu'il 
faiíóit des Evéques, & dans ce cas i l étoít 
toujours atténtif áu génie & au befoin de fes 
Sujets. Dans l'Andalouíie & dans rEftrama-
dure, i l ne confioit les premieres dignitez dé 
rEglife qu'a des perfonnages favans dans Ib 
Droir Canon, pour remédier aux defordres > 
qui naiílbient de í'humeur querelleufe & pro-
ceffive de ees peuples. Au contraire en Ga-
lice & dans la Caftille,!! envoyoit les méil-
jcurs Théologiens 5 Comíne propres á inftrui-
re des troupeaux cohfinez daíis le ,fond des 
B-iontagnes, groffiers, & ighorans. U n Cha-
ribine lüi i>réfenta tíh jbur une requété, pout" 
demander la perraiffion de laiuer á fa filie 
íept cens ecus de rente qu'il avbkj le Rol 
prit le rriémoirej & mic au bas, Cehí sem 
juffifent pour la jille d[un Frétre. 

On ne peüt pas etre plus éclairé que ce Sa caps-
grand Mbnarqüe Fétditj ía Capacité embrás-citc. 
íbit toute forte de rriatiérés, i l n'y en avoit 
point ílir lefquelles i l ne füt en état de dis-
courir d'uhe mahiére fatisfaifante, Quoique 
dans fa jeuneíTe i l n'eüt pas aimé l'étude des 
Belles Lettfes, principalement des Sciences 
icholaítíques, i l ne laiíToit pas de répondre 
ávec juíleííe, fi Fon en parloit en fa preíen^ 
ce. íi connoiífoit exadement l'étendue de 
l'efprit & des lumiéres de fes Miniftres, & 
des Evéques de fes Royáumes, ií difeernoit 
leur mérite, i l les employoit, íeion la por-
tée de leurs connoiíTances. Sur-tout i l étoit 
fort circonfped á l'égard de Ces derniers, 
parce qifil ne vouloit pas, difoit-il ? qu'on 
püt lui reprocher d'avoir nommé aux Eglifes 
épifcopales des Sujets indigiies d'une chárg© 

auíE • -
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jpS. auffi importante. Auffi ne deílinoit-il á la 
— Prclature, que des períbnnages favans dans 

la Sainte Ecricure , orthodoxes dans leurs 
fentimens, d'une probitéjd'une régularité de 
mceurs , d'uBe gravité, d'une modeftie re-
connues, d'un caraétére doux, afFable, dis» 
cret, capables d'édifier & d'inftruire, juftes 
dans Ies chátimens qu'ils impofoient, févé-
res lorfqu'il s'agiíToit de réprimer les vices, 
cnclins á la clémence, irrépréhenfibles > chas-
tes, charitables envcrs les pauvres. Par fa 
vaííe capacité i l embaraíToit fouvent fes Con-
feillers, Théologiens ou Jurilconfultes, quel-
que profonds quils fulTent dans eesfeiences. 

> , 11 avoit toujours quelque chofe á ajouter á 
leurs avisjtout étudiez, tout concertez qu'ils 
pouvoient étre. Quelquefois i l y remarquoit 
oes endroits foibles & peu juftes 5 fouventil 
leur faifoit des queftions nouvelles, quiles ra-
viflbient tous d'étonnement & d'admiration, 
ne pouvant pas croire^ poffible qu'un mortel 
raííemblát tant de íavoir. Entre Ies apopb-
tegmes qui lui étoient propres,il difoit d'or-
dinaire „ que les SujetS/d'une grande capa­
es cité ne paroifíbient rarement íur le théátre 
3, du monde, que parce que les Princes ne 
j , vouloient pas fe donner la peine de les 
a, d é c o u v r i r I I agiííoit en conformité de 
cette fentence > jamáis Prince n'aima davan>-
tage les Savans, aufíi c'étoit une émulation 
générale entre íes. Sujets,, chacun s'eííorgoil 
de fe rendre digne par fa profonde capacité 
de l'eftime d'un Monajque auffi accompli. 

jtiñice. A l'égard de fa j.uftice, l'exemple de celle 
qu'il exerga contre f o n propre fils,fuííitpour 
taire voir i'exces de fa rigueur. 11 eft bien 

vrai 
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?rai q.u'en diverles occafions i l procéda plu-
tot avec la puiíTance d'un Souverain defpoti- -

Jue, que felón les formalitez ordinaires déla 
uftlce. En cela i l paroit s'étre rempli des 

maximes^que Pérez a iaiffées par écrit: „ Les 
}> réfolutions émanées du pouvoir abfolu ne 
fj peuvent pas toujours fe régler fur les for-
,> mes ordinaires, ni fe foumettre au juge-
„ ment de la raifon , & des idées humai-
, j nes". Philippe dans les derniers inílans 
de fa vie déclara qu'il n'avoit jamáis fait tort 
ni injuftice á qui que ce füc> á moins qu'on 
n'eüt furpris fa religión par de faux raports» 
Apparemment qu'il ne comptoit pour ríen 
les fommes immenfes qu'il a faic perdre á fes 
créanciers>& d'avoir réduit á huit les douze. 
millions qu'il devoit aux Génois : je ne fais 
fi cette banqueroute peut paííer pour u n a ¿ b 
de juftice que puiffe faire un Prince, c'elt 
de foufrír qu'on ait la liberté de luifaire 
connoitre les injuftices, qui fe commettem 
fous fon gouvernement. Hors des cas o i i 
fon intéréc étoit en compromisjil eftcertain 
qu'il n'y eut jamáis de Souverain plus rigide» 
plus attentif, plui fcrupuleux obíervateur de 
h juftice. Le pauvre vivoit en fureté a 
Tombre de íá juftice > la veuve trouvoit de. 
h compaíEon & une proteótion certaine,. 
l'orphelin éto^t á couvert de toute vidence x 
6c qui paroiííbit fans appui avoit fous l'au-
torité de ce Monarque une liberté entiére de. 
foutenir fes droits par les voyes juridiques. I I 
diíbit que la Juftice étoit un miroir, dont i l 
fe fervoit pour obferver fes adions dans cel-
fes d'autrui. Jamáis íiécle n'a écé compara­
re i celui de ce. Monarque , jamáis les mal-
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1598. heüreux , les indigens n'ont eu des reíTour-
S—;— ees plus aíTurées contre la tirahnie des Grands 

& des riches, jamáis une liberté plusouver-
té de fe plaindre. J'ai dit en general que I t 
Síécle de Philippe eJface tous les ages précé-
déns íur ees avaritages, car i l faut avouef 
que dé fon tems ce Prince ne fut pas le feul 
recommandable á cet égard: Sixte V. poirta 
plus loin l'exaditude á rendre la juftice, quoi-
que ce Souverain-Pontife paroiiTe répréhea-
fíblé de i'ávoir toujours exercée dans le der-
liier excés de rigueur. Dé cette exaóte ad» 
iriihifírátioti de la juítice riaifroir,au grand é-
tónriement des úuáes Souveráihs , cette 
grande tranquillité qu'on voyoit regner, & 
qüi regná: toujours dans les Etáts dü Roi Cá-
tlioliqüe, peíidañt fa vié , ou púúv tíiieux 
diré dans le cours dé foh regne qüi fut íi 
Ibng. Dbn Frahgois de Pálafóz, Seigüeur 
d'Arita, le preíniér qui eut avec Sa Majéfté 
un procés au fujet d'une Seigneurie, r émi t , 
en fidel vafíal & brave Gentilhomme , fes 
prétentions au jugement du Roi ríiéme. Phi­
lippe 3 touché de cette généreufe maniere de 
proceder , lui répondit, „ Voüs me confti-
j , tuez votre Juge, & moi je veux' agir etí 
a| Prince ^ alléz.., je vous céde le tout & 
?3 vous accorde de plus ma faveur & mes 
5¿ bonnes graces C'cft un tráit digne des 
plus grands éloges, qué dans fes plus préíTans 
béfoins d'argent 3 i l He voulut jamáis permet-
tre qu'on commuát en amendes pécuniaires 
íés fentences de mort de qui que ce pút étrej 
principalement, lorfqu'elles avoient été rén-
dues a Toccafion de crimés énormés. I l di-
foit qu'ii écoít injuíte que les riches fuílent 

• • " plu& 
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plus exemts que les pauvres des peines pro- 1595 
noncees contre les ícelerats , & que les uns , 
& les autres devoient étre également foumis 
aux rigueurs de la Juftice. I I ajoutoit que Ies 
Tribunaux ne devoient pas étre comme latoile 
d'araignée, quiretientlesmouches, &felaiííe 
arracher par les lezards. Se trouvant un 
jour dans un iieu nommé le bois de Segovie, 
& regardam par la fenétre de fon aparte-
rnent,il apergut fes deux cochersquiavoient 
querelle, & que l'un donna un coup de cou-
teau. Le Roí ne manqua pas de defcendre 
fur le champ, & auffitót qu'il fut au lieuoú 
étoit fon carofle, i l regarda fixement celui 
qui avoit fait le coup, & fe tournant duco­
te de Don Diégue de Cordoue, i l lu i deman­
da pourquoi i l n'avoit pas fait mettre ce mal-
heureux en prifon. Le Gentilhomme répon-
dit qu'il n'y auroit eu perfonne propre á 
voiturer Sa Majeíié. „ N'importe, repliqua 
jj Philippe, j 'irai á pié ou á cheval, qu'on 
» méne ce miférable en prifon > afín qu'on 
?> le fafle punir córame i l mérite". I I fit 
trancher la tete á un Gentilhomme deSevil-
le, qui avoit donné un fouflet á un Pré t re , 
quoique l'oíFenfé eüt déclaré qu'il lui par-
donnoit. I I fit encoré condamner au méme 
fupplice uñ autre Gentilhomme de Madrid, 
pour avoir tiré un coup de fufil fur un Cha-
noine de Toléde , quoiqu'ii i'eút manqué, * 
Le page de Madame Anne Laxal donna- a 
^udqu'un un coup de fi:ilet,& fut emprifon-
.né par le Prévót Saint Lazar. La Dame, -
avertie de cet événement, pria Antoine Soli­
dez fon atnant de fairc eníbrte que fon page 
% remis en liberté. Sondez/ qui n'avoit 

ríen 
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'1598. ríen plus á cceur que d'exécuter Ies ordrcs de 

la . fa maitreíTe , fe mic á la tere de quelques 
Gentilsliom'mcs de íes amis, 6c aña arracher 
de forcé le page des mains du Prévót. Ce-
Jui-ci porra fes plaintes de la violence qui luí 
avoit éré faite Philippe luí r é p o n d i t q u ' i ! 
5, ne pouvoit pas douter qu'il n'eüt été con-
„ traint de relácher le criminel, mais auffi 
j , que le pauvre Gentilhomme n'avoit pu 

faire autrement que de contenter fa mai-
„ treífe ". Réponfe, qui fait connoitre que 
ce Monarque n'ignoroit pas quelle étoit la 
puiíTance de Taraour. En méme tems i l fit 
venir la Gouvernante des Dames du Palais^ 
& lui ordonna de diré á Anne Laxal de 
prendre garde á l'avenir de ne pas expofer 
la vie d'un amant pour un page. Philippe 
étoit de plus partifan zélé de la Juílice dis-
tributive, & ii avoit une attention furpre-
nante á s'infortner du mérite de fes Sujets, 
pour leur affigner des récompenfes aflbrties 
I leurs talen s. 

Soné- íl fut ami de l'équité en toutes chofes. 
fuité. Inftruit de tous les crimes qu'Antüine Pérez 

avoit commis contre les devoirs d'un Sujet 
fidele, i l ne voulut pas, comme Souverain 
& fuivant Tufage ordinaire, abréger le cours 
de fa vangeance. I I ordonna qu'on lui fit 
ion procésdans Ies formesjudiciaires,ufitées 
d'égal á égai j quoique fous main i l fit jouer 
des reíforts fecrets, pour aíTurer la ruine de 
cet ingrat Favori. 11 fit éclater pour tout le 
monde une merveilleufc intégrité, une pro* 
bité incorruptible, une liberté admirable 
dans íes jugemens, une équité fí extraordi-
nairej qu'ellc oc lui perraettoit pas d'avoir 

égard 
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égard á la qualicé des perfonnes, mais íéu- 159S.1 
lement au droit des parties. Sous fon re- • • A 
gne, piuficurs partículiers, en vertu de fes 
ordonnanceSjfurent contraints d'abandonner 
aux propriétaires légitimes les biéns qu'ils 
leur retenoient injuítement. Mais tous ees 
changemens fe faifoient de la part des pos-
feííeurs , avec une foumiíllon incroyable, 
fans bruit , fans qu'aucun olát fe plaindre. 
Tant fes ordres étoient refpedeT,. Cette 
vénération pour fes réglemens rejailliíToic fur 
tous fes Miniftres , & fur les Officiers de 
fes tribunaux, qui fe faifoient obéir avec 
d'autant moins de peine, qu'on íes voyoic 
eux-mémes les premiers foumis aux io ix , 
dont Tobfervation leur étoit commiíe. I I 
fouhaitoit que les procés fe vuidaíTent avec 
le plus de diligence qu'il feroic poílible , 
n'ayant rien plus á coeur que de parvenir k 
abréger les procédures. A cet effet i l fie 
Préfident de fon Confeil Royal le Cardinal 
d'Efpinofa, qu'il connoifloit Jurifconfalte tres 
éclairé, laborieux, & exad. Ce fut de plus 
un trait remarquable de fon équité, d'avoir 
gratifié les Arragonois des mémes privilégesj 
annexez dans les Indes á la Nation Caftil-
lane; & cela en mémoke de la découvertc 
du Nouveau Monde, qui s'étoit faite du 
regne & fous les aufpiees de Ferdinand Roi 
d'Arragon. 

Nous avons vu dans le cours de cette sa w 
Hiítoire plufieurs faitSjqui expofent fa cons-taoce. 
tance au grand jour. Un a pu s'y convain-
cre que les revers les plus humilians. Jes 
faveurs les plus íignalées de Ja fortune, n'ont 
jamáis eu la forcé de le faire fortir de fon 

fíeg-

con* 
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1598. fiegme ordinaire. Son efprit toujours fermc, 

ppp » toujours inacceffible á des mouvemens é-
trangers > toujours fixe" dans fes máximes, 
toujours maitre de contenir fon coeur dans 
une tranquillité folide ? i l ne fe laiífa jamáis 
emporter impétueufement á ees excés de 
hauteur qu'infpire l'adveríité ? jamáis les dis-
graces ne le frapérent jufqu'á rabattre. Dans 
le tems qu'ii jetta les premiers fondemens de 
i'Efcurial , quelques accidens furvenus pa-
rurent aux perfonnes fuperftitieufes des pro* 
noftics aíTurez de grands malheurs, done la 
Couronne étoit menacée á Foccafion de, ce 
bátiment. Bien loin de s'éraouvoir de ees 
terreurs chímériques, 6c des confeils ^u'on 
lui donnoit d'abandonner cette entrepjrife, 
Philippe conftant dans fon deííein, n'en fut 
que plus animé á faire pourfuivre les tn -
vaux, avec un foin infatigable & une períe-
vérance furprenante. I I avoit coutume de 
diré „ que c'étoit le propre des ames bas-

fes & vulgaires, de fuivre en efclaves les 
j j mouvemens immodérez de la coiére ou 
5, de la joye , dans les événemens heureux 
„ ou finiííres. Que les Princes, qui par 
„ ieur caradére aprochoient plus du Cid 
„ que de la Terre, devoient imiter les An? 
5, ges 8c non les horames". Sans avoir re-

cours á tant de traits, n'y eü t - i l dans 
toute la vie de ce grand Monarque d'autre 
exemple de fa conftance, que celle qu'il k 
paroitre dans le dernier période de fa mala-
•die , & dont j 'a i parlé fort au long , c'en 
feroit affez pour le propofer á tout l'uni-
vers comme un modéle. On en doit infé-
rer fans replique, que s'il portoit cette ferj 

\ mece 



PA R T i E II. L i y R E XX. 43 3 
meté héro'íque jufques dins le tombeau, eile i^pB-.' 
lui avoit été familiére pendánt fa vie. JEt 
á cet égard quelie vafte raatiére d'éloge, 
de voir á i'aproche de la raort tant de cou-
rage dans ua Prince, qui avoit á regretter 
la perte de tant de Royaumes! 

Enfin je vais toucher le dernier árdele de sa lífeé-
ce panégirique , la généroíiré du Héros de raI"«' 
l'jEfpagne. Samain5 d'accord avecfon cceur:, 
répandoit les biens fur fes Sujets avec tant 
de profufion, qu'il parolíFoit platót prodigue 
que liberal dans les récompeni'es qu'il aílignoit 
á leurs fervices. I I éle^a fon Précepceur, 
Martin Sileciui , fur le Siége Priraatial de 
TEglife d'Efpagne , á lexemple de Charle-
quinc qui porta ie fien au Sóüverain-Pontlfi-
cat, 6c ce dernieí fut célebre fous le nom 
d'Adrien V I . Le nombre des Frinces qui 
pouíTent á ce point la reconnoiílance, n'eíl 
pas grand dans le monde, & je ne connois 
de cette claífe , qu'uia Alexandre parmi les 
Grecs, un Gharlequint entre les Empereurs 
RomainS j un Phiiippell. chexles Efpagnols. 
Le premier gratifia Ariílote fon ívlaicre de 
cent talens, fomníe immenfe pour ees tems-
la. Gharlequint ne s'eílima pas contenta juí-
qu'á ce qu'il eür place fur le premier Troné 
deTunivers, celui á qu i l l devoit fonéduca-
tion. Philippe ne crut pas pouvoir moins 
faire pour fon Précepteur , que de le mettre 
a la tete du Clergé de tant d'Erats qui com-
pofoient fa vafte Monarchie. J'ai toujours 
entendu diré que les Rois oní les mains lon~ 
íws $ ils devroient bien plutót les aveir plus 
larges que longues, & peut-étre n'en remar-
que-t-on aucun qui les aic eues plus larges 

Tome VI. T que 
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_ que Philippe. Ce Monarque ne laiflajamaiá 
fans récompenfe une belle adion , des fa-
vans, des gens de juftice, ou de guerre. Mais 
ce qui devient un digne fujet d'admíration, 
non feulement i l exer§a fon coeur généreux 
á l'égard des bons, pour leur infpirer la no­
ble envié de parvenir á une plus haute per-
fedion 5 i l fit part de fes graces aux mécnan^ 
m é m e s , dans la vue de les empécher de 
devenir plus mauvais. De plus, (ce qui á la 
vérité eft d'une ame plus que royale, je dis 
d'une ame divine) i l n'éleva jamáis ceux 
^qu'il aimoit le plus particuliérement a 
une faveur démefurée , & au deflus de 
leur condition, córame les autres Souverains 
ont couturae de faire. I I difoit á ce fujet 
a, que les Princes » dans la diftribution des 
„ récompenfes , ne devoient avoir égard 

qu'au mérite des perfonnes, non aux fen* 
timens d'amitié qu'ils avoient pour elles" 

II combla de biens Rui Gómez, en confi-» 
dération de la liberté qu'il avoit de jouir des 
faveurs de la Princefle d 'Eboli , femme de 
ce favori. Malgré ce fujet dediílinótion, il 
ne luí confia jamáis le fecret des afFaires de 
Conféquence, fur-tout i l évita íbigneufement 
de luí remettre le foin de l'adminiílration des 
loix, de laquelle dépend le falut , ou la rui­
ne d'un Etat , comme l'enfeigne Platom 
Quoique le Comte de Bobadiík > ou fi l'oií 
veut le Comte de Chinchón, düt tout at-
tendre de Philippe, pour avoir été élevé a-
vec ce Prince des fa plus tendré enfance, 
néanmoins ce fage Monarque ne lüi doniia 
que les emplois, qu'il jugeoit proportionnes 

a íes talen§ 6c a fon mérite, Sur quoi ildí¿ 
foit 



P A R T I E I I . L I V R E X X . 455' 
foit fouvent „ qu'il avoit une mortificación 1598. 
„ feníible de voir que fa tendré amitié pour ., 
„ le Comte n'avoit pu lai donner des ta-
„ lens, pour étre autorifé á le mettre avec 
juftice au deíTus de tous fes égaux". íl ne fe 
fie jamáis prier pour récorapeníer le mérite 
de qui que ce füt, jamáis les recommanda-
tions ne luí arrachérent des graces pour des 
Sujets indignes. Máximes fondees fur üne 
vive perfuafion, qu'il étoit d'une exade jus-
tice de ne rien accorder á lá faveur, & de 
donner les graces á ceux que leur mérite en 
rendoit dignes. 

Aprés l'acquificion du Portugal, fes revé- Scs ÍC-
ñus montérent á vingt cinq millions de du- venus• 
cats > fans y comprendre les richeífes des 
Indes, dont en quarante cinq ans de regne 
il tira trois cens millions de ducats. Ces 
fommes immenfes furent employées en l i -
béralitez, excepté les fonds que confomma 
la guerre de Flandres, oú de compte faic 
i l dépenfa cent millions d 'or , joignons y 
les troubles de France qui lui en coutérent 
quarante. Tout le refte fut confacré á l'en-
tretien d'Armées navales contre les Tures, 
á fournir des fecours á l'Empire, á des fon-
dations, a des bátimens. Gar, ce qui eft 
remarquable, Philippe ne ^iépenfoit que cent 
mille ducats pour les frais de fa maifon. I I . 
donna généreufement de quoi marier les 
Demoifelles & les Dames de la Cour. <En 
un moc ce fut le plus l ibéral , le plus gé-
néreux Potentat, qui ait jamáis paru dans 
Je monde. De plus i l conféra les titres de 
^uc a de Comte, & de Marquis, pour 

T 2 mieux 
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i^pS. mieux honorer le mérite des Sujets recom* 

*• mandables par leurs íervices. 
ScsdeV Je viens de faire voir Philippe dans tout 

fauts. l'éclat, qu'imprime Taílemblage des qualitez 
Ies plus refpedables. A préfent je vais le pré-
fenter fous une face bien différente, chargé 
de pluíieurs défaurs, qui néanmoins étoient 
efFacez par la fplendeur éblouifíante de fes 
vertus. I I fut vindicatif á l'excés, jamáis 
i l ne laifla impunies les offenfes, méme les 
plus légéres, 11 eft vrai qu'ihavoit l'art de 
couvrir de quelque prétexte équitable la ma-
niére de fe vanger, tantót c'etoit le voile 
d'une exade juftice , quelquefois d'autres 
motifs, le plus fouvent i l employoit le poi-
fon. Sa févérité fut extreme en toutes cho-
fcs , mais i l étoit cruel en quelques rencon-
tres, fur- tout lorfqu'íl s'agiííoit de répandre 
le íang des hérétiques prétendus. Ceftce 
qu'il fit connoitre j á la réception de la nou-
velle du maííacre des Huguenots en France. 
Cct horrible événement, détefté des Catho-
liques mémes , le jetta dans des tranfports 
de joye, & dans le moment qu'il apprit cet-
te barbare exécution, i l s'écria , Sjour heu-
reux pour moi, ójour beni pour l'Eg/ifé! Ce 
caraótére naturel de cruauté fe trouva joint 
á un penchant effréné aux plaifirs fenfuels, 
car d'ordinaire les Princes cruels font volup-
tueux ? quoique tous les Princes d'une com-
piexion amoureufe , ne foient pas avides de 
fang. I I ne fe fit pas un fcrupule d'encrete-
nir publiquement un commerce criminel a-
vec la femme de Rui Gómez , au fu méme 
de fon mari , 6c dans fa jeuneíTc i l ne mic 
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poinc de bornes á fa paííion. Oncroitcom-
munément que Vidorinus auroit été réputé ——~— 
le plus accompli des Empereurs Romains j 
tous les Hiftoriens conviennent qu'il furpas-
foit Trajan en bonté , Antonin en clémence, 
Kerva en gravité , Vefpaüen pour l'épargne 
de fes finan ees, & Sévére dans l'intégrité de 
fes moeurs. Perfonne n'ofe mettre ce Prin-
ce en par alíele a veo aucun de ees illuftres 
Maitres de TEmpire du monde, par rapport 
a íes débauchesexceffives,quiobfcurc¡ííbient 
toutes fes vertus. Phiiippe fut encoré foup-
gonneux, rnéfiant? & jaloux5jufques la qu'ii 
ne permettoit pas que fon fils parlát á l ' l n -
fante fa fceur , fans fa permiffion expreífe, 
& en préfence de fes Gouverneurs. Sarde 
íimples foupgons, i l tint longtems en* pri-
fon l'Archevéque de Tolede. I I ne fon-
geoit qu'á fatisfaire fes propres paíTions, ami 
fans ménagement de fes intéréts, pour les 
remplir i l auroit rompu cent fois avec le 
Ciel méme. Pour le diré en un m o t , ce 
Prince fut un compofé des plus grandes 
vertus & des plus grands vices. Ce qu'il 
eut d'admirable & qui tient du prodige, 
c'eíV l'art inimitable qu'il poíféda de cacher 
& de colorer íes vices 5 qui n'étoient connus 
que de peu de perfonnes, & au contraire de 
faire tellement reluire fes vertus, qu'il s'atti-
roit Feílime & la vénération de l'univers. 
Máximes, qu'il feroit á fouhaiter que tous 
les Princes fuíTent mettre en pratique, obli-
gez qu'ils font pour l'honneur de la majefté 
divine de fe donner en exemple á toute la 
Terre. Je dis pour l'honneur de la majefté 
divine, 6c je prie le Leóteur de ne pas 

T 3 trou-
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'»598. trouver ees expreflions étranges. Tout le 

1. monde fak que les Princes font l'image de 
Dieu fur Terre. Le peuple ne peut qu'étre 
fcandalifé de voir que Dieu ait placé fon 
image en la perfonne cTun fcélérat &c d'un 
impie. Au lieu qu'un bon Prince & ver-
tueux donne lieu de benir le Tout-puiííant, 
de ce qu'il a daigné favorifer les peuples du 
choix d'un Souverain, qui fait foutenir fi 

' dignement le caradére qu'il tient de rima-
ge divine , & en méme tems on exalte le 
Prince, comrae digne du commandement. 

Mélange Pour finir ce qui a donné lieu á cette 
«k mms réflexion , ce mélarige de vertus & de vi-

ices-ees en la perfonne de Philippe I I . devient 
une circonftance merveilleufe a par l'uíage 
qu'il fit des talens qu'il avoit regus de la 
nature. On peut le remarquer dans l 'Hifbi-
re3 jamáis jufqu'á lui i l n'y a eu Prince au 
monde , qui ait mieux fu fe faire honneur 
de fes vertus} & pallier fes vices. Point de 
vertu qui ne füt accompagnée de quelque 
vice, point de vice qui ne portát Fombre 
d'une vertu. Et comme i l avoit coutu-
me de diré, „ que les Princes étoient tenus 
3 , de fe donner la réputation de vertueux, 
„ quelque mauvais qu'ils pufíent étre", i l ne 
manquoit pas de mettre en ceuvre cette 
máxime. I I cachoit fous les apparences d'u­
ne vertu quelque vice que ce füt, & i l mé-
nageoit cet artifice avec tant d'habileté, oae 

, les dehors brillans éblouiííoient, jufqu'á faire 
perdre de vue le véritable motif de fon ac-
lion. Au contraire, i l favoit donner un tel 
relief á fes vertus > quelque fuperfícielles 
sju'elles fufíent j que tout le monde étoit h 

dupe 
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¿upe de fon hypocriíie. En efíetfes Minis- 1598* 
tres avoient beau étre pénétrans,i] n'y en a- .., • 
voit point qui parvint á pénétrer le fond de 
fon ame. AuíH le Duc de Feria , l'un des 
plus fins, des plus prudens Miniftres de i'Ef-
pagne, dit un jour „ qu^ le feul Roi Phiiip-
„ pe connoiíToit l'humeur du Roi Pliilippe". 
Sans douce que cet habile courtifan fondoic 
ce préjiigé, fur les principes que ce Monar-
que avoit continuellement dans la bouche : 
„ Qiie les Princes ne devoient pas diré á 
„ leur ccéur toutes les penfées qui remplis-

foient leur tete, Qu'il étoit bon qu'ils ex-
„ pofaílent leurs démarches au grand jour,, , 

fans laiíTer voir leur coeur á perfonne. 
» Qi16? quelque travail qui'lpütleur en cou-
», ter , ils devoient acquerir la prudence, 

parce qu'elle leur fourniííbit les reffources 
„ pour en impofer aux peuples. Qu'á l'ex-
3i emple des chaíreurs5Íls devoient portarles 
„ yeux par-tout, quoiqu'ils n'euííent défíein 

de tirer leur coup qu'en un feul endroit". 
Ce grand Monarque ,célébre par fa profon- Exemplc 

de politique, avoit encoré coutume de diré 5 á.es ]EmPi" 
„ qu'il falloit que dans le g¡ouvernement des aa¿" 
», peuples les Princes miílent en pratique la gouverne-
,» méthode, qu'employent les Empiriques ?ient dcs 
9> dans la compofition de leurs reroédes, fa- " " " ^ 
i3 voir , de faire un mélange de différentes 
a> drogues, pour en tirer une Médeeine ex-
„ cellente j &: qui par cet art trouvoient le 
>, fecret de rendre le poifon mérae falutaire. 
j , Qu'á leur imitation les Souverains devoient 
Í, paíTer á i'aletnbic un nombre de Maxi-

: >> mes d'Etat 3 pour en extraire la quintes-
ai fence d'une feule , fans pubüer les plus 

T 4. 53 ñor-
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T^pS. horribles, les plus barbares príncipes, dont 

——— ils devoient former le fue rafiné d'une fa~ 
», ge & utile adminiftration",, Veritable-
ment Pbilippe fut le plus habile diftillateur, 
le plus excellent chirrsifte pour ees fortes de 
compofitions. D'ordinaíre i i diftilioit la t i -
rannie , l ' i i T i p i é t é , la paffion, la cruauté, 
Fambition , la débauche, la vangeance, & 
d ' a u t r e s vices ? (drogues parriculiéres á fon 
e c e u r ) a v e e une forte de mixture , .c'eft á 
d i r é , un peu de c l é m e n c e , de juftice, de zé-
le, de b é n i g n i t é j 6c d ' a u t r e s veríns f e r n b l a -
bles. 11 opéroit d ' u n e m a n i e r e fi fubtile, 
que p e r í o n n e ne pouvoit apercevoir le poi-
íón. Bien íbuvent quelques Princes, le pu-
blic J. certains Miniftres étrangers réfidens. 
á fa Cour , avaloient le breuvage mortelj 
qui leur étoit préfenté dans une coupe d'or. 
On les voyoit prendre avee avidité les re­
medes poliriques , que Philippe leur avoit 
prépareí, & ils.lfes recevoient avee d?autant 
plus de confiance, qu'ils fe faifoient illufion 
íur l e u r qualité faluíaire au bien de TEuro-
pe. Queile fatisfadion pour notre Monar-
que de voir le fuccés de fes démarches, de 
voir des préventions fi propres á précipiter 
Tefíet du venia, qu'il íavoic fi mortel aux 
intéréts de« autres Etats! Mais on ne s'en 
apercevoit pas, taat i l poííédoit la feienee 
de faire boire á fes rivaux leur propre rui­
ne, fi fubtilement íransfubíbntiée , á l'aide 
de quelque antidote , qui offroit le charme 
trompeur du falut de la Chrétienté; Une 

' circonftance á ce fujet rend ce fait beau-
coup plus intéreíTant : Thabile Roi méloit 
dans fon poifon certaia foporatif 3 qui ce-
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noit leurs fens engourdis, & leurs yeux fafci- 15 9S.' 
nez de telle forte, que Fombre de la verta • •« 
mélangée dans le breuvage devenoit une 
réalité féduifante. Ces apparencés d'un zé-
le poar l'avantage commun, d'une aflredion 
íincére pour le bien des particuliers , leur 
rendoient agréable un poifon, qu'ils favou-
roient comme un fpécifique infailiible. II 
eíl vrai que rengourdiílemenc ne duroit, 
que jufqu'á ce qu'on eüt découvert la fouri 
berie , alors on reconrioiíToit á fa honte 

, qu'on s'étoit laiíTé furprendre par un qui pro 
<¡uo de Philippe , pour me fervir du langage 
des Empiriques. 

Entre le nombre des défauts qui domí- Gfan<fe 
noient dans Philippe , la méfiance ne d b i t ^ ^ ü ^ 
pas teñir le dernier rang. Jamáis perfonnepc. 
n'a pu fe vanter d'avoir eu fon entiére con-' 
fiance , tout le monde, lui étoit fuípeót > i l 
croyoit tout le monde capable de le trahir. 
Pour favoir á quoi s'en teñir > i l entretenoit 
un grand nombre d'efpions 3 pour lui rendre 
compte de toutes les démarches de fes Con-
feillers, Miniftres , Généraux > & Gouver-
neurs. Le Duc d'Albe en eft un exemple 
mémorable. Philippe étoit aííuré de ratta-
chement inviolable de ce Seigneur á ía per-
fonne^ i l le regardoit Se L'aimoit comme le 
plus fidéle Sujet de fes Royaumes. Malgré 
cette prévention fi capable de tranquiUifer 
fon efpdt, i l étoit fi peu maitre de fes foup-
§ons , que pendant tout le tems que ce fa-
weux Capitaine commanda dans íes Pays-Basj» 
^ redoubla avec de grands frais fes efpions, 
Pour étre inftruic des moindres particuíarite^ 
4e ía conduite, XI ne feroit pas poífible dfi-: 

T f mQ* 
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15 78. magíner á quel excés i l pon ña la méfiance> 

IT, ZZm'ñ. Ton n'en aprenoic des traits certifiez par 
les Hiíloriens. Plus le Duc d'Albe fe brouil-

loic avec la Reine Elizabet, plus le foup-
^onneux Monarque fe perfuadoíf que c'étoit 
une feinte > que le DUG étoit d'aceord avec 
la Reine pour lui remettre toutes les Pro-
vinces des Pays-Bas, á l'exception d'une 
dont i l devoic fe faire nommer Souverain. 
Tout dénué de preuves, méme d'indices lej 
plus légers , qu'étok ce projet imaginairej 
quelque peu de vraifemblance que la réfle-
xion püt y trouver , quelque impoffibilité 
qu'il y eüt daos l'exécution, Pbilippe le crut 
poíEble , & prit lá-deffus fes meíüres , m 
moins pour íatisfaire les violens tranfports 
d'une pafííon qui le maitrifoit. 

La raéfiance ejfl: un défaut dans les parti* 
culiers j c'eft, felón mol , une vertu dans les 
Princes- übligez qu'ils font par une fatale 
néeeffité de confier leurs armes, leur reputa-
tion > le falut de leurs Royanmes, la fureté 
de leurs Etats, leurs tréfors > á une infinité 
de Miniftres & d'Officiers conduits d'ail-
leurs par rimpoííibílité prefque abfolue de 
pouvoir rencontrer toujours des Sujets fidé-

' les 6c d'uné intégrité á toute épreuve , ils 
rifquení fouvcnt de s'endormirTur la bonne 
opinión qu ils peuvent avoir congue de la 
probité d'un homme 3 doht le ceeur feroit 
rempli de mauvais deíleins^ Pour fe mettre 

, ' á l'abri de eet i nconvén ien t l e partí le plus-
fúr eft de fe fier á tout le monde par néces-
fite y &C par máxime d'Etat avoir de la raé­
fiance de cfeacun des Miniftres en particulier. 
AmCt ¡a méfiance ¿e Phllippe- étoit , fuivató 
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ines idées, une vertu, quoique dans la Mo-
rale commune elle foit condamnée comme -
un vice. Et ce Monarqué mérite d'autant 
plus d'éloges á cet égard, que perfonne n'a 
jamáis fu diriger cette paffion avec plus de 
prudencc &: d'adreííc. C'eít ce qui faifoic 
diré au Duc d'Albe 5 qui avoit une parfaite 
connoiíTance du caraótére de fon Souverain,, 
„. que Philippe ne fe fioit á perfonne, & 
3, malgré cela étoit bien fervi de tous fes 
„ Officiers, parce que tous favoient que fa 
„ méfiance le rendoit attentif & clairvo-

yant fur toutes les démarches de fes M i -
mitres". Quand un Prince fe confie á tous 

en aveugle j i l doit s'aitendre á étre trompé 
par plufieurs : au contraire> fa vigilance fur 
leur conduite , les tient dans une exade fi-
délité. Cette vertu eft un criftal tres fin > 
& , par la facile á fe rompre & á fe ternir, 
& c'eft une grande vertu d'y avoir les yeus 
eontinuellement attachez. 

Voüa dans toute fon étendue l'Hiftoire de 
h Vie de Philippe I I . Roi d'Efpagne. Je 
crois pourtant á proposd'yajouterledénom» 
brement des principaux Titres d'honneur, 
^u'il annexa a quelques familles d'Efpagne. 

T I T R E S 
DE Ducs , COMTES , ET MARQUIS CRE'EZ 

BAR LE R o í PHILIPPE , AVEC LESNOMS 
DES S E I G N E U R S QUI EN FU RE NT LES 
J f R E A i l E R S INVESTIS. 

T I T R E S D E D U C S. 
I L. e R E.' M I> ir c s-

^Alcalá de Lo§ Ganzulez, Dm FerataxJs 
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J59I. Eiviera, fecond Marquis de Tarifa, fxiáfip 

Comte de los Moralez, <& Senéebal d'An­
dalos fie. 

D'OíTonejPo» V'ierre Girón, cinquiérnéXornte 
d̂ JJrenna 5 & Grand-Bailli du Tkoyaume de 
Cafiille. 

De Feria 5 Don Gmez Suarez de Vigueroâ  
anquiéme Comte de ce nom ? <& Seigneur de 
Zafra. 

De Paftrana ? Giomez de ¡Oh» , Prime 
dlEboli, fon Fremier-Minifire & Favori. 

Ds Eaíiea, Don Govfaiez Fernandez de Cordout.. 

T I T R E S D E C O M T E S¿ 

I L C R E ' A C O M T E S: 

De Galu, Dm Bakazar de la Cerda. 
De- Santa Gadea , Dm Martm de Padilla 

Grand-Prévot de' Cafiille. 
De Vil lar , Don Ferd'mand de Torres. 
J> Villa nueva de Canneda, Don Antokfr 

ds Fonjeca. 
De Baraias, Don Frawfois Zapata,. 
De Mújalda, Donjuán de Dona. 
De Fuentes de Valdepera, Dan Piéne-Rná* 

quez de Azeveck. 
De Fuenfaldagne, Don Juan de Vivero. 
De Uzeda, DoTt Diégue Mejjia dé Ovando i 

quk fut depuis fait Marquis de Lotíana. 

J i T R E S D E M> A R Q J J I S, 

I t . C R E * A M A R Q^U I Ŝ -

l í« Mirabel a JDfl» Fabrke de Zuma rSotommô  
m 
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I>e la Mota 5 Don Rodríguez de Ul/oa. 1 
J)e Ladrada? Don Antoine de h Cueva. ^ 
De L'Algava, Don Franpis de Guzman, , 
De Sainte Croix, Don Aharo de Bajfan: 
P'Eftepa, Don Centorione Oltramontanos. 
D'AI macan, Don Frangois de Mendozza. 
P'AJgerilla Don Rodrigue de Mendoza y Sil-: 

va , fih ainé du Duc de Pafirana. 
Dt Villalva, Don Lorenzo Suarez de Figuema ¿ 

fils ainé du Duc de Feria. 
De Villava del Rio y deí Camino, Don Frí-* 

d/ric-Enrifuez de Riviera. 
Ve Villa Manriquex, Do» Fr/dérk de-Zunigal 
De Velada, Don Gómez Davila* 
De Valdaraz£tte , Melchior de Herrera, quv 

fui depuis crfá Marquis ¿'Aunnon. 
De Penafiel , Dm Jem Tellez Girón >, fits air 

né du Dpc á'Ojfone. 
De Fleíeillas, Don Duarte de Portugal. 
jD'Aguilas-Fuentes, Don Fierre de.Zuniga. 
De La Bannez'z.a , Don Fierre Zuniga de Bajpinl 
D'Almenara, Don Innigo dé la Cerda y Men~ 

dozza. 
DÍ/Carpió, Don Diégue-hopez de Fíaro. 
De La Guardia, Don Gonpakz Mefta.. 
De Hardales, Don Louis de Guzman , Comfá 

de Teba* 
De Fromifta, Don Jérmne de Benavidez. 
D'Alcalá de 1'Alameda , Don Pmre-Lope» 

Porto-carrero. \ 
De Guelamo , Don Dlégue de Zuniga ? qm 

avait ¿té Abbé de Parares, 
De Cuellar , Don Franfois-Ernandez de la* 

Cueva ^ f is ainé du Duc d? Albucjuerque. 
Del Boíco , Don Michel Boleno , qui depuis 

Jut Ordinal 
1 1 1 % 
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T I T R E S 

DtrRoyAUJSáE DE PORTUGAL CONFE'REZ, 
\ A DES S E I G N E U R S P O R T U G A I S , 

I I crea Comtes 

Matoílinhos 6c de Penaguido, BonFrm-
fois de Sa. 

&el Bafto , B m Bermrdm de Cafiro. 
De Villad Horfa , (aujourd,hm Saint? Cfoh) 

Bon Franpis Mafcaregnas. 
Be Sabugas, Don Edamfd ¿élbkafir&. 
I^'Idana, Bon Fierre d'^álcazova. 
Be Caftel Rodrigo, Don Cbrifiofe de Mor®. 
©'Atalaya, Bon. Emamel Francifios. 
Be Villafranca, Bon Rodrigue- Qonf akz, d* 

la Cámara. 
Be Villanueva , Bon Emamel d'AlbkaJlr^ 
D'Ataoguia, Don yean-Gmfakz Atdi-de-'. 
Be Lineras> Don Ferdinmd Norem. 
Be Feria, Bon Jean Feregra. 
De.Tarauea , Don Louis Menefez-
Di Monte Santo, Bon Antoíne de Cafim, 

Fin de U Vie de 



T A B L E 
Genérale des Matiéres contenues 
dans l aViedePHILIPPEIL 

ROÍ d'Efpagne. 
"Le chifre Romain marque le Volumel 

Le Chifre Arabe rénvoye a la page. 

A . 

ACCIDENS. Digne d'atteution arrivé £l Charles V. R. 
i&z. i^emaiquablés & plaifans. I . ai y . & fuiv*. 

Miftérieux arrivé a Charles V. I. 223 . 
AETION. Digne d'un grand ROÍ. I . 222. De generofite 

de Charles V. I . 307. A&ion remarquable de Charles» 
V. I . n 6 . 

ADRI ANI. Hiftorien. Détail curieux des caufes de la< 
brouillerie de Charles V, avec Paul I I I . & Fierre Louis 
Farneze. I . 360. & fmv.. 

AFRIQXTE. Etats que poffede Philippe TI. dans cet-
te panie du monde. I I . 32. Autres qui lui font tribu-̂  
taires. IÍ. 33- Origine des noms des lies d'Aftique. 
ihid, Entrepriíe-fui- la ville d'Afrique. I . 4*3. lifoed? 
cette expéditíon. I . 414. ScmeiiGes de guene dans les 
Royaumes de ce continent. IV. 154. 

ALAEXOS. (Michel d^Exemple de fermeté de ce Moine¿ 
IV, yo/. 

AL B E . (Le Duc d'} Part pour Naples II 78. II envoyc 
le Comte de St. Valentin aux Caraffes í í . 79. pour-
quoi il eípére de ¡euffir daos cstte negociatioa. ibid*~ 
Ses veritablcs ¡ntentions comment elles furent décou-
wrtes. tt. 84. Sa rélolution apres avoir apns les mou-
vemens de France & de Rosne. I I . 89. II entre dans 
l'Etat Ecclefiaftique. Etat de ion Armée Ce qu'ii y. 
fait. II. 90. II envoye Loí&edo 3 Romc avec des k t -
tres au. Pape 8c Sacré Collége. ihid. Ses cou(.juétés,aP-
fiége & prend Anagnie. II. 51. Grande eponvante íjue 
caufent fes progres a Rorae. ihid I! affiege Oftie. Per-
te qu'il y fák. !!• 6 3- Esees de ía févérite. I l . ^-VS'a-
bouche avec le Cardinal Caraffe, II. 104. Raífons 
pourquoi on ne concluí riea dans ec Congres, ihid. Se 
fcoy. Article fondameneal de ce Traite, ibid. Envoye 
Ía«hcs(í en B^lj^H * c« fejet. ibid,. frdonge la tri-

1 • ÍBÉ. 
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ve. tbíd. Coup de partie pour ion Atmée. Peurquoi 
ihid. & 106. Sentiment fur cettc tréve. I I . 105. & 
fuiv, Commcnt il profite de la négligcnce du Cardinal 
Caraffc. I I . 108. Rctourne a Naplcs. Mcíiires qu'iliy 
prend. ihid. II cft blámé de fon cntreprile. II . 109. Se 
plaint hautement & avecaigreurde pluíieurs Miniftres, 
I I . 11 ot Marques de fon ambición & orgueil iníupor» 
table. I I . 110. & n i . La nouvclle déla prife de Saint 
Quentin lui fait prendrc la. léíblution d'afliégcr Rome. 
I I . 156. Ses difpofitions pour le St. Pére. i r . 1/9. 
Lcttre du Roi fon maitre a ce íüjet. ibid. Dans queí 
tems i l la xê oit & fa furprife. I I . 160. Confomme& 
ligne le Traite, ibid. & fith. Va Romé & y eft re-
5U avec pompe. I I . 169. 11 obticnt rélargiííemenp de 
tous Ies prifonnicrs du Chatcau St. Ange. ihld. Sa re-
poníe au Cardinal St. Jaques. I I . 170. Son retour a 
Naples. ibid, Dans quelle vue il preíTe fi fort fon re­
tour a. la Cour. I I . i g j . Eft cnvoyé en France avcc 
une ampíc procuration. 11 260. Fait partir un Gentil» 
homme pour Philippe. Pourquoi. I I . 262. Son avis 
for lcs aftaires des Pays-Bas. I I I . 1J9. &fuiv.. Eft choi-
fi pour General de TArmeedes Pays-Bas. IÍI. 138. Son 
embarque^nent. I I I , 139. Son arnvee a Milán. Il í , 
140. II e£l fsllicité d'entrepre&drc la conquere de Ge­
ne ve. IH. 144. Sa réponfe. I I I . 145. Marche de fon 
Aimée.ihld, Grande difcipline de ion Armée. 111.147» 
Son arrivée dans les Pays Kas. I I I . 148. Sa viíite a la 
Gouvername TIL 149. Réception que luí fait cette 
Princefle ibid. Etendue de fon pouvoir. I I I . IJO. Pro. 
jets de ce Duc. I I I . I J I . Commentil fait arréter ka 
Comtes d'Egraont & de Horn. I I I . 15-3. II fait em-
prifonner plufieurs cutres perfonnes. I I I . 154. Se fait 
icmcttre la Citadelle de Gand. Sujets de mortiíícation 
qu'il donne a la Gouvername IÍI. IJ-6. Qiii luiré* 
met le Brevet de Gonveinante III . 159. Etablit m 
Confeil. Titre de ce Confeü. I I I . 176. Loix qu'il 
fait pubiier dans leí. PaysBas. III , 177. 8c 178. Il 
fait íbmmer par le Coníeil le Prince d'Orange Se plu­
fieurs autres. I I L 179. Sa feverite. ibid, Ses ciain-
tes & fadiffimulation. III . 181. I I oíFre du fncours a» 
Roi de France. I I I . 182. Sa politique a ce fujet. III» 
184, Grande idee de ce General, qu'il execüte. I I L 
185. II fe tranfportc a Anvers. IÍI. i%6>. On attribue 
au paííage de ce Général la caufe des. Troubles de 
France. I I L 191. I I en. eft du moins le pretexte. I IL 
152. Sa politiqae au íuj.ct de ia guerre civiie de Fran­
ce, I IL 222. I I fait rafer rHótel du Comte deCulen-
bourg I I L ¿3.3. Fait clever á la place, une Colom» 
ne. ibii. Infcriptiou de la méme. l í í . ^34. Chagrins 
áe ce DUJĈ  í i l . ajx* Cofljwraiion CQUÍÍS fe peífcnne^ 

íft" 

1 ^ ' - ' - ; 
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ffl. 2'-(9. II réfout la mort des Comtes prifonnícrs. t i r , 
3.4.1. Diverfité de femimens a cet égard. I I I . 24^. 
Comment il commen^a cette fanglante tragedle. I I I . 
24.3. 11 faic transfe'rer ks Conites d'Egmont & de 
Hora a BmíTclles I I I . 244. Signe leul leur fentencede 
mort.̂  ihid. II entre en campagne. I II . 2 y 3.. Eloge de 
ce General, ibid. Sa viÉtoirc conire le Comte de Naf-
fau. I I I . a/y. Elle eft répmée miraculeufc. I I I . a j í . 
Compare'e á cellc de Germanicus. ibtd* For<,edelca 
Aunée contre le Prince d Orange. I I I . 2y8. Gloire de 
ce Duc. I t l . 2.60. Son retour á Brullelles. I I I . 162. 
Reflexión fur fa conduite apres la vi£ioire. I I I . 253. 
I l féfOit da Pape le Chapeau 6c PEpée benits. III . 3.67. 
II fe fait ériger une íhtue. IIÍ. 368. Defcription de ce 
Trophée. ibidi Son infeription. I I I . 369 Indignation 
des FJamans & des Efpagaols a ce fujet. I I I . 370. Sens 
de quatre vers qui om couru á ce lujst. I I I . 371. 11 
ordonne des reprefailks contre les Anglois. 111. 373. 
11 tente d'étabür de nouvelks taxeŝ  I I I . 374. Sespro-
pofitions aux Etats. 111. 3.75. Conduite de ce Duc a 
ce fujet. I I I . 377. Secours qu'il envoyc fous k nom 
de Philippe au Roi de France. I I I . 3.9 3. Sa plus gran­
de paffion dans cette occurrencc. ibid. II demande ion 
congé. III . 412. Comment il tache d'effacer en quel-
que maniere ks liniftres impreflions que ks Flamans 
avoient condes deíaperíbnne. 111. 41 5, 11 change de 
conduite a l'égard des Flamans. ibid, 11 fait pu-
blier une amniftíe genérale. I I I . 414» Peu d'efet qu'el-
le produit. I I I . 4iif. II obtient la permiffion de reve-
air en Eípagne. 111. 49 j . . Sa réfofution de reprendre 
Mons. IV, 50. Mons fe rend. a lui. IV. 3,4. Cruauté 
de ce General, ibid. II íort des Pays-Bas. IV. j,s. Sen-
limens des Proteftans a ce fujet. IV. 6o4 Diverfité d'o-
pinions des Catholiq,ues au fujet de cette abdication. 
IV. 61. Comment ce Duc ett re^u en Eípagne.IV. 62.. 
Jugemens a ect égard. IV. 63. Sa priíbn. IV. 64, Di­
verfité de ícntimens fur ce fait. ibid* Réfutation des 
dits. IV. Caufe veritable de cette diígrace. /¿tó. 
Conflance de ce Duc. IV. 67. II eft choiíi pour l'cx-
pédition du Portugal. IV. 3 32. Sa réponfe a cene nou-
veile. J3 5. Revue ¡de fon Armée. IV. 341. Diverfijtc 
fiir fa forcé. IV. 343. 11 entre en Portugal. IV. 344» 
Sévérité de ce General. IV. 345-. 11 marche aLisbon-
fie. IV. 349. II bat le Fort de St. Lauretut. ibid. Pro» 
pofitions de paix, qu'il refufe. IV. 350. Saréfolution. 
IV. 3 y t. U atta;que ks ennemis. ibid. 11 fait procla-
sner le Roi aprés Ja. priíe de Lisbonne. IV. sj-f. I l 
fait pourfuivrc D. Antoinc. IV. 35-6. Ileft accuféd'é-
tre l'autcur d'un confeil fanguinaire. IV. 408. Soafen? 
teieot au. Confeil du Roi.. IV. 410. Sa mwt.IV..4i2* 

fies 
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SeS paroles remarquables. tíid. Son éloge. ib'd. Com­
paré au Connétable Montmorcnci. IV.4i3.Semimens 
de Philippe a fon égard. IV. 414 & 415. 

A L E E . (Frederic) tombat & met en déroutc les Fran-
jois. IV. 51. Cruautez de ce jeune Seigneur dans, 
JMons. IV. 34. Pourquoi il eft conduit en priíon. ÍV. 
'éf & 66. Son évafion, la retraite qui cauíe la difgra-
cc du Duc fon Pére. iiid. 

ALBERT. (D'Autrichej Confpiration dangereufe qu'il a 
fur les bras a la mort de Rodolfe fon pére. I , io, n-
n'cft pas élu Empereur. í . Z Í . Sa ferme réíolution 
d'acquetir par les armes ce que fes envieux lui a-
voient enlevé par Jeurs intrigues, ibii, Ne reconnoit pas 
l'éleátion d'Adolfc pour legitime > luí tait ia gucrre 
huir ans. ibid. Gagne la bataille de Rolcncial & tue 
Adolfe. I . 2i & 12. Son éleñion a TEmpire. ifridi 
Eft couronné á Aix LaChapelle. ibid. Accident me­
morable atrivé a ion couronnemení, 014, 

ALBERT ROÍ de Navarre termine les differends cau-
fez par la mort d'André Roi de Hongrie. I. a 2. N'éít 
pas li heureux dans les differends arrivez a la monde 
Venceílas fon fils íans pofíénté. I . 23. Eft obligé de 
paflér en Bólleme, ibid. Paííe en Suiíie avec une im­
portante Armée. I , 24. Eít tué au miiieu de Íes £• 
tais 8c de ion Armée par Jcan fon neveu fils de B-o-
dolfe, Duc de Souabe. ibid. Etat de ía fatnüie. 1. zs, 
Bizaric aííémblage de fes vices & vertus. I- 16. 

ALBKRT IIÍ Raitons pourquoi on le nommoit Tefro* 
pié. I . 30, Quine fon Canonicat , & á qui il fe ma* 

. lie avaDtageufement. ibid. A de continuelles guenes 
avec les Suiíles. I . 30. Avec quelleréputation il memu 
Etat de fa famille. I. 31. 

ALBERT I I I . Partage les Etats de fon pére avec Leo* 
poldr f. 31. Attaque Fribourg en Brisgaw 1. 31. Si. 
retraite dans un monañere. .Sa mort. L jy. 

ALBERT IV. Dit la merveille du Monde. Son maiiagc 
Etat de ía famille. Sa mort. ibid. 

ALBERT V. Ne jouitpaslongtems dela Dignhé Impevúle. 
Sa mort. ibid.' Ses belies qualitcz, Son mariage. E-
tat de ía famille. ibid. 

ALBERT (Le Cardinal d'Autriche Archiduc). Eft pout-
vu de rArchevéché de Tolede. VI . 9. Gouverneui ti^ 
Pays-Bas. VI. 112. Son voyage. ibid. Son cntréedans 
Brafieiles VI. 113. l i tient Confeil. VI, 114. Sescon-
quétes en France. VI. 147. Re^oit ordre de negocia 
la paix. VI. 168. Son lentiment á cet égard. VI. 1̂ 9' 
Ses repréientations á la Cour d'Efpagne fur laconcW' 
üon de la paix. V I . 236. Re^oitla procuration del'!11* 
fante pout prendre polfeffion des Pays-Bas. VI. -S01' 
Soiíiáté de fe rendre en Eípagne. V I . j c j . Son voy1' 
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ge & fa Tuite. VI. 50 j . signe k Traite de paix. V I . 
335. Détail de fon voyagc. VI. 34.9. < & /«¡v. Cérémo-
nie de fes épouíaiiles a Ferrare par le Pape. VI. 351. 

ALBERT. (Marquis de Brandebourg) Entre dans la paf-
fion & leprojet de TElefteur de Saxe. I. 4x6,1! prcnd 
le cotnmandement de 1'ArméedesConfédérez. 1.439. 
Se rend odieux par fes ravages. i b i A . & foiv. Ses 
rigueurs lerendent redoutable. I. 440. Eftets de ía fix-
rieufe colére contre la Province de Sonabc. ibid. Son 
double echec en allant joindre fon Armée a celie de 
TíanceJbid. & 44.1. Emporre Worms & Spire d'affaut» 
I, 44r. Se declare pour l'Ernpereur. I . 454. Sa défai-
te a la leve'c du Siége de Metz. I. 45,8. Ses ravages. 
EfFets que produiíit raffront qu'il avoit re§u devant 
JMetz. I. 4.6?. Se moque des menaces de Charles V. 
1* 4.66. Eft mis au Ban de l'Empire. Í¿/Í¿. Perd la ba-
taille, & fa, fiiite. I. 467. llrecommence la guerre». 
Eft défaít. Se retire chez le Marquis de Bade. í. 468 . 
Sa mort. ¿íid. 

ALBERT. (Fierre d') AmbaíTadeut d'obédience du Roí 
de Navarre a la Cour de Romc. I I . 354. Incident á 
fon fujet. Sa Harangue. I I . gáy. 

ALBRET. ROÍ de Navarre chaifé de fon Royaume. I . 
52, Prédióiion de ía femmc á ce íiijet. ibtd. 

ALEN90N. (Le Duc d') Ses demandes. IV. 67. Intri­
gues pour le rendre maitte des Pays-Bas. IV. 68. Con-
léils qu'on lui donne. IV. 69. Traite de ce Prince a* 
vec Ies Huguenots. IV. 71 . Vue & butdesditsconíéils.. 
IV. 72. L'intrigue eft découverte. IV. 73. II eft arre-
té avec d'anues Seigneurs. IV. 74. Sa fuitedela Cour.. 
11 eft choifi par les deux fañions réunies pour leus 
Chef. IV. i / a . II eft apellé par les Mecontens a la 
Soiiveraineté des Pays-Bas. IV. 364, Medailles curieu» 
íes a fon entrée. IV. 372 & 37 3. Sa conduite fu[pe£i:c 
aux Flamans. IV. 4^7. Son entueprilé fur Anvers.¿¿¿í¿. 
Sa retraitc. IV. 45-9. Sa lettre aux Etats pour le jufti-
fier. IV. 460. Son recour en France. IV. 460. Sa 

« mort. IV. 46?. 
ALEXANDRIN. Envoyé en qüalité de Légat a la Cour 

d'Efpagne. De quoi il eft chargé. I I I . f24. 
ALGBR. Bxpédition. Préparatifs á ce fujer. I . 249. Parti-

cularité remarquable. Suecas decette expédition. I . 
; 250. ¿i» fhlv, 
ALLEMAGNE.Mouvemensqui deíblent ce pays. íi 42 

& f m v . Déclaratipn des i'rinccs a Henri I I . I . ^ f i . 
Leur diípofition ííir les rigueurs du Duc d'Albe. III» 
H ? . ' • ' " ' 

ALLEM. (Guillaumc) Oreé Cardinal. V. 62, 
«LTEMPS. (Annibal d') Eft envoyé a Philippe. jojvSa 

commilEoa. II,, 306. 
Ala' 
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•ALTEMTS. (Marc Siuco Comte d'} Eft envoyé en qiu» 

lité de Nonce en Allemagne.̂  I I - 30+. 
AMAZONES. (Flcuve des) oi i il prend ía naiffance. 

Combien de millc lieues il a de cours. Nombre deá 
JSTations qui habitent fur íes nves. Largeur de íbnem« 
bouchure. I I . 59, 

AMBASSADE. Solcmnelle de la Republique de Venifc 
á Clement Vi l . Et a Charles V. I . 160. 

AMBASSADEURS. Dilpute des AmbaíTadeurs de France 
& d'Eípagne fur la préfe'ance. II. i j 6 . & fuív. Trak 
d'adrcíle á ce íujet. Conduitc du Miniftre de France a 
ce fujet. IL 178, Decret en faveur de celui dcFrance. 
I I . 179. Difpoíitions entre les AmbaíTadeurs de Fran­
ce & d'Eípagne. I I . 461. Du Roi de Fez a la Porte. 
ÍY. 3S9, Magnifiques préfens dont il eft charge. ibid. 
Sujet & fuccés de cette Ambaffade. ibid.Sc 590. Ceux 
de Venife. Reception qu'ils fom á l'Impératrice Ma-
ric. IV. ^94. Ceux du Japón en Eípagne. Sujet de leur 
deputation. IV. 477. Leurs noms ¿cqualitez.IV478. 
Comment ils íbnt re9us de Philippe. IV. 479. D'Efr 
pagne & de Savoye a Rome. Leurs propofitions au 
Pape. V. 16, & faw. Suite curieufe de leur audience. 
V. 18 & 19. Conduite de ceux á Rome fous Sixie V. 
V. 41. Diíputc de prefeance entre ceux de France 8c 
d'Efpagne, V. 137. & fuiv. Mefurcs du dernicr. ibid, 
Propoínions d'accommodemcnt. V. 138. Scntiment 
des Cardinaux á ce fujet. V. 139. Réponfe de celui 
de France. V. 140. Colére de celui d'Eípagne. V. 131. 
Indignation du Pape a la nouveüe de leurs mouve-
mens. V. 142. Fin de ce diffetend. V. 143. Ceux , 4c 
Venife á Henri IV. V L 64. 

AMBITION. Vice trop oidinaire dans Ies Pays libres. I. 
142. 

AMBOISE. (Conjuration d') I I . 377. Eft découverte.II. 
3f8. Suplices des Conjurez. ibid, 

AMERIC. (Veípuce Florentin) Décoavre les Indes 
occidentales & le Breíil. IL 34 5c 35. 

AMIDA. ROÍ de Tunis chafle fon Pére de Ion Royau» 
me. I . 373. Sa cruauté inouie. ibid. 

AMIENS. Priíe de cette ville par Henri IV. VI. 178. 
AMSTERDAM, ville Capitale déla Hollande. Tire des 

richefles innombrables des Indes. I I . 58. 
AMURAT I I L Succedc a Selim. II de'clare la guerre a la 

Perfe. IV. 183. / 
ANAONIE. Eft afliegée par les Elpagnols, prile & pillee. 

H. 91 . 
ANOLETERRE. Affaires d'Angletcrrc. V. 484. & fith' 

Convocation du Parlement de ce Royanme. Pourquoi. 
I . 503. Obftacle a la reunión. I . J04. La Religión 
Catholiquc Romaine y eft íétabKc. I . jos- Cruelle 
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jserfccotion des Proteftaus. I . jos. Aétc autentique qui 
ordonne 1cchangement de Religión dans tout ce Royau-
me. II . 2.zz. DifFérends des Habitans avec les fla-
mans. I I . f iA» Confpirationdécsuvertedansce Royau-
me. IV. 497. Supplice du Chef. IV. 498. Traite des 
Anglois avec les Etats Generaux. I V . 56$. AllegreíTc 
publique a ce fujet. IV. ^yi.MouvemcnsdeceRoyau-
me & de la France. V. 116,. De faite des Anglois 
en Amerique. V. 121. Leur courage fuperieur i cclui 
des Eípagnols. I V . 12.3. Retraite des deux Arraées, 
ibid. Armec Angloifc en Mer. V. 160. Mouvemens 
des Anglois. V. 162. Les deux Flottcs une féconde fois 
en prélence- V. 167. Avantage des Anglois. V. 168. 
Stratageme dont ils fe fetvent pour faire peur aux 
pagnóls. V. 171. RejouiíTance dans ce Royaume a 
quel fujet. V. 184. Armee Navalc de ce Royaume con-

. tre l'Eípagne. V. 133. Sa forcé. V. 2,̂ 4. Son expédi-
tion a la Corogne. ihid. Elle paroit a la vue de Lis-
bonne. V . así-. De la á Calcáis. V. 235. Expédition 
d'un Anglois en Barbarie. V. 401. VailTeaux Eípa­
gnols pris. V. 402. Reflexión lur les forecsmaritimes 
de ce Royaume. VI . 116. Expédition de la Flottc a 
Cadis. VI . 126. e5-/«w. Son.retour. VI. ISI-

ANGUIJCIOLA. Chef desconjurczcontreFarneze.1. 
Détail de cette Conjuration. ibid. & fuiv. 

ANXDU. (Le Duc d') D^nger de ce Fxince & de la Ca* 
valerie Royale. I I . 397. 

ANTOINE. (Don) Prieut de Grato, pretend n'étre pas 
Bátard , & le met fur les rangs des héritiers 
de Sebafticn. IV . 316. Ses mefures á ce fiijctt I V . 
319. Promeffcs que lui fait Philippe. IV . 330. II cn« 
voyé un Ambafladeur a la^Portc. IV. 345-. Sa condui-
te violente. IV. 347. II fefaic proclamcr Roi, ce qui cau-
fe ía ruine. IV. 348. Situation de fon canap & de fon 
Arraée. IV. 3 yo. Fuite de íes troupes. IV. 3ya. Mou­
vemens de ce Prince. ibid. II eft pourfuivi par ordre 
du Duc d'Albe. IV. 356. Sa défaitc & fa fuite. I V , 
3/7. Reflexión lur la conduitedesGénérauxEípagnols 
a ect égard. IV. 358. Son féjour cacheen Portugal. 
IV. 3f9. II paffe en France & en Angleterre.1V. 397. 
Succes de fes voyages. ibid. Flotte de France en íá fa-
veur. IV. 404. II fe retire dans Tile Tetccre> cu i l 
fe fait proclamer Roi. IV.407. 

ANVERS. Traité des habitans avec la Gouvernante. I I1 . 
1x9. On y bátit une citadelle. I I I . i8f. Defcription 
de cette forterelTe. I I I . 187. Entreprife du Duc d*Alen-
fon fur cette ville. IV . 4j'í3. Maflacre des Fran^ois. 
IV. 457. Siége & prife de cette ville. IV. 491, Ani ­
eles de la Capitulation. IV. 493. & fnh . 

ARCO. (Le Coime Scipion d') Eft chargé dcrAmbafla-
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f^dé d'obédience de Ferdinand ̂  Pie IV. I I . 304. 
JARRAGON. Rcvolte des Arragonnois. V. 415. Mouve-

nient & faite du Ghef de la Juftice. V. 420. Sevérc 
punition des Ghefs de la revolte. V. 421. 

ARSCOT. (Le Duc d') Envoyé par Charles V.audevant 
de Philippe I I . avec le corps de Caválerie , nommée 
Compagine d'ordonnance des Pays-Bas. IV. 212. 11 
envoye un Exprés a Vienne. 1V^ 213, 

ARÍSNAL. De Venife. Sa defeription. I I I . 406. II eft 
brulé. 111, 407. Diveis noms qu'on donne a cet édi-
fiee. i b i d , 

ARTICLES du contrat de mariage de Philippe I I . & de 
Marie d'Angleterre. I . 48$ & 450. 

ARTOIS. (Comté d1) Ses villes. II . 54, 
ASIE; Etats que Philippe I I . poflediE en AGe. I I . 34. 
A v A t ó s . (Hon Ferdinand d') MarquisdéPefcairc, Am-

baffadeur au Concile de Trente de Philippe I I I . 411. 
Sa récepiion. 11. 412. 

AVARICB. Éxemples d'avarice. I . 315. 
AVAKTURE. Remarquable arrivee a Madrid. I . 225^ 
AUGSBOURG. (Diéte d*) Depuis appéílée Confeflion 

d'A-ugsbourg, cft lúe en prcíence de Charles V. Par 
quiíbufcíite. 1.177. & I. 368. Anieles propofezpar les 

• ' Lúthériens. H, 226. Réponfe de rEmperenr. I I . 227. 
On y met en délibération les aíFaires de Htíngrie. «¿/í. 
Henri ÍI. y envoye des AmbaíTadeurs. I I . 228. Leurs 
demandes, tkd. 11 cft réfolu d'cnvoyer des AmbaíTadeurs 
en France. II . 230. 

AUTRICHE. (Anne-Marie d') Epoufe de Philippe IT. 
ROÍ d'Eípagnc. I I I . 490. L a nouvelle Reine pafle 
d'Alkmagne en Flaridres. Sa fuite. III .492 .Elle s'em-
barque a Fleffingue. Son cortége. I I I . 493. Son arri--
ve'e k Madrid, I I I . 494. Sa mort. IV. 359. Eloge de 
cette PrinceíTe. IV. 360. 

AUTRICHE. (La Maiíbn d') Comparée au foleil. h 1, 
Empereurs qui en lont fortis. I. 8, Diverfes opinions 
fur fon origine. I . 6. ir fuh. Origine du Duché d'Au-
triche avec le titre de Marquis. 1. 14. Fin de la Mai­
íbn d'Autriche avec le titre de Marquis. ibid. Genea' 

• logic de Frederic Duc d'Autriche. L 15. Frétentions 
d'Othocare au Duché d'Autriche. ibtd. Erige en Archi-
duché. I. 22. Les SuiíTes íecouent le joug de cette 
Maifon. I . 13. Seule efpérance de cette Maiíbn en la 
perfonne d'Albert IT, I. 29. L a ville de Bale 
rentre fous ía domination. I . 37. Elle poflede Milán 
S titre de fief. II . 2 1 . Ttaít malin contre cette Mai­
fon. I I . 275. 

B. 

BALE'ARES. lies qui furent pcuplées par Baleas Ca-
pitaine. L 8. Connues aujourd'hui fous les nortw 
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i c Ma|orq,ue & de Minorque. I I . a.8. Hiñoire de CCS 
Royauracs. ibid. 

ÉANDITS. En Italie. Desordres qu'ils y commettent. V . 
320. & falv. Combat a leur avantage. V. 323. J'alou-
íié & féparation des deux Chefs. V. 32.4. Reflexión 
fur icur intrépidité. V. 3a6,& 327. 

BARBARIGO, Sa mort. I I I . 547, 
BÁRBARO. (Matc-Antoine) Ambafladeur aConftantirto-

ple. Mouvemens dé ce Miniftre. I I I . 446. U donnea-
vis au Sénat de la réíblution de fairc la guerre contre 
i'Ile de Ghipte. III. 45-0. Réponfe remarquable qn'il 
re^oit du Grand-Vifir. I I I . yfij. Sa gcnérolué. IV.95. 

BARBEROUSSÉ. Se rend formidable á tcmtela Chrétien* 
té. I. 188, Défaic par Charles V. I . 190. 

BARCELONNE. (Comté de) Eñ fort confiderable par ra-
port á fon ancienneté & a nombre de beaux privilé-
ges qüi lux font annexez. Son hiftoire. I I . 50. 

EARLAIMONT. (Gilíes de) Ce General re^oií la con-
duice de rArméeEípagnole en Flandres. IV. i46.For-
ce de cette Armée. ibid. Ilprepd Burén. IV. 147.803 
cntreprife fur i'Ile de Schowen. IV. 147. Amres ex-
péditions remarquables. IV. 148. 

BARTÍÍELEMI. (Se.) MaíTacreaParis. IV. 10, &f ídv. Qui 
font les perfonnes a qui on confie rexécution de ce 
maíTacre. IV. ¿r. 

BASSAC. Bataille de BaíTac. I I I . 384. 
BASSAN. (Don Alorizo) Cet Amiral eft envoyé^laren-

contre des Anglois. V. 352. Sa conduite a l'égard des 
~ vaincus. V. 398. 

SASTJA. (Cháteáude) Sá cotíftrüíiidn. Y. xs6. 
BATAILLE. De Marignan. I . 45. & I . 5-4. 
BAVIERE, (Louis de) Affifte puiíTainment Íes Suiíles. L 

25'. Elu Empereur avec Fréderic Archiducd'Autriche. 
I . 28. Courónnc a Aix la Chapelle. ibid. Bataille de 
Muldorf. ibid. 

BAVIERE. (Volfgang de) Duc de Deux Ponts. PaíTe ea 
Flanee. Pourquai. I I . 391. Sa more. I I I . 395-. 

BAUME. (Pierre de la) Eveque de Genev-e. Sujet de 
fon voyage de Genes. I . 19J. 

BELLIE'VRE. (Le Prefident) Ambaíládear de France a 
la Cour d'Ángleterre. Ses efforts. V. 9 f. 

BEZE. (Theodore de) GentilhommedeBourgogne. Chef 
de la Députatioh au Colloque de Poiffi. II. 396̂ . I i 
f&ccéde á Calvin, ibid. Son portrait. ibid. Mcmoire 
qu'ii préíentc au Roi. I I . 397. Conference particulié-
re avec le Cardinal de Lorraine. ibid. Par qui il eft 
introduit a l'affemblee. I I . 398. Fait rénumération de* 
anieles de la Do&rine Chrétienne. ibid. Ses proteftá-
íions & priére au Roi. ibid, II remet au Roi la Con-
kSxm de Foi des Eglifcs íroteftantcs. I i . 398. Com-

mtat 
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tncnt ii repond au Cardinal de Lorrainc I I . 599. 

SIBLE ROYALE. Par qucl ordre impiiméc. I I . 44.2. A 
gui l'exécution de cet ouvrage cft confié, ihid. Qui l'a 
imprimée §£ ou. I I . 443. Combien de tems ony a 
travaillé & de quels Papes elle rcjut l'approbation. Ce 
qu'elle coutê  ibld. De Sixte V. en Langue vulgaire * 
cvencmens cxtraordinaiies qu'clle caufe. V. 267. Pat 
íage d'un Auteur a ce fu jet. ihid. Exemplairc deiadi» 
te. V. 271. Fait xetnarquable de la méme. V. 271. 

BIBLIOTHEQÜES. Ou fe uouvent Ies Exemplaircs de la 
Biblc de Sixte V. V. 271. 

BJEZ. (Edouard de) Maiéchal de France. Eft degra­
dé de cette premiéte charge de la guerre, & autres 
dignitez. Pourquoi. I . 40^. 

EJLOIS,. Aflembéle des Etats de France en cette viüe. 
Déclaration d'Henri aux Etats. IV. ¿36. Sa demande. 
I V . 237. Réponfe des Etats. ibid, & fuh. 

BOISOT. Un des plus hábiles hommes de fon tems. De» 
fait la Flottc des Elpagnols pres du port de Berg-op-
Zootn. IV. 99. 

BOLOGNE. Proteftation des Miniftres de Charles V.c;on« 
tre le faux Concile de Bologne. I . 371. 

BONIFACE V I H . Pape. Sa conduitc intéreffee. I. 22. 
BoNiFACE, (Sr.) Comment cette ville eft furprife. 1. 

472. Punition du Gouverncur. I . 473' . 
BONNE. Capiiulatipn de cette ville. IV. 490. Sa garní* 

fon taillée en piéces, V. 260. 
BON-MOT. DeFranjois I . a Charles V. I . 179. 
BORGIA. (Francois de) Son hiftoitc extraordinairc. I , 

2J I. ¿" futV. 
BORROME'E. CCharles) Neveu de Pie IV. qu'on révére 

aujourd'hui a Milán fous le titre de Saint. Eft chargé 
de la conduite des principales affaires de l'Eghíc 11. 
2.9y. Sa querelle avec le Senat de Milán. I I I . 95". 

BORROME'E. Fatüille de Pie IV. Son élévatÍ0n.II.24f. 
BORKOME'E. (Fredcric) Son mariage avec Virginie fil« 

le du Duc d'Urbin. I I . 333. 
BOTHÜEL. (Jaques Hepburn Comte de) Amant de la 

Reine Marie. V. 81. 11 époufe cette PrinceíTe. V. 83. 
BoHiLLON. (Le Duc de) Sa conduite a raíTemblée cks 

Etats a Paris. V. 489. Añoupit la querelle des Etats-
Généraux & de la Reine d?Angleterre. V I . i f i . 

BOURBON. (Henri de) Prince de Conde. Sa conduite au 
fujet du MaíTacre de la St. Barthélcmi. IV. z j . II eft | 
excommunié. IV. j ^ f . Sa mort. V. 142. 

BOURÍION. (Le Cardinal de) nommé en qualitc de Roí 
de France Charles X. V. 285. Secours qu'il rejoit du 
ROÍ d'Efpagne. \bid. Sa mort. V. 293, 

BOURBON. Raiíbn pourquoi le Duc quitte le partí de 
fiancois I . & pfte au íeivice de Charles V. i . 94- 11 

aífiés/ 
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aflige la villc de Rome. I . 117. Sa mort. ¡b* 

BOURBOURG. Cette ville entre. Dunkerque & Gravclincs 
eft choifie pour le Congrés. IV. yoi. 

BRABANT. (Duché de) Ses principales villes. I I . 5-4. 
Ses priviléges. III . 14 & I J . 

BRAGADINO. (Marc-Antoine) A le principal gouvernc-
nient dans la ville de Famagoufte, I I I . 504. Sa' réíb-
lution de rendre cette place. I I I . J O J . II va avec les 
aatres Chefs yers Muftafa. I I J . foS, A quel fujet il e« 
cric á ce General. I I I . 5-07. II eft maílacré avec les 
autres. I I I . yoS. Sa mort cruelle. I I I . 509. Fermeté 
inébranlable de cet illuftre Martyr. I I I . 510. A quoi 
a été réfervée ía peau. I I I . j r i . 

BRAGANCE. (La DucheíTc de) Prétend ^ la Couron-
ne dé Portugal. IV. 257. Mefures qu'ellc prend. IV. 
319. ProraeíTes de Philippc au Duc de ce nom. IV-., 
530. Renonciátion de ce Prince a fes Droits, IV. 

BftANDEBSURG. (Elefteur de; Refuíe de fe trouver a 
la'Diéte. Pourquoi. I . 403. * , 

BREDA. Choiíie pour le lieu du Congres. IV. 146 Pri-
fe de cette place par un flratagéme remarquabíe. V , 
317. Grande négligence desgardes. ibtd. Détail de cet­
te expédition. V. 518- Joyc des Etats pour cette con-
quéte. V. 31^. 

B R E S I L . Partiede la prefqu'Ile Mérídionale du nouveau 
Monde. Son étendus. Com mem eile eft divifée. I I . 
38. . V ; ' . 

BRIGNOLES. Deroute des Franjéis.. I. I O Z , Evenement 
ílngulicr. ibid, , 

BRIS-SAC. (Comtc de) Commande la Flotte de France 
en faveur dé Don Antoine. IV. 404.11 perd la Batail-
le. IV. 405, 

E R U S S E L L E S . Sujet de réjouiflances en cette Cour. 11. 
374. Exécutión de plufieurs Gentiishommesdans cette 
ville. I I I . 143 . Et de 'pluíieurs autres. I I I . 244. Ard-
vée du Prince d'Orange dans cette ville & fa récep-
tion. IV. 2.11. Sujet d'uhe nouvelle faíiion. IV. ziz, 
Ĉ ut demande l'éleftion d'un nouveau Gouvcrneur. 
ií'iá.'Candidats propofez, í'Wá. Elieéiit l'Archiduc pouc 
Goiuierncur des Pays-Bas, IV. 213 . 

B R U S S E L L I . Son Difcours au nom de Charles V. aux 
Etats Gcnéraux. I . 15. 

B U L L E . De Pie IV. pour la publication du Concile. i r . 
íjup. Remarque íur cet erénement. ibld Sur la levée 
des décimes lur le Royaumc d'Eípagne. 11.348. D'ex-
communication contre la Reine Elifabeth. I I I . 4 0 3 . 
Suites de cette Bulle. I I I . 404. Du Pape en faveur des 
Eccléíiafliqucs. I I I . 409. D'excommanication contre 
la Reine Elíeabet. V. 67. & fmv. 

BURÉN, ville foae fui les confias du Biabant. Eft prife 
Tm, VI, V pax 
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par les Eípagnols. Le Cháteau íc tood a compoíition. 
IV. 147. Sac de ccctc place, i i ia . 

C C 
ADIS. Prife & fac de ¿ette ville. VI . 126. 

CAGLIARI. Ville du Royaume de Sardaigne par-, 
faitcnient fortifiée par la natute. Reíidence des Vice-
Rois. II . 2.6. 

CALAT AGÍ ROÑE. (Bonaventure) General des Francis-
cains. Choili pour négociet la paix- VI. 135. Ses voya-
ges a París Se á Madrid. VI . 1/7. Ses negociations a 
la Cour de France. VI. 170. Et ácellc d'Eípagne. VI. 
171. Va ^ St. Quentin. VI. 231. Chargé des pleiñs» 
pouvoirs de Phiiippe & de TÁrchiduc. VI. 234.. Son 
voyage a Bruflelles. VI. 236, 

CALABRE. (Duché de) Irruption des Tures dans 
ceue Province un des principaux ornemens de la cou-
ronne de Philippe I I . I I 43. Son hiftoire. ií id. & 
fuiv, Situation de cette Province. 11. 45- & 45. Son 
etenduc. Ses bornes. Tres fertile. Significatíon de ce-
nom. Ses richefíes. Caraftére de íes habitans. I I . 4Ó 
& 47. Deíbrdres dans ce Duché. II . 473. 

CALAIS. Prife aux Anglois par les Franjois. I I . ijj1. 
Conquife par l'Archiduc. VI . 147, 

CALVIN. íjcan) Sa mort. I I . 496. Son Hiftoire. 11. 
497. & fuiv. Sa naiííance & ion éducation. II. 502, 
I I eft fait Chanoine & Curé. II . 503. Son paflage en 
Allemagnc. I I . f04. II a Bucer pour comp.agnonde fes 
travaux. ihid. Qui lili fair le portrait de Luther. 11. 
joj-. Son projet. I I . fo6, II paíTe en SuiíTe. Puis en 
France. I I . foy. Progrés de ía Doíírine. iéid. Va en 
Italie. ihid. Danger qu'il court a Ferrare. I I . 508. II 
paíTe a Genéve. I I . 509- II eft nommé Pafteur de cet­
te Eglife. I I . fio. Sa reforme. ibid. I l en cñ banni. 
I I . yx i . 11- y eft rapellé. II . J Ü . Son pomait. II. 

CAMBRAT. Paix conclue en cette ville , appellee le 
Traite des Dames- I . 154. Les conditions. t¿id. Rá-
fons qui engagent Franjéis I. a donner la mai'n acet­
re Paix. I . 1 f f ' Charles V. accable cette ville , & y 
fair batir une Citadelle. I . 290. Tiéve conclue en 
cette ville entre les deux Couronnes de France & 
d'Erpagne. I I . 69. Elle eft abandonnée par Ies Frotef-
tans. III . 119. 

-CAMPANA. Sujet du Roi d'Efpagne. Ce qu'ü écrit au 
íu)et de la réíolution des Holiandois. IV. 353. 

CANARiEs. (Royaume des) Son hiftoire. Situation de 
ees lies. Leur nombre. Origine de leur nom. Sontex-
trémement fértiles en grain 5c en vin, L'air y eft tem­
peré. IR 31 ¿c 32. / 

CAPITAIN.ES. Conduite extraordinaire de deux gran* 
ca-

http://Capitain.es


D E S M A T I E R E S . 
Capitaines. I . 2.2.6. Railonnement fur ce firjet. t, 217. 
Máxime genérale des grands Capitaines. l í . 

CAPÍTOLE. Statue érigee dans le Capitole á l'hon-
neur du grand Aiexandre Farneíc de les inícriptions, 
V. 480. ó» fmv. 

CARACCIOLO. (Paul Maree! Marquis de) Sa defeente 
dans Tile Cercare. Fuite & maíiacre de ion monde. 
V. 11. Sa mon. V. i z . 

C A R A F F E . (Le Cardinal) Eíl envoyé du Pape fon on­
de au Duc d'Albe. Pourquoi. I I , 103. Sou abouche-
ment avec ce Duc. I I . 104.. Pourquoi il ne conclut 
rien dans ce Congres. ¡bid. 8c 105. Anide fondamen-
tal de ce Traite, ihid. II envoye Fantuccio a Rome a 
ce fujet. Prolonge la Tréve. II . 106. & fuiv. Ses 
fautes d'inadvertence. II 108. II cft envoyé avec le 
titre de Légat á Venife. I I . 117. Plaiíir qu'il rempor-
te de fon iuñuftueuíe Légation. I I . 118. Se rend en 
diligente a Ferrare. Ses négociations. ib'id. Se rend en 
poñe á Reggio pour voir i'Armée du Duc de Guife. 
I I . 124. Coníbmme 6c ligne le Traite de Paix de Ca­
ves. Conditions de ce Traite. II. 160. & ¡mv, Eft en­
voyé en qualité de Légat a Philippe I I . Dans quelle 
dilpoíltion il trouve ce Monarque. ihid, Moyen dont 
il le lert pour le rendre maitre de la períonue de ion 
onclc. I I . 240. Fait particulier á ce fujet II . 241. 
Coannent íes violences íont découvertes. I I . 2446c 
245-. 11 eñ banni avec fes Freres. I I . 246. Circonüance 
qui développe le caraftérc de ce Cardinal. I I . 245. A 
quoi il s'occupe dans íbu exil. I I . 25-0. Re^oitunpar-
don générai. I I . 283. Ec un íaufconduit pourquoi. 
ihid. Dans quelle vue il fe jctie dans la faítion d'EC-
pagne. í¿id, Frivilége qu'il obtient en Eípagne, I I . 324, 
Succes de raecufation qu'il intente contre Colonne. 
I L 327. Son emprifonnement. I I . 328. Pourluite du 
preces. I I . 330. Eít condauné á lamort.II. j fó . Chefs 
d'accuration contre ce Cardinal. I I . 378. Sa fermeté 
dans íes réponíes. II. 599. Pourquoi il u'eft pas ap-
pliqué a la queíiion. ihid. Son exécution. ÍI. 382. I I 
s'abandonne á tout íbnj deíeípoir. ihid. Sa niort 5c 
ce qu'on fait de fon corps. I I . 383' 

C A R A F F E . (Mailbnjdes) Cette Maiíbn eft fort puiflan-
te a Rome par la faveur de Paul ÍV. I I . 73. Eft mi-
fe'en poflcffion des biens des Colonnes ihid, Détail de 
Pintrigue pour perdre cette Maifon. II . 241. é- fuiv, 
Cette famille elt bannie. I I . 24Ó. Situation de cette 
Maifon a Rome. I I . 322. Commencementde fa ruine. 
I I . 325-, lis íbnt emprifonnez. I I . '328. Diveríité de 
jugement fur cet emprifonnement. I I , 329. Pouriuite 
du preces. I I . 350. Rehabiiitation de ectte Maifon. 
III , 19j. & fuiv, 

V * CAR-
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CARLOS. (Don) Fils de Philippe l í . Porte une mélanco-

lie profonde á quei fujet. I I . 300. A qucl fujet ce 
Prince prend contre ion Pere Jes plus íinilires imprel1 
fions. I I . 3oz. Eft proclamé legitime & preíbmptif 
hériticr de tous les Reyaumes de Ja Monarchie £ í -
pagnole. I I . 305. Re^oit íbus ce titre Jes compiimens 
de tous les Ambafladeurs. tbid. Accident arrivé á ce 
Prince. I I . 438. Maniere miraculeufe dont il fut gue-
ri. ibid> & 439. Confiderations genéralesíiir Ja difgrace 
de ce Prince. I I I . 292. Sa Jettre au Comte d'Egmont. 
I I I . 25j", Caraftére de ce Prince. I I I . 302.Sondégout 
pour ion Pére. I I I . 503. Sa liaine pour tous Jes favo-
lis de fon Pére. I I I . 304. Indices qu'ildoune de cruau-
te. I I I . 305. Cauíc de ce mauvais caradére. I I I . 306, 
II eft envoyé a AJcala. I I I . 307. Accident qui leraet 
en danger de la vie. I I I . 308. Eí!; éJoigné des affaires 
& du mariage. III. 309. Les Princes Pioteflans táchent 
de I'attirer dans leur parti. III. 310. Son affeftion pour 
les FJamans. III . 311. Son cmportement contre leDuú 
d'AJbe. III. 312. Sa violence á l'égard de fon Pére. 
Í¿»"¿. Découverte de Donjuán au Ko'u III. 313. Au-
tres Índices de fes mauvais deffeins. III. 314. Son a- , 
mour pour fa belle Mére. i'eid. U eft arrété de núit. 
I'ar qui. III. ¿is- Comment il eft ttaité. III . 316. 
Eft enfermé fous une forte garde dans une tour. III. 
qry. On inñruit fon procés. III. 323. Eft remisaiítri­
bunal de I'Inquifition. III. 327. Hainedeslnquifitcurs 
contre ce Prince. III. 328. Son Procés&facondamna-
tion. III. 330, On lui fait la Jeñure de Ja fentcnce. III. 
334. Tablean qu'on lui prefente. ¡bid. Demandes qu'il 

i fait a genous. III 33)'. Reponfe qu'on luí fait. tbid. 
Agitation de ce Prince. III. 33^. II refufe les Sacrc-
mens. III, 336, Opinions fur czíúwibtd. Sa téponlc 
a fon Confefléur. III. 337» Sa mort. ibid. Magnificen-
ce de fes funerailles. III. 341* Fonrait de ce Prince 
IV. 283. 

CARMAONOLE. Capitale du Marquifat de Saluces. Eft 
prife par Je Duc de Savoye. v. 191. 

CARNESE<;CHI. Homme de grand méritcEftemprifon-
né , comment, & pourquoi. III. 104. 

CASABT. (Charles) Confuí a MarfeiJJe. Son Traite avcc 
Ic Rol d'Efpagne. VI . 146. Eft tué a la furprifede cet-
te ville. VI . i4 j-. 

CASEMBROT, Secreiaire du Camtc d'Egmont, Sa mort 
cruelle. III. 251, 

CASIMIR. Prince Palatin. Sa jonftion avec le Prince de 
Conde. III. 565. I l écrit au Roi de Francc. Son mo-
tif. ibid. 

CASTILLE. (Le Grand Commandeur de) Eft cnvoy<? a 
Rome. III. 361, §es plaintes. ttfr 3^i. Malh^w <p 
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luí arrivc. III. 364.. Defcription da Naufrage.III. j ' í j . 

CATEAÜ-CAMBRESIS, Les Plénipotentiaires y conclucnt 
la Paix, 11. a ^ . Anieles de cette Paix. II. 255-. & 
fttiv. Otages de cette paix. II. 258,. 

CATHERINE de MEDICIS, Reine & Regente en Fran-
ce. Ses plaintes a la Cour de Rome. II. 462. Promef-
fes qu'elle fait au Pape. II . 467. Son abouchemenr a-
vec la Reine d'Efpagne. III. 18. Cette FrinceíTe eft a-
vertie du complot des Ptoteñans. III. 202. Sa fuite a-
vec le RoiaMeaux. III. 203. Elle y tient confeil. III . 
204. Divcrs avis. tbid. Opinión du Duc de Nemours. 
ib'td. La Reine part pour París. III. 205. Ordre de la 
marche. I I I . 208. Tient un confeil. III. 209 Avis de . 
cette PiinceíTe. III. 218. Sa mort & fon éloge. V. 216, 
Ses défauts. V. 217. Paflage de l'Hífloire de Davila ^ 
ce fu jet. V. 218. 

CATHERINE. DucheíTe de Savoye, filie de Ihílippe II . 
Sa mort 6c fon éloge. VI. 2jo, Ses enfans. VI. Z J I 
& . 2 f 2 . 

CATHERINE. (St.) Conñruflion de ce Fort. V. 2.59. 
CAUDEBEC. Affiege par Faraefe V. 460. Priíe de lavil-

le'. V. 461 . 
CAVES. Traite de Paix entre Philíppe II . Roí d'Eípagne 

& Paul IV. Arricies de ce Traite. 11. 160. & JUiv, At-
tieles íecrets, I I . 162. Réflexíons fur ce Traite. I I . 

' ^ 3 . 
CERCARE. lie. Pourquoí elle porte ce nom & defcrip­

tion de cette lie. V. 7. Deícente de Marcel Caracciolo 
dans cette lie. V. 8. 9. Mouvemens des Mores. V- ro. 
Fuite & Maflacre des Chrétiens. V. n , Débarque-
ment de Don Fierre de Toléde dans cette lie. ibid.-

CEROAGNE. (Coime de) Son hiftoire, Sa fituation. IL • ft. . 
CHACÓN. Líeutenant Eípagnol. Son avanture remar-

quable au Sie'ge de Leide. IV. 120. 
CHAMBRES. Etabliffement de celle des OrphclínsenEf-

pagne. V, 129 & [mv. 
CHANTONAI. Ambafladeur de Philíppe a l a Cour de 

France. Sa négociation. I I . 367. 
CHAPELLE. (La) Pnfe par le General Mansfcld. V i . 

CHARLES. Archíduc Frere de l'Empereur. Son veyage 
en Efpagne. Sujct de ce voyage. III. 345 & 35> Sa 
négociation lur les aíFaires de Flandres. ihid, Ses re-
montrances mena9antes. III. 3f5•. Son dépan. III 358. 

CHARLES. DUC de Loraine envoyé en France. I . 44$. 
CHARLES EMANUEL. Duc de Savoye. Demande du íe-

cours contre Geneve a Philíppe. IV. 402. II s'adreflé 
a Henri III. IV. 403. Son mariage avec l'Infante d'Ef-
pgne, ly. 474, Vucs de la nouveile alliance.IV. y i ^ 

v 3 n 
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!1 pafle en Eípagne. IV. 51 Cérémoniedesepoufiil-
les, IV. 5-16, Fétes a ce íujet. IV. fiy. Les deux E -
poux retournem en Italie. IV. 5151. Eioge decePrin-
ce. IV, 578 & 579. DelTeins qu'il infpire a Philippe. 
3V. 580. II lollicite la guerre centre Genéve. V. 16. 
Indignation de ce Prince centre le Pape, V. 27. Se 
rend maitre de Cannagnole. V. iji.GuenedecePiince 
centre Genéve. V. 147. & fuh, Secours qu'il regoit 
de Phiiippe. V. 2.4.5. Forcé de fon Armee. V. 149. 
Mefures qu'il prend. V. 254.. Ports qu'il bátit. V. 255. 
II fait faire un ouvrage de grande confidération. V . 
2.56. II fait une Tre've avec les Génevois. V. 2^3. Ses 
prétentions a la Couronne de France. ibid, II re-
prend Thonon aux Génevois. V. 265. Ses progresen 

> France. V. 372, II paffe en Eípagne. V. 373. Inter-
vient au Traite de Vervins. VI. 356. Sa générofité. VI. 
548. Potnpe fúnebre qu'il fait faire á Philippe II, VI. 39?. 

CHARLEQUINT, Sa modeftie au fujet de (a nobiefle. I. 
f. Beile réponfe qu'il fait a des généaiogifles. ibid* Son 
exclamation a la vue de l'opinion de quatre Au-
reurs au íüjet de l'orioine de k Maiíbn d'Au-
triche. I. 7. Sa grande puifíance. I. 50. Eñ le centre 
des deux plus illuítres Familles du monde, ihid. Sa 
naiflance. I. / 1 . II eft fait Duc de Luxcmbourg. ib¡d. 
Son paíTage en Efpagne. í. $6, Son premier afte d'au» 
toiité. I. 57. Eft élu Empereur. I . 59. Uíages, char-
ges, 8c dignitezintroduites 6c conféréesaux Eípagnolspaü 
ce-Prince. I. 60. Troubles qui l'appellent en Allema-
gnc.I. 6i.Déclare Adr/cn GouYcrneur en Eípagne. 1.62. 
Motifs de haine entre lui & Fr^n^ois I. I . 63. Ses 
griefs centre Franjois I I. 54. Son Traite avec Hen-
ri VIH. Roí d'Angleterre. I. 66. Paroles mifterieuícs 
de Henil VIH. en le quittant. I, 68. Son couronne-
ment I. 69. II renence aux biens de ía maiíonen Al* 
Jemagne. I. 7c. II convoque une Diete genérale a 
Wonns, ibid.. Penfe á fe venger de Franjéis L I . 71. 
Traite qu'il fait avec le Pape Léon X. centre Frangís 
I. ibid. II fait la guerre a Franjéis I. I. 72. Fait citer 
Xuther á la Diete de Worms. ibid. Inftsnces que les 
Ecclefiaítiques font au íujet de Luther. I. 74,. II ne 
les écoute pas. ibid. Son retour en Efpagne. L 95". 
Fait une Ligue offenfive & défenfive centre Franjéis L 
avec le Roí Henri VIII. I. 96. Grande clémencedece 
Prince. ibid. Réponfe qu'il fait a un flateur. I. 97. Ré­
ponfe de ce Prince au Pape Clement VIL I. 107. Sa 
xéponíe au peuple au fujet d'une vidoire. I . 11 o. Di-
vers confeils fur fa couduite envers un prifennier de 
conféquence. I. n i . Vifite Franjéis I. dans fa prifon. 
L 112. Conditions de rélargiflement de Franjéis I. 
í. 113. Ptopofitions qu'il fait pouraniuftiClemeot VU, 

I. ntf* 
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J. i i 6 . Marques de fa colerc contrc ce Pontife. I. H7« 
Ses fenrimeni lur le íac de Romej & fa conduite ea-
veis le Pape. I. i 30 &. 131. Extrait de fa iettre á Cié-* 
xnent VII. I. 132. Sa declaratiort touchant le gouvei> 
nement de fon fiis. El l accufé de manquer de ten-
dreffc poiir lui. L 138. Voit avec chagrín la dé-
marcbe des Fiorentius. I. 143. 11 efl: déíié á un 
combat lingulier. Sa réponlc a ce fujet. I. i f z Se 
15-3. Sa repooíe auK Deputez. de Barcelone. 1. i f ó . 
Son paílage en Itahe, & fa fuite. 1. 1 f6. Son troi-
liéme couronnement a Bologne. I . i f8 . Re^oit la 
couronne d'or des mains du Pape , & eft fait Chanoi-
ne de/Saint Piene, 1. 160 &c 161. Sujets de grandes 
inquietudes. I . 178. Quel parti U prend á ce fujet. 
ihid. Quel honneur il acquiert. I . 180. Etat de fon 
Armée. tbid, PaíTe en ItaJie oü il fait une Ligue avec 
Clé'ment V i l . &c piuíieurs Princes. I, 180. PaíTe en 
Efpagne. I . 182, Caufes de chagin qu'a ce Prince> I . 
186,1S7, Aüarmes que luicaufent les progtes de Sófi-
nian & de BatbeiouíTe. Ce qu'il fait á ce fujet. I . 
188. II s'embarquc centre les Tures. I , 189. Circón-
ftance de la viñoire centre les Tures, & remet Mu-
ley fur le tróne. I . 190. Son féjour a Naples. I . 191» 
Envoye Antoine de Leve prendre polTeffion des Etats 
de Milán. En co f̂equence de quoi. I. 19a. Accorde 
du fecours au Duc de Savoye. ibid. Se plaint de Fran-
^ois. í. 193. Reproches qu'il fait aux Ambafladeurs de 
ce Roi. I . 194. Se determine a la guerre concre ia 
France I . i 96, Ce qu'il fait a ce íujer. Forcé de ion 
Armée. I . 197. Sa retraite. L 2,07. Raiíbns du íombre 
accueil qu'il eut en Efpagnc. I. 109. Propofe des ar-
ticles de paix. I . 217. ,11 s,embarque,'& eñ )etté fur les 
cotes de France. I . II defeend á Marfeille. Sa 
réception dans cette viile. I . 223 & 224. Satisfaftíon 
qu'il a de la groflefle de l'ímpétatrice. I . 228. Eft ex* 
traordinairement affligé. I . 230. Vif traníport de fon 
amour. ibld. Kecoh un chagrín fort íenfible. I . 233. 
Se determine á traverfer la France. Réponfc a les 
JMiniftres fur ce fujet. I . 234. Propoíhions qu'il fait 
a ce fujet. I . 235-. Sa réception , & fes craintes a ce 
fuj'et. ibid, &2 3¿. Moyen dont íl fe fert pour detour-
ncr l'orage qui le menace. I . 238. Son départ de Ta­
ris j Se fon entrée a BruíTelles. 1.239. Comment il re-
{oít les Députez de Gand. ti>id. Son entre'e a. Gand. I . 
240. Comment il juge Ies Gantois./¿2W. PaíTe en Italie. 
Son entrevue avec le Pape á Luques. I . 248. Sonem-
barquement pour Aiger. I . 251. Son arrivée au Cap 
de Metafuí. I . 2 5-2. Eclat de fa bonté de coeur. 1.25'5-. 
Son entrevue arce le Pape aBufleto. I . 261, Ses gneis 
conue Franjois I . iítd. Re^oit ua courier de Muley 

V 4 Haflea 
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Haffcn. Sa reponíe. I . 267. Etat de fon Aimée. fbti, 
& 2.68. Son entiéc triomphante a Ruremonde.I. Z72, 
Son entrée dans Venlo. í. 2.73. Marque de Ta grande 
be'néficence. I . 274. Sa retraite de Landreci. ibid. Ses 
conquétes. I. 283. Affiegc Landreci. I. 284. Difcpurs 
centre Fran^ois I . effets qu'il produit. I . 292. Sa re» 
poníe au Cardinal Polus.l. 294. Son dilcoms en fignant 
un Traite. í. 295. Ses nouvelles amours. I . 305-. Sa 
máxime, ibid. Ses réponfes a un Gentilhomme. I. 306. 
Detail de fes amours. I . •$oy,& fuiv, II convoque UIK 
Diéte a Worms. I . 336. Part pour la Flandre le coeut 
ferré de trifteífe. I . 337. Sujet de grande joye, & af-
fliéiion extreme. I . 338. Procede qui le pique au vif, 
I . 343. Entre en Allemagne avec une Année. I. 344. 
Sa téponfe a Ambaffadeur Proteftant. I . 344. Etat de 
ion Armée. I . 345. Re^oit un renfort du Pape, ibid, 
Soins dont il fe trouve chargé. Sa conduite a cet 
égard. I . 348 & 345. Prend le commandement de 
fon Armée. Detail de cette Campagne. ibid. & fuiv, 
Sa réponíe au Duc de Wirtemberg I . ^yi . Atraque les 
Confederez. I , .35-3. Regrets & louanges qu'il donne 
a Franco;? I. a la nouvelle de fa mort. I . 357. Effets 
de fa prudence & de Ion adrefíe. I. 368. Sa querelle 
avec le Pape au fujet du Concile. I . 370. Réponfe 
qu'il fait á i'Evéque de Fano & \ Jules Orfini au fu-
jet de Paime & Plaiíance. I;. 37f. Envoye Muley 
Hafíen en Sicile oü il le fait entreienir avéc fa íuite. 
I . 57$. Action géne'renfc de ce Prince. A quel fu-
jet. I . 582. ¿f fuiv. Sa reponle. I . 384. Rejoit l'a-
gréabie nouvelle de la mort du Pape Paul I I I . 1.405. 
JMarques de Ion eftime pour Jules I I I . Ses vues pour 
rétabliíTtjnent de fa Famille. I . 407. Convoque une 
Diéte a Augsbourg. Ses motifs & eípérance. I . 408. 
Perd Granvclle Ion Premier Miniftre. ihid. Ce qu'il 
dit a Phiüppe fon fils a ce fujet. I . 405. Pourquoi il 
laiífe fon Priíbnnier a Malines. I . 409. Se réfout 
d'envoyer Phiüppe 11. en Elpagne. I . 415. Grand 
mouvement qui s'clevc contre lui. I . 420. Convient 
avec le Pape d'unir íes forces contre Oñave Farneze. 
I . 421. Ses difgraces. I . 428. & fuiv, Sa faufíe con-
Uance lui caufe de grands malheurs. 1.429. Epouvan-
te que lui caufe la prife d'Etheberg. I . 430. Eft obli* 
gé de prendre la fuite. I. 431. Se retire a Villach. I. 
432. Re§oit la nouvelle de la mort de ía Mére la 
Reine Jeanne. I . 433. Sa réponfe á l'AmbalTadeur de 
Venife. I. 435'. Ses préparatifs pour réduire les Con­
federez comment il les nomme. I . 436 & 437, Sa 
politique. ibid. Se réfout a s'accommoder avec le Ptin* 
ce Maurice. I . 441. Son Traite avec le Prince Mauri-
ce. I . 442, ó* fniv. Se prepare a faite la guerre aux 

Fran-
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Fran^ois. I . 4 j z . Etat de ion Armée.I. 4f4 . II affiége 
Metz, I. 4??. Leve le Siége. I. 45-8. Prend la rélblu-
tion de remeteré le íbin des aíFaites de la guerre & de 
la pajx au Roi Ferdinand fon frere & a ion fils Phi-
lippe II . I. 460. Re9oit des Ambañadeurs de la vilie 
d'Agria. I .454. Met le Marquis Albert deBrandebourg 
aa Ban de rEtnpire.1.465. Mortification que luicaule 
la mutinerie de fes braves cohortes, h 473. A recours 
a la douecur pour les faire rentrer dans l'obéiflance. I . 
474, Avec quelle fermeté il íbutient en pubíic la fá' 
cheufe nouvelle de la réíblutión de Sienne. I . 47 f. Or-
dres qu'il donne á ce fiijet. ibid. Re90it la nouvelle de 
la mort du Viceroi de Naples. Son regret. I . 484. II 
fonge a marier Phiiippe I I . avec la Reine d'Angleter-
rc. I . 487» Son deíiein eft découvert. ihid. Scs íbup-
ôns du Cardinal Polus. I .488. Cettc affaire s'accom-

plit. I . 489. Son ftratageme pour íurprendre Metz. 1. 
494. II échoue. ihid, Fait la ceffion du Royaume ds 
Naples a ion fils. I . foo. Mande aPhilippe fon fils de 
venir a Bruffelles. I . joS. Inñruftions qu'il luí donne 
I . S09 & fio. Avis qu'il recoit de fon Ambaííadcur 

' a Rome. I . 512,, Sa réponfe a ce fujet. í. J I J . Sa 
rélblution de íe démettre de fes Royaumes en faveur 
de fon fils. I. ^ I J . Sentiment íür ce fujet. I. 514. & 
fuiv. Convoque les Etats Generaux á Bruílelles, pour 
remettre en leur préfence a ion fils la Souveraineté de 
ees Provinces. I . 517 Confommatión de cette céré-
monie. ibid. Cree fon fils Grand-Maitre de l'Ordre de 
la Toifón d'Or. ibid. Expoíe fes actions a raffetnblce. 
1. j i S . La proteftation qu'il fait lui-méme aux Etats. 
I . J I ^ . Son difcours adreífé a fon fils. 1.520. érfniv. 
Ce qu'il dit aux Etats en íe retirant. I . sz6. Son en-
tiere abdication de tous íes Royaumes en faveur de Ion 
fils. I. fzS. Lui recommande fon Secretaire Franjois 
Eraíó. I . Donne un mémoire á Philippe. Sa te-
nenr. I , 52,9 & fjo. II fe réfervela íeule dignitélm-
périale. Scs raifons. 1. 530. A laquellc il renonce 
auífi en faveur de Ferdinand ion fiere. Ses ordres í 
ce fujet au Prince Guillauine d'Orange. I . 5-31. Son 
de'part pour TEÍpagne. I . s tf . Regoit les adieux de 
fon Fils a FleíTmgue. ibid. Eve'nement merveilleux. 
ibid, Aítion remarquable de ce Prince. I . f j é . Mor-
tifications qu'il rejoit a Burgos. T r j-3 7< Don Carlos 
Infant d'Eípagne vient au devam de lui. I. 5-38. Ju« 
getnent qu'il porte de ce jeune Prince. ibid. Sa penfée 
lá-dcflus. ibid, II prend congé des Reines fes Soeurs 
& de ía fuite a Valladolid. í . 539. Se retire dansmne 
folitude. Deícription da ce lien. ibid. Envoye la 
plus grande partie de fon monde a Serrandigüa & 
í« réduit m fevii néceíTaire. I. ;4o. I I fait célebrer fes 
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funcrailles de fon vivant. Cérámonies a ce fujet. IT, 
¿05 . Sa mort 8c fes veritables funétailles. I I . 20$, 
Trodiges qui la marquérent. ibid. Son áge. Combien 
iJ a gouverné les Royaumes de fon Pere. Combien 
l'Empire. Et le tems qu'il a joui de foi-méme. I I . 
aoy. Matiére d'une fameufe dilpute qu'il laifle a la 
Pofteiité. ibid. Portrait de ce Monarque. I I . 2.08. Son 
tempérament & caradére. I I . 2.05. Supeibe machine 

. portee en triomphe a la mémoire de ce grand Mo-
Harque. I I . aiq. Son inclination pour la guerre. I I , 
368. Ses amours avec Mlle Vangcft me're de Margue-
lite Princefíc de Farnefe. I I I . l í g & fttív, Secret de 
cette intrigue revelé. I I I . 171. I ! conrraint les Mo­
jes d'embraíTer le Chtiftianifme. IIÍ . 284. II établit 
le Tribunal de l'Inquiíition. I I Í . zSj-. Effet de l'Edic 
a ce fujet. ibid. Commencement de fa paífion po,ur 
Barbe Plombez. IY. 371. II decíate Don Juan fon 
£ls. I V . 277. 

CHARLES I X . RQÍ de France. Sa diípnte pour le pas 
avec Philippe I I . I I . 461. Sa déclaration á ce fujet. 
I I . 462. Sa réponfe au Duc d'Albe. I I I . Í 83 . Sa re» 
traite á Meaux. I I I . 203. II part au milieu desSuifíes, 
I I I . 207. Etat de íá cavalerie. ihld, Sa fermeté dansce 
preffant pe'iil. III.aQS.. Ordre de la marche./¿«¿.Tient 
un confeil. I I Í . 109. I I court un grand danger. I I I , 
2.10. Son entibe a París, ibid. Comment il y re§oii!es 
Saiíles. I I I . 211. II demande du íecours. I I I . 216, Sa 
répugnance a faire la paix. I I I , 2.17. 11 entre en né-
gociation. I I I . 218. Indignation de ce Prince. I I I . ZICÍ 
Sa déclaration a ce fujet. I I I . 221. Sa réponfe au Roi 
d'Efpagne. I I I . 271. N'obíerve pas- les articles, 111. 
472. Sommation qu'il fait au Prince de Condé. IIÍ». 
3175. Son Traite avec les Protefíans. Ses anieles. I I I , 
269. & fuiv. Comment il rejoit la lettre dudit Prin­
ce. Ses mouvemens a ce fujet. I I I . 278. Négocía-
lion de fon mariage avec Elifabet filie de Maximi-
¡ien. I I I . 352.. Mouvemens de ce Prince. 111, 391. Sa 
réponfe au Nonce du Pape. I I I . . 4r3 . Sa reíolutioadc 
fairs la paix avec les Proreñans. III . .499,. Difliiafion; 
de Philippe I I . a ce fujet. I I I . foo. Óppofition de 
l'Empereur a cette Paix. I I I . 501. II y confent a la per-
faafion. de l'Amiral Coligni. IV. 8. Traité qu'il fait 
avec les Proteflans^ ibid. Bruits répandus a ce fujít. 
IV. 9. Soup^ónné d'avok une intrigue! avec le Grand-
Duc de Toícane. IV. 10. Sentimens d'Addani fur ce 
jBiit, ibid. Opinión .'plus vraifemblable. IV. 11. D«" 
marches de ce Monarqiie au fujet- d.e la, bleíTure di 
l'Amiral de Coligni, l.V. if*. Délibération dans fe» 
Conteil pour maíTacrer les Chefs des. Huguenots. IV. 
48. Conleil d'Albeít ds Gondia ee íuiet. IY.. 19- W 
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motif de cette confpiradon. IV. 20. Comment cePriíl-
ce tache de meare fa reputation á couvett IV. 27. Sa 
mort. IV, 109. 

CHAT EL (Jean) Marchand de Paris, bleíTe Henri TV. 
Sa déclaration contre les Jéfuites. V i . 41. Anéts con-
tre luí. VI . 4/ . 

CHATILLON (le Cardinal de) embraffe le Calviniímc. 
II. 436-

CHIAOUJT. AmbaíTadeut Ture a Venile. I I I . 457. Se» 
propofitions. Son départ. I I I . 460. 

CHIO. (He de) Defíeins du Ture contre cette He. I i r , 
85-. Situation de ceite lie. I I I . S/^Rufe des Tures 
pour furprendre cette place, ibid. 

CHIPSE. Prétentions de la Porte fur,cette He. 111.454. 
¿f fuiv. Hiftoire de íes Souverains. 111. 465-. Sa deP 
cription. ibid, Armee des Tures devant cette He. 
I I I . 4S7. Forcea des deux Armées. ibid. Etat du Gou-
vernetnent de cette He. I I I . 468, Mefíircs des Cora-
jnandans. ibid, Comment Ies habitans re^oivent 1'Ar-
mée des Mahometans. IH. 469. Eft enlevée par les 
Tures. I I I . 5"ir. Garnifon qu'ils y laiífem. ibid. 

CHRETIEN. Poffefleur de la Couronne de Dannemark. 
Sa mort. I I . 21 á. 

CHRE'TIENS. (Réfolutíon des) de conquerir Trípoli. 
II. 28(5. Succes de leur expédition en Afrique. I I , 
311. &fmv. Forcé & mouvemens de leur Armee. Í I . 
312, Ses premiers malheurs. ibid, Leur debarquement 
dans l'He de Gerbes. I I . 313. Hs en font la conquete. 
ibid. On fait préter ferment aux Arabes. Comment. 
itíid, Leur entiere défaite. I I . 314. Les Chcfs de ce 
trifte debris s'aíFemblcnt fous une tente , ce qu'ils y 
conclurént. I I . 316. Leur perte fur mcr & dans l'He 
de Gerbes. Sont aíTtégcz dans le Cháteau oú ils í e 
voyent réduits a la derniere extremhe. 11. 317. ApreS 
un dernier effort ils íbnt obligez de fe rendre. ibid. 

CHRISTIERME. Rol de Dannemarls. Son Hiftoire gi-
nérale. Sa mort. I I . z i 6 . 

CIGALA. (Ferrand) Grand Capitainc eft la proyedesln- . 
fidéles. I I . 387. Mené par Dragad priíbnnrer a Trípo­
li, ibid. 

C L E M E N T . (Jaques) Se re'fout d'aflaíTiner Henri m. V.' 
230. H eft introduit aupres du Roí qtfil blcííé. V , 
231. Sa mort. V. 732. 

CLEMENT V I I , Pape, eft priíbnníer du Prince d'Oran-
ge. Conditions de fon aecommodemem. I . 119. Af^ 
rront qu'il fait au Saint Siége, ibid: II fe retire a Or-
viéte. I . 135'. Baifon pourquoí. I . 139. Re90it pía-
íieurs Arabaffadeurs. De quoí celuí d'Angleterre eft 
aecufé. I . 139 8c 140. Sujets de déplaifir qu'fl a. T. 
x^it & f m , Outíage q^'H resoil des Florentins» I» 
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142. Voit avec chagrín la démarche des Florentins. I . 
143. Donne part de fa liberté a plufieurs Puiflances. 1. 
Í 4 4 . Pourquoi il refufe de congratula Charles V. fut 
la naiflancc de fon fils. ibU. Maniere ambigue dont 
i l écrit a Lautrcc. I. 144. Eft follicité d'entrer dansja 
Xiguc d'Italie. í. 14j. Raifons de fon refus. ibid. 
Marques de ía mauvaife volonté pour Charles V. I . 
146. Fruits qu'il retire de la marche des Frangís en 
Italie. I . 147. Affiege la viile de Florence. I. 156. 
Fait une nouvelle alliance avec Francois I. 1.182. Son 
entrée á Marfeille. f. i8t. Sa mort. I . 187.' 

CLEMENT VIII . Son e'lévation au Pontificar. V. 448. 
Ses diípoíitions en faveur de la Ligue. V, 449."cha­
grín qu'il a a fon avenement au St. Síége. ibid. Son 
indignation contre Ies Frélats Franjéis. VI. 6. Sa con-
duite a l'égard du Duc de Nevers. ibid. Prélat qu'il 
cnvoye en Eípagne. VI. 9. Sa réfolution favorable a 
Henrr. VI . 70. Proteftation de l'Anibafladeur d'Eípa-
gne a ce fujet. VI . 7r. Ordre de Tabíblution de ce 
Monarque. ibid. Conditions de l'accoiumodement du 
St. Siégc & du Roi Henrí IV. VI. 72. ¿T- fuiv. Mo-
tifs de la conduitc a ce íüjet. V I . 81. Ses motifs par 
lapport a la pénitence d'Henri. VI. 88. Son réglemeat 
su fujet des ritres traverfe' par les Eceíéíiaftiques. VI. 
110, Sa colérc fur les remomrances de PAmbafladcur 
de Francc. VI . 142-. Son entreprife aupres du Confuí 
de Marfeille. VI. 144. Son chagrín au lujet de laguer-
xe des deux Couronnes. VI. I J J . Ses démarches pour 
la paix. VI . 154. Honneurs qu'il fair a l'AmbaíTadeut 
de France. VI . i8z. Sa réponfe aux plaintes des EC-
pagnois á cet égard. ibid. Secours qu'il fburnit a l'Em-
pereur. V I . 183. Son indignation contre Céfar d'Efle. 
VI . 198. Ses droits tur le Duché de Ferrare. VI . 199. 
Son obíünation a Ies pourfuivre. ibid. Ses démarches 
dans les Cours. VI . 100. Ses préparatifs deguerre. VI . 
aot. Monitoire qu'il publie contre fon concurrent. 
V I . 207. Son Manifeñe. VI. a u . ó* f ah . Excom-
raunie Don Céfar. VI . 216. Conquétes oe fon Armée 
V I . 2.2.1. En poflcíTiondu Duché de Ferrare. VI. 224. 
éf Jüiv. Ses mouveinens pour la paix genérale. VI. 
230. Fait la céréraoníe des époufailles de la Reine 
d'Efpagne & de l'Archiduc Albert. VI . 3f 1. Ses pa­
roles remarquables au fujet de la mort de Philippe I I . 
V I . 387. 

CLEVES. Formidables préparatifs contre le Duc de Cié-
ves. 1.265. II fe met á la diferétion de Charles V. Sa 
réception. 1.273. Conditions de fon accommodement. 
L ¿74. 

CenoRTEs. Efpagnoles le mutinent contre Charlcs-
quint. I . 473. fourquoi. ibid, & 474. 

COIM* 
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COIMBRE. Confirmation des prérogatives de rUnivélíI-

té de cette villc par Philippe. IV. 387. 
COLIGNI (Gafpar de) Amiral. Sollicite pour les Pro-

teftans a l'aflemblee de Fontaiqefaleau. II . 359. Con-
feil pour »etablir les affaires des Protefians. I I I . 198, 
Ses vues. I I I . 199 Mefures pour exécuter fon projet. 
ibid. Se réfout comme chef des Proteftans á donnet 
Bataille. I l L 394.- II veut perfuader la rupture avec 
I'Efpagne. IV. j . Raifons qu'ii allegue. IV. 5. LeDuc 
de Guiíe s'y oppoíe. IV . 7. Le Roi y confent. IV. 8. 
Orgueil & grande fécurité de cet Amiral..IV, 14. Pa­
roles remarquables á ce fujet. IV. 15. I I eft bleíle 
d'un coup de piftolet. IV. 17. Baflefle de cet Amiral. 

, I V . zt . Ce que devint ion Cadavre. IV. 22. & 25. 
GOLONNE. (Marc-Antoine) Eft pcrfecute par le Pape 

Paul IV . I I . 70. Pourquoi. Sa mere, fa femmc. & 
ía foeur font retenues a Rome íbus bonne garde. ibid» 
De quoi il eft accufe. Fuite de fa mere, ihid, Eft con-
damiié par contumaee. Ses biens confifqucz. I I . 73. 
Eft abandonné au refíemiment du Pape par Philippe 
I I . I I . 161. 11 eft rétabli dans tous fes biens. I I . 407. 
Sa reconnoiflance. ibid. Ilcommande l'Armée des Vé-
ritiens & les galéres du Pape en qualité de Genéral 
du Souverain-Pontife. I I I . 461. Sonavis au Confeildc 
guerre. I I I . 476. II revient aufentimemdes Venitiens» 
I I I . 479. Ce Seigneur eft envoyé a Venife. I I I . 
Son difcours au Senat. ibid. & fuiv. Général du Pape 
dans la Ligue Sainte. I I I . 5,29. Son avis au Confeil 
general. I I I . 5'33, & f m v . Son voyage en Eípagne.IV. 
470. Son rctour en Elpagne. IV. 47r. Son paffage á 
Génes. IV. 472. Son differend avec Doria, ibid. Sa 
mort a Medina Celi. IV. 473, 

COLONKE. (Prolper) Sa mort, 6c ion épitaphe. I . 98 
& 99. 

COMJSAT. Naval de Naples. 1. 277. Naval entre Ies 
Hollandois & les Fran^ois. I . f u . 

COME. Duc de Florence. Son roariage. I . 228. II dé-
couvre une conjuration. 11. 231. Exécution qu'il fait 
faire des conjurez. »¿>ÍJÍ. Armeraeat de ce Duc. II . 334. 
Sujet de cet armement. ibid. Tentative qu'il fait pour 
íe rendre maitre de Suana. I I . 335-. Plaintcs des Am-
balTadeurs de l'Empereur & de France au fujet de cec 
«cmement. ibid. Motif preííant de fe rendre _ aúpres du 
Souverain-Pontife. I I . 339. Va a Rome. Sa fuite. I I . 
340. Honncurs qu'il re^oit du Pape. ibid. Son entrée 
íolemnelle. I L 341. Graces qu'il re^oit du Pontife. 
I I . 342. Senfible plaifir qu'il fait ^ Pie. ibid. Fonda-
teur de l'Ordre de St. Etienne. I I . 344.. Ses ordres 
pour le gouvernement de Siennc. ibid. Raiíbn qui l'en-
gage a choifií le premier Martyr poui le Patrón de la 

V 7 nou-
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ticmvdk milice. H . 34f. Obtient du Pape une aug-
mentaaon de dignité. Pour qui. 11. 346. Son entrc-
prife fur Petigliano. I I . 408. Eíl obligé de rendre cef-
tt Place. A qui ¡i la rend. II, 409. Motiís qui le 
por ten t a cnvoyer fon fils en Efpagne. II* 410. Sujet 
de fcníible douleur. I I . 411. Renvoyc un Ambaíla-
deur au Concilc de Trente. 11. 41a. Ordres qu'il don-
ne a ion AmbaíTadeur á Trente. 11.417. 11 refignc 
fes Etats a fon fils. I I . 517. Sa íoumiffion au Ponufe, 
& fes vues. I I I . 103. Eft creé Grand-Duc. I I I . 35-9. 

" Confírmation de ce titre. I I I . ^60. A ce Titre eft an-
nexé le rang& le pas au deflus de tous les autresDucs. 
I I I . 45-4. II affifte les nouveaux Nobles de Qe'nes. IV. 
149. Ses craintes a quel fujer. IIÍ. 527. Sa mort. V. 

, • 129. Suivie de ceile de fon épouíe la Duchefle Blan-
che. ibíd. 

COMMENDOKT. Lé'gat a la Cour de Vienne. Son expe-
dition. I I I . 524. 

COMPARAISON. Miñe'ricufe. ¥1. 30. 
CONDE'. (Louis Pritice de) Mouvemens de ce Priace. 

I I . 3f 6 & 357. Comment i l fe met en etai de fume 
íes pro jets. ib!d. De quoi il eft accufé. I I . 3 y 8. Sa fer-
mccé & les réponfes devant le Roi. ibid, Eft renvoyé 
abfous & íe retire de la Cour. II . 3^9. 11 eft empri-
Ibnné. ibid, Sa jonétion avee Gafimir Prince Palaiin. 
1IÍ. aó j . La Rochelíe fe declare pour lui. l l l . z66, 
11 fait le Siége d'Orléans, ibid. Celui de Chartres. I I I . 
2.6y. Effet qu'il produit. ibid, Conditions & arricies de 
la paix avec le Roi. I I I . 269 & 2.70. Somtnation fai­
te a ce Prince. I I I . a75. Sa lettre au Roi a ce fujet. 
I I I . 276. & fitiv. Entreprife fur ía perfonne. I I I , 2̂ 78. 
S¿s mouvemens á ce íujet & fa fuite. I I I . 279. Sa 
bmoure, & fa mort. I I I . 382 & 383. Indignité cxcf-
cét fur f®n corps. III . 38}. Eft inhumé par qui. I I I . 
585:. Son éloge. ibid. 

CONFE'DE'RFZ (Les) d'Allemagíie font un Traite avec 
Henri II.contre Charles V. 1.415. Déclarent la guene. 
Leur Manífefte.I.4i7.Ravagesquefaitleur Arméefous 
le commandement d'Albert Marquis de Brandebourg. 
I . 439. & fmv. Leur Traite avec Charles V. contre 
Albert Marquis de Brandebourg. I . 44a. ó- fuiv, Leur 
tiftoire. I . 467. De Veniíe contre les Tivres. Leuí 
jondion. I I I . 463. Avis de Zané & de Canalé. III . 
47J. De Doria & de Colonne. I I I . 476. Combatta 
par les Généraux Vénitiens. III . 477. Reponte de Do­
ria. I I I . 478. Quellcs furent les plus grandes difficul-
tez. III , 479. Colonne revieni au fentiraest des Gé­
néraux Vénitiens. I I I . 479. Obñination de Doria. III' 
482. Elle fait voile vers Chipre, ibid. Recoit avis de 
la prife de Nicoüe. í l l i 48 i . Contreteias íuncñe & 
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l'Armée. ibid. Les Géneraux convoquent un ConfeJf» 
111. 484. Ce qu'on y delibere, ibid. Confederez cen­
tre les Tures. 111. 513. L'Armée pan de Meffinc. I I L 
527. Ordre de fa marche. 111. 528. Autres difpofi-
tions. ibid. lis tiennent un Coníeil general. 111. 52.9. 
Opinión du Grand-Commandeur de Caflilk. I I I . y 30̂  
& fuiv. Oppoíition des Géneraux. I I L y 32. Avis de 
Colonne. I I I . ̂ 33. & fuiv. Le différend de Venier 
accommodé. I I I . f42. La Bataille cft réíblue. III . 544. 
Elle íe donne. I I I . 545-. Combar de la Ligne droke. 
I I L 5'47. Aftíon vigoureuíc. I I I . f48. Déroute cntié-
re de laFlotte Turque. III.'*549. Morts de marque div 
cóté des Chrétiens. I I I . 550. Richefle du butin. I1I« 
j - f i . Délivrance des efclavcs Chrétiens. ibid. Leurs 
mouvemens apres la vióloire. 111. yj4. Ambafíadeurs 
qu'ils expédient pour porter la nouvelle de la viftoire, 
111. fy j . Leur deíTein rompu. IV. 4. Leur Armée pare 
de Corfou. IV. 41. Sans attendre Don Juan ils atta-
quent les Tures, IV. 43. Leur perte. IV. 44. Jone* 
tion de Donjuán, ibid. Forcé & mouvemens de l'Ar-
mée. IV. 4r- Elle va a la rencontre de Tennemi. IV» 
46. Les Géneraux fe féparent & fuccés de cette fa-
meuíe Campagne. IV. 47. 

CONGRES. Pour la pais a Crépi. I . 294. Conditions du 
Traite, ibid, Pourquoi Fran^ois refuft de íigner. Re-
poníe de Charles V . í. 295. Réjouiirance a ce íüjer, 
1. 296, Jugcmens íur cette Paix. I. 297. & fmv. Rai-
fons des deux Monarques pour faire cette paix. I . jor. 
Pan des Vénitiens á la conclufion de ce Traite. L 303, 
Pres de Calais pour la paix inutile. 1.507. Celui. d'une 
petite lie du Tibre entre le Duc d'Albe & le Cardinal 
CarafFe. II . ro4. Pourquoi il ne s'y conclut sien, ibid, 
Article fondamentalde ce Traite. U . 105. DeCateaa 
Cambrefis entre les Couronnes de Francc & d'Elpa-
gne. I I . 2f j . La Reine d'Angleterrc y envoye des 
Anibafladeurs. Principal anide qui y eft propofé.í'Wá. 
De Bourbourg. IV. fot. Députez du Roi d'Eípagne. 
ihid. Ceux de la Reine d'Angleterrc. IV. 502. Les 
HoIIandois refufent d'y eavoyer leurs CommiíTaires. 
ibid. A Vervins. VI . 240. 

CONJÜRATION. Contre le Pape Pie IV. I I . 5-28. Mo-
tif extravagant des Conjurez. I I . 529. Auteurs de 
cette conjuration. I I . f 30. Comment elle devoit s'exé-
cuter. ibid. & 5 31. Comment elle eft découverte. ¿¿¿«1 
5c 5-32. Jugemens a ce fujet. I L 532. Ce qu'on a p« 
favoir de pofitif a cet égard. 11. 534. 

CONGRIO (Monfr.) Eü envoyé en qualité de Nonce ea 

Pologne. I I . 304. 
CONSEIL. Des Seize ^ París. But de fon inflitution. V* 

57j. Epoiivame 5c úéamúi i du diu V. 3,7 .̂ Dépu-
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taüon qu'il envoye au Duc de Mayenne. ibid. II y m 
a quatre de pendus. V. 381. Lettre des Seize au R . C 
V. 406. 

CONSPIRATIONV Du Duc de Norfolck découvcrte. V . 
88. 

CONTARINI. (L'Evéque) Sa réfiftance au Siége de Ni-
cofie. I I I . 47:i' 

CORSÉ. Hiftoire de ce Royaume. Cette He appartient a 
la Republique de Genes á titre de Royaume. Oíigi-
ne de fon nom. I I . 16. Son étendue. Tres-fertile du 
cote qui regarde la Tolcane. Ses principales riviéres. 
Ses ports les plus confiderables. Pluíieurs places fortey. 
Defcription de toute File. II. 27 & 2.8. Rebellion dans 
cette He par St. Fierre. I I . 494. Par qui fecomue & 
delivrée. ibid. 

Co^ci . (Jaques de) Seigneur de Vervins. Meurt íur un 
cchafaut. Pourquoi. I . 4©5•. Ce qu'on fit de fon corps 
apres rexéculion de la fentence. ibid. Son fiis obtiení 
une ampie déclaration du Roi. Ce qu'elle contient. 
1.406. 

CRANMER. (Thomas) Archevéque de Cantorbcri. Sa 
condamnadon & fon íupplice. I . foS. 

Caorx (Le Marquis de Ste) Eft chargé de remettre un 
détail ^ Philippe. I I . 331. Déclaration qu'il fait au 
jnéme Prince de la part de Pie.ibid. Comment il rem-
plit (a commiffion^ 11. 333. Fafle d'Eípagne a la Cour 
de France. Sa négociation. I I . 367. Nc reuííit pas. 
ibid. Chargé du commandement en chef de l'Armée 
Kavale d'Eípagne. II cingle vers les lies Terceres. IV. 
404. Forcé de fon Armée. IV. 405-. 11 gagne la batail-
le. IV. 406. AÉtion barbare de ce Seigneur. IV. 407; 
11 fait yoile vers les lies Terceres. IV. 4fo. Sa deícen» 
te. IV 4fi . I I combar & met en fuite lesPartiíans de 
D. Antoinc. IV . ̂ fa. Les Frangís capitulent avec Jui, 
TV. 4J'S. 11 réduit entiérement les Ajores. IV. 45* 
Son fentiment pour la guerre contre rAngleterre. IV. 
545". & fniv. Comment cet avis eft rc^ii. IV. /yo, II 
gagne une viéboire fignaléc fur les Anglois. V. izu 
Morrde ce General. V. rjo . 

CRUAUTE*. Exemples de cruauté. I. SiJ1. 
CuLENBotíRG. (Comté de) Son Hotel eft rafe. I I L 

235. On y eleve une Colomne. ibid. Infcription de la 
méme. I I L 2.34. 

Ctrsca. Capitale du Pérou. Etablifíement d'un Collé-
ge de Jefuites dans cette ville. IV. J J . 

D. 

DANDELéx. Un des Cheft des Proteftans. Sa mort. 
I I L 389. 

DANMEMARC. (Le Roi de) Negocie la paix entre Phi­
lippe 3c EUfabet. IV. /oo. 

DAK-
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PANMEMARC. Perd en peu de tems deux Rois.IT.ai5. 

Exemple de fagefíe des Etats Généraux de ce Royau-
me. ibid. 

J)AVILA. Conduit TArméc de Tcrrc des Efpagnols. I I 
affiége Ziriczée. IV. jo. -

DATILA. (Fierre) Envdyé a Roíae par Philippe. Scs 
expéditions. I I I . 9. 

DE'LIBERATION. Contre les Proteftans en France. W , 
18. Confeil d'Albert de Gondi í ce fujet. 1Y. 15. Vxai 
motif de cette conípiration. IV. 20. 

DEPUTEZ. Des Etats Généraux des Proviíices-Unies a la 
Cout de Frsnce. IV. 535. lis font admis á l'audiencc 
du Roí. IV. 538. lis expofent le fujet de leur députa-
tion. ibid, & 539. 540. Réponfe qu'ils re^oivent de 
ce Monarque. ibid. & J41. 

DESERTO (St. de Bolarca) Confttuíiion d'un Couvent 
dans ce lieu. IV. 78. 

DESSEIN. Barbare d'un Eípagnol. V. 159. 
DIE'OUE. (Don) Eft épargné. Sott de ía filie. I. ¡.y6. 
DIE'GUE. (Don) Infant d'Efpagne. Sa naiflance. IV. j 8 . 
k Fiis aine de Philippe. Eíl reconnu fucceffcur de la 

Couronne de Portugal. IV. 410. On lui ptétc le íei-
ment de fidélité. ibid. Sa mort. IV. 411. 

DIE'GOE (St.) Sa CanOniíation. V. 134. Diípute entífi 
les Ordres de Religieux a ce fajét. V. 13? & 130; 
Difpute des Ambafládcurs de France & d'Efpagne aü 
meme fujet. V. 137. & f u h . 

DIK'TE. De Ratisbonne. Caufes de fa diífolution. 14343. 
D'Augsbourg. I. 408. Incidcnt furvenu a cette Dicte. 
I . 415. De Cologne. V. 351. On envoye des Plcnipo-
tentiaires á Brullclles & a la Haye. V. 332. Protelia-
tions des Hollandois. V. 333. Traite entre ees deiciers 
& les Liégeois. thid. 

DISCOÜRS. De Frangís I. a la revue de Monlucl. I. 
200. Aux Etats-Généraux au nom de FEmpcrcur. I. 
SiS. De Charles V. ^ fon fíis. I. 510. & fuiv. De la 
Reine Regente a l'Empereur. I. 525. Et aux Etats-
Généraux. ibid. 

DISSERTATION. Sur la Metamorphoíe de Charles V. 
I. 540. & fkh, 

DOMINGUE. (St.) Capitale de File nommée Elpagnolc. 
Prirc par Drak. V. z6. 

DOR.IA. (André) Raifons qui l'obligent a paífer au íer-
vice de FEmpereur. I . 153. Comment il ft dégagede 
fon ferment. Quelleeft ía premiere aftion. I. 154. 
Eft fait Prince de Melfi. I. 1 j ó . Re§oit FEpée d'os 
du Pape. I. 189. Ncglige de battre la Flotte Ottoma-
ne. Pourquoi. I. 226. Fait une entrepriíe contre la 
ville d'Afrique , par ordre de Charles V. I. 413. Eft 
Amirai & Goraniaudant de la Flotte & Généraliffime 

s poui 
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ponr les expediñons de mer. I. 413. Sa mort. II. 3 f+, 
Avertiílement de cctte morí. iUd. 

DORIA. (Jean-André) Succédc a fon onde. II. 3^4. Or-
dres qu'il re^oit de Philippe. II. 468. Violens lbup9ons 
contre fa conduite. ibid. Pourquoi il demande a íe re-
tirer dans ía Patrie, ibid. II fert comme íimple parti-
culier en qualite de volontaire. II. 459. Sa jonfhon 
avec les Véniticns pour l'afEnre de Chipre. III. 463. 
Avis de cet Amrral au Confeil de gucrre. III. 476. Sa 
rcponíe. III. 478. Son obftination. III. 480. 11 retour-
ne á Meffine avec la Flotte. III. 484. Sentimens iür ía 
conduirc. III. 485-. Son différend avec Marc-Antoine 
Golonnc. IV.472. II paíTe dans Tile de Malte. IV. 483. 

DOUAI. Fondation de rUniverfite de cette viilc. II. 441. 
DRAGUT. (Rais) Fameux Coríaire. Se rend maitre de 

Ja ville d'Afrique. Eñ redoutable par fes biigandages. 
I. 413. Eft chafle de cette ville par les Chtetiens. I. 
414. Ravage les cotes de la Calabrc. I. 470. Ses pro­
gres en Siciie. ibid. II deícend dans l'Ille Pantalaria 
oü il fait plus de 2,000. prííbnniers. ibid. Fond bruP 
quement ílir Tile de Coríe. Ruine de fond en corn-
blc Pile d'Elbe. Et ne peut réuffir á Porto Ferraio. 
I. 47r. Les Fran^ois lui promettent 20. tnille Ducats. 
Pourquoi. I. 472. Suretez .qu'U prend au fujet de la 
prift- de Sí. Bonifacc. I. 473. II fait voile vers le Le-
vant. Ravage dans fa route les cotes de Sardaigne 5c 
de la Pouille. ibid. Ce que fit une Demoifelle pout 

. eviter de devenir la proye' des Infideles, ibid. Dragut 
. ramene (a Flotte chargée d'Efclaves & de richeires a 

Conftantinople. ibid. Se rend maitre des Galéres da 
Roi d'Efpagne. II. 385. Il fait un grand butin & quan-
tité de priíbnniers. ibid, Ses brigandages fur la mer de 
Tofcane. II. 387. II s'cn retourne á Trípoli. Valeur 
du butin 6c nombre des efclaves. ibid. Affiége Oraq. 
II. 468. Eft délaifíe des íiens & obligé de quitter le 
Siége de cette place. I I . , 465. 11 eft bleffé mottelle-
ment. III. 31. 

DRAK. Le plus grand homme de met de ion tems. 
Prend St. Domingue. V. 26. Autres conquétes de cet 
Amiral. V. 27. Ses expéditions. V. 121. Fait pri fon-
nkr Don Vaidez. V. 164. Courtoifie qu'il lui fait. Y. 
165-. Sa mort. VI. 12©. 

DULZA. Petite ville du Milancz. Galanterie des habi-
tans a Philippe II. I . 599. 

DUREN. Circonflance du Siége de cette ville. I. 269. 
Réponfe du Goüverneur. I. 270. Mort de ce Gouver-
neur. I. 271. Incendie de cette place. I. 272. 

E. 

EBRE. (L') Le plus grand des 'fleuves qui arrofent 
rfilbagne. Appellé aaciennement Ibere. II- i - Sa 

foux-
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. fburce. Forme une petite lie nommée Alfaquez. 11. ^, 

Se jette dans la mer avec tant d'impétuofité qu'il fak 
remonter l'eau falce íans le méler de plus de cinquan-
te pas. ibid. & 10. Coupe l'Efpagne en travers par un 
cours de plus de 400. milles , 6c devient navigable. 

ECLAIRCISSEMENT. Sur Ies Royaumes que Philip-pe 
fecond poíTéde. II. x.jufquet á 65. 

ECOSSE. AíFaires de ce Royanme. II. 550. & falv. 11 eft 
gouverné par laCour deFrance. ibid. La guerre s'allu-
me dans ce pays. II. jfo. Hardieffe d'un Gentilhom-
me Ecoí?bis. V. Sy. 

EDIT. De Ratisbonne connu fous le nom d'Interim. í. 
246. Rigoureux centre les Proreftans. ibid, Autrc qui 
ordonne les plus crueiles exécutions centre les ProteP 
tans. I. 405. 

EneuARD. ROÍ d'Anglcterre. Dernier heritier mále da 
Ja race d'Henri VIII. Sa mort. I. 484. Difpoíitíon de 
fon teñament. ibid. 

EGLISE. (Arraée de 1') Le Duc de Guife en eñ fait 
Chef. II. 124. Coníeil de guerre tenu a Reggio. II. 

, i i j . Avis différens pour attaquer. ibid. & fuiv. De'ci-
íion formelle qui impofe íilence á raffemblée. A quoi 
elle les pone. II. 125 5c 130. Expéditions de cette 
Armee. II. 131. 

EGMONT. (Le Comte d') Marche a la rencontre des 
Franjois. II . ist/.-Dilpofítion de ion Armée. II. 198. 
AceidentfavorableauxElpagnols.il. 199. Sa vidoi' 
re íignale'e. II. 2,00. Eft en concurrence pour le Gou-
vernement des Pays-Bas. Ses qualitez. 11. 268. II éctít 
a Philippe. Pourquoi. II. 483. Son voyage en Efpa-
gne. III. f. A que! fu jet. ibid.Son retour en Flandres. 
III. 6. 11 eft retenu en priibn. III. 153. Eft transfére Si 
Bruflellcs. III. 244. Teneur de l'arrét de la mort. ibli, 
& fuiv. Ses paroles apres la ledure. III. ,246. Sa letue 
a Philippe. III.247. II eft conduit au fupplice. III.248. 
Ec de'capité. III. 249. Ce qu'on fait de la tete. III. ajo. 
Son éloge. III. 25-1. 

EÍ-ECTION. De deux Empereurs ala fois.xl. 27. Divi-
lions qu'elle caufe en Allemagnc. L 28. 

ELE'ONORE. Reine & Soeur de Charles V. Sa mort. II. 
204-

ELIZABET. Inftalle'e Reine d'Angleterre. II. aio. Su-
jets de fa haine ouverte non feulement pour le Roi 
d'Elpagne, mais pour tous les Efpagnols. ihid. & 2ir . 
Son portrait, & qualitez. II. 218 & 119. Ses premié-
íes démarches. II. 219. ¡Etat de fon Confeil. ihid. Elle 
envoye un Ambafladeur a Philippe II. pour le com-
Plimcmer. II. 220. Refufe d'épouler Charles Archiduc 
c'Auuiche & nombre d'autres Piinces. ibid. Son cout» 

ron,-

http://AceidentfavorableauxElpagnols.il


T A B L E G E N E R A L E ^ 
ronnement. Ce qu'elle y dit aux Dames qui l'envl-
ronnoient. II. i z i . Sa Politique pour etablir la Relj. 
gion Proteftante. ibid. & 2.21. Eít déclaié'c & recon-
nueChef íupréme de l'Eglife Anglicane. II. 222.. Ses 
réflexions & fa déclaration a ce lüjcr. ihid, Ses in» 
trigues en Ecofle. ibid, Motifs qui la font agir avec 
tant d'ardeur. H. 223. Envoye des Anibaffadeurs a la 
Diéte d'Augsbourg. 11. 2.30. Son principal but.II. 2 3r. 
Veut étre comprife dans le Traite des Couronnes de 
France & d'Eípagne. II. i f i . Envoye des AmbalTa-
deurs au Congies de Cáteau-Cambrefis. II. 253. Elle 
fait fon Traite particulier avec le Roi de France. H, 
£5-4, Motifs qui l'y engagent. ibid. Son attention fut 
le Royaume a'Ecofle. II. 3 jo. Trairé que fait cette 
Princefle avec le Roi de France. II. 351. & fuiv. -Cet­
te Piinccfle refufe de recevoir un Nonce. II. 350. Ses 
raifons \ ce fujet. ibid. Cette Princefle retient les de-
niers du Roi d'Efpagne. III. 371. Eft excommunie'e. 
III. 402. Ses craintes & íbup^ons. III. 405. Suite de 
cette Bulle. III. 404. Cette Princefle envoye compli-
menter la Reine d'Eípagne. III. 494. Chagrin, & con« 
duite de cette PririceíTe au fujet du maílacre de la St. 
Barthelemi. IV. 28. Conlpiration découverte centre 
cette Princefle. IV. 497. Supplice du Chef. IV. 458. 
Ses mefures pour s'accommodfer avec le Roi d'Efpâ  
gne. IV. 499. Traité qu'elle fait avec les Hoilandois. 
IV. ¿69. Cette Princefle nomme le Comte de Leycet 
ter Gouverneur General desPays-Bas. IV. 571. Son 
indignation contre les Etats-Généraux. ibid. Satis-
fadiion qu'ils lui donnent. IV. yjj-. Cette Princeífe 
eft excomaiuniée par Sixtt V. Pourquoi. y. óf. Ses 
íentimens pour ce Pontife. V. 66. Ses pre'paratifi \ 
quel fujet. V. 154. Elle convoque le Parlement. V, 
JSS- Paroles remarquables par oír cette Princefle finit 
ion difeouts. V. 156. Dilpofuions de cette affemble'e. 
ibid. Cotnment cette Héroine anime le courage de fes 
fujets. V. 174. Elle traverfe la navigation des Efpa" 
gnols. V. 391. & fmv. Elle fournit du fecours aHen-
ri IV. V. 400. Deflein contre fa vie. V. J I J . Decou-
vert. V. f i ó . Ses plaintes a toutes les Couts. V. fif-
Ses préparatifs fur mer. VI. 115. Détail des motifs.de 
cette Reine. VI. 116 8c 117. Moycns pour l'y refoii" 
dre. VI. 118. fai".. Forcé de ion Arme'e. VI. m -
Son Manifefte. VI. 123. ^rrive'e de fa Flotte aCadis. 
VI. 125'. Son expédition. VI. I Í 6 . & fuh. Pertequ'cl' 
le fait. VI. 129. Son alliance avec le Roi de France. 
VI. 147. Conditions du Traité. VI. 148. Ses diffetends 
avec íes Etats-Généraux des Provinccs-Unies. VI' 

ELME. (St.) Cháteau Eft attaqué par qui. I I I . Sl' 
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ttiation de ce Cháteau. III. 24. Sa prife. Pertc des 
Chréticns. III. 32. Enlevé par la foudre. V. 120. 

JMPEREURS. Premier fondcmcnc de la puiflance tem« 
poielle des Papes. I . iz6. Sont courotinez uois ibis. 
I. 15-8. 

EMPIRE (Marquifat du St.) Incextitude de fon origine. 
II. 47-

ENTRE'E. Detail de Tentrec de Philippe II. a Trente. 
I. 417 & 418. 

EN.TREVUES. De Clément VII. & de Franjcis 1. Ce qui 
s'y pafla. I . 183. De Nice. Ce qui s'y pafla. 1. 212. 
D'Aigues-mortes 6c de Marfeille. ^ Ce qui s'y paffa. 
I . 223. De Luques. Ce qui s'y pafla. I. 248. Des Rei­
nes de France & d'Eípagne. III. 18. Diverílté de íen-
timens fur cet évenement. III. 19. Certitude a ce fii-
jet ibid. &c 20. 

ERNEST. Archiduc. PaíTe au Gouvernement des Pays-
Eas. VI. 10. 11 tente de faire la paix. VI. 12. Sa let-
tre aux Etats-Généraux des Provinces-Unies. VI. I J . 
& fuh. Sentimcnt du Córate de Fuentes au fujet de 
la paix. VI. iy. Réponfe des Etats a ce Prince. VI. 
16. U s'abouche avec les Miniñres d'Eípagne. Senti-

I mens des Flamans. VI. 23. Combattue par les Elpa-
gnols. VI. 24. Sa réíblution d'abandonner les Ligueurs. 
VI. 35-. Sa tnort. VI. 38. Sentimens fur la cauíc de la 
dite. VI. 39. Son eloge. VI. 40. 

ERNEST de Baviere; Eíl élu Archevéque de Cologne. 
IV. 468. 

ESCOVEDO. Sccretaire de Don Juan. Son arrivée a Ma­
drid. De quoi il eíl chargé. III. 432. II découvre au 
Roi les amours de Pérez, ibid. 

ESCÜR,IAL. Sa fondation. II. 445. Combien ce báti-
ment a couté. II. 447. Defcription de cette Maifon 
Royale , qui feit de monaftete aux Religieux de St. 
Jerome. II . 448. 

ESPAGKE. Sa defcription dans toutes Ies trois parties du 
monde. II . 6. jufques a 65. Ses noms differens. ibid, 
Sa forme. II. 7. Ses bornes, ibid. Son éténdue. Qua-
lité de Itair. ibid. Sa fertilité.' Eft remplie de mon-
tagnes. On y trouve des mines de difFércns métaux. 
II. 8. On y recucille du íel en abondance. ibid. On y 
trouve des omines de diíFérentes couleurs. II. 9. Rivié-
res qui arrofent ce Royanme. II y en a peu qui foient 
navigables. Pourquoi. ibid. Ancienne divifion de ce 
Royanme. II. 13. Sa divifion moderne. II. 14. Eft 
partagee en douze Royaumes. ibid. Limites de chacuu 
-de fes Royaumes. II. 1 j . Sa defcription par Giuftinia-
ni. II. 16. & fuiv. Son étendue. II. 17. De'nombre-
ment entier de fes villcs, habitans» revenus, &c. IL 
17. lies .que poüede ce Royamne dans la mex Medi­

t a -
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tetranée. II. 17 & 18. Nombre de lems habitans. ftí^, 
Etats que cette Monarchie poflede en Afriquc. U. fj, 
Autres Etats qui lui font tnbutaires. II. 53. Etats eij 
Afie. ibid. Nombre d'IIes qu'ellc poflede dans le nou, 
veau Monde. II. 35. Dont la principaie eft Lugon. H, 
37. Fondation de l'Efcurial. II. 44.6. Ravages des Cor. 
laires dans les Etats. II. 470. & fmv. Mouvemens des 
JMores de ce Royanme. II. 477. Condles qui y ont 
été tenus. II. J i ó . Incident remarquable. II. 517. 
Revolte des Maures. III. 280. Denombrement ordon-
n é par Philippe. III. 436. Nombre des gens d'Egü, 
fe dans toute la Monarchie. III. 437. Bénefices Eccie-
íiaftiques. ibid. Soup^ons des Miniflres Efpagnols. III, 
4j8. Sujet de joie. III. 495-. Naifiance d'un Infant.lV. 
58. Défaite déla Fiottc d'Eípagne enFlandres. IV 99. 
Butin fait a la défaite du Cointe Louis de Naffau CQ 
Flandres. IV. 104. Mutinerie des Efpagnols dans les 
Pays-Bas.IV. 106. Suites de cette afFaire. IV, 107. Ilspsr-
dent 30. VaiíTeaux. IV. 108, Prodigieux efForts desEf. 
pagnols au Siege de Leide. IV. n 8 . Qu'ils levent. 
IV. 119 .Sedition dans l'Armée en Flandres, IV. 121. Ar-
mée navale pre'parée dans ce Royaume. IV. 149, Re-
vuc genérale de l'Armée en Portugal. IV. 343'Diver-
fité lur ía forcé, ibtd. Don Philippe eft reconnu íüc-
ccíTeur de cene Monarchie. IV. +75. Forme de cette 
cerempnie. iüd . Arrivée des AmbaíTadeurs du Japón. 

' IV. 477. Sujet de leur de'putation. ibid. Noms & qua-
litez des dit?. IV. 478. Comment ils font re^us. IV. 
479. Forcé de la Flotte Elpagnole pour Tentrcprife 
d'Angleterre. V. 144. Contribution des Provinces. V. 
145 & 146. Denombrement des VaiíTeaux. V. 147. 
Munitions de guerre. V. 148. De bouche. V. 149, 
Troupes & Commandans. V. 149. Départ de cette 
Flotte. V. 157. Son féjour a la Corogne. V. 15-8. Ot-
donnance de cette Armée a la vue de celle d'Aiiglc 
terre. V. Mouvemens des Efpagnols. V. 168; 

L'Arme'e Eípagnole á la vue de Dunkerque. V. 170. 
Fuite de cette Flotte. V. 171. Battue par la tempéte. 
V. I72.. Galions aitaquez par les Anglois. ibid. Ordrc 
pour le retour. V. 174. Furieuíe tempéte contre cette 
Fiottc. V. 175. & faiv, Détail de divers accidens de­
plorables. V. 177. Grandeur de la perte des Efpagnols. 
V. 179. Denombrement de la pene. V. 1S2. Haine 
des Elpagnols pour les étrangers. V. 239. Barbare def1 
fein d'un Efpagnol. V. 259. Politique de cette Cout 
a l'egard de la République de Genes. V. 347 8c 348. 
Deniers cnlevez par Sanci. V. 387. Fiottc des Indes 
íubmergée. V. 398. Mauvaife fituation des Elpagnols. 
VI. 17. Reflexión fur les forces de ce Royaume. VI. 

Forcé de Toa Armée navak u Cadis. VI. 124. Sa 
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deroutc. VI. i i6. Ruíe des Eípagnols avec íucces. VI. 
izy. Pene de l'Efpagne a Texpédition de Caciis. VI. 
119. Sa Flotte devaot Céphalonie. VI. 133. Manosu-
vre des Eípagnols. VI. 134. Fatalité des defleins de 
TEfpagne contre l'Angleterre. VI. i S f - Miféreaftreufe 
dans cettc Monarchie. VI. 347. 

ESPAGNOLS. Tetnps qu"ils combattoient avec la fronde. 
I . 8. Marque de leur interet fordide. I. 131. Leu'rs 
idees chimeriques lur la naiíTance de Philippe II. I . 
136. Leur ambition contemee. I ' . 136. 

ESSEX. (Le Coime d'} Son ardeur pour la gloirc. VI , 
117. Motifs genéreux de fes foiiicitations pour une en-
treprife contre l'Etpagne. VI. ihid. Comment il fefert 
des avis de Morgan. VI. 118. Ses inflances rcjettées. 
VI. 119. Ses vives remontrances réite're'es. VI. 120. 
Voyc qui luí réufllt. VI. i2.'i. Eft declaré Ge'néraüfli-
me de la Flotte. VI. 12.2. Atraque & prend Cadis. 
VI. 12.6. Fait des Chevaliers. VI. 128. Son femiment 
fur la garde de Cadis. VI. 12.?. Rejetté. VI. 150. 

ESTE. (Borfo d') Eft Fait Duc. I. 38. 
ESTE, (Don Ceíar d'] Son droit au Duché de Ferrare. 

VI. 197. Eft proclamé par les Fcrrarois & facré. ihid, 
Envoye des AmbaíTadeurs dans les Cours. VI. 198. 
Sa trifte íituation. VI . 2.02. Ses démarches. VI, 204. 
Sa réfolution de fe défendre. VI. 205-. Sa lettre au fa­
cré Collége. VI. zo6. SonManifefte. VI. 208. & fuiv, 
Extrémite 011 il fe trouve. VI. 214. Eft excommunié. 
VI. 2i 6. Affcmblée de íes Sujets. VI. 218. Leur re-
ponfe. VI. 215, Leur fuite. VI. 22o.Accomínodement. 
224. é r f u h . 

ETANG. (Le Fort del') Rendu aux Tures. Par qui. IV. 
95. 

ETAT. Trifte de I'Armée Iimperiale, I. 107, 
ETATS GE'NE'RAUX. Convoquez a Bruflelles. I . f r / . 

Proteñations que leur fait Charles V, I. 5M9 & 5-20. 
Compliment de Philippe II, I. 5-23. Leur réponfe. I , 
524. Rendent hommage a Philippe II . I. JIÓ. Convo­
quez a Gand. I I , 267. Méconteatementdesprincipaux 
Seigneurs du Pays. I I . 268. lis rcconnoiífent Margue-
xite Farnéfe pour leur Gouvernante. II. 269. Convo­
quez a Bruflelles. A quel fujet. III. 16. Succcs de cet­
tc aífemblée. III. 17. Propofitions du Duc d'Albe. III . 
375'. Leur reponíé a ce fujet. III. 377. Leur Manifefte 
contre Philippe. IV. 421. fuiv. Leur joye a lanou-
velle de la Conquéte de Breda. V, 319. Leur répon­
fe a PArchiduc Erneft. VI. 16. Leur querelle avec la 
Reine d'Angleterre. VI. ij-o. Leur Edit. VI. i f t . 
Leur réíblutioií apres la paix de Vervins. VI, 
34f-

ETHEBERG. FortereíTe pvefque imprenable, eft priíc 
par le Punce Maurice. I. 430. 

'Erizan 



^ T A B L E G E N E R A L E 
ETIENNE. Fondátion de l'Ordre de St. Etienne. II. 344; 

Statuts de cet Ordre. II. 34./. 
EVENEMENT. Caufe de la rupture de la ligue. I. 249. 

Avantageux aux Catholiques. I. 346. Mcrveilleux ar» 
rivé a Laredo port de Bilcaie. I. 5 3 -̂

EXECUTION. De quelques Luthériens, I . 339. 
EXEMPLES. Memorables de fidélité, I . 1^9. Rigoureux 

de vangeance. I. 2.42. 
EXPEDITIGÑ. De la Flotte Turque. I. a / j . 

FABRI. Eveque de Cava. Il confirme le Pape dans la 
réíolucion de ne ríen entreprendre contre Genevc. 

V. 2t. 
FAMAGOUSTE. Affiégée par Muftafa. III. 486. Delcrip-

tion de cette viile. ibid. Cette place eft fecourue. IIÍ. 
5-03. Nouvel añaut tres-rude conrre cette Capitaie.IIÍ. 

• j'04. Ré'íblutíon de rendre cette Place, foy. Articlesde 
la Capitulation. III. 506, 

FARNESE. (Alcxandre) Prince de Parme. Sa diípute a» 
vec le Prince de Florence. II. 440. Eft envoyé aia 
Gouvernante des Pays-Bas. III. 6. Son Mariage. Im-
portance de ce Mariage. tbid. Célébration des Noces. 
III. 8, Son arrivée dans les Pays-Bas. IV. 261. Sonen-
trevue avec Don Juan. IV. 11 eft declaré Gouver-
neur des Pays-Bas. IV. 267. Raifons qu'il a pour ac-
cepter cette charge. IV. 293. Services qu'il rend ^ Don 
Juan. IV. 269. Portrait de ce Prince. IV . 283, Salet-
tre au Roi. V. 302 Inquietudes de ce Prince. IV. 305. 
Eñ confirmé par Philippe dans le Gouvcrnement. IV. 
304. Son application aux aíFaires de fon Gouverne-

1 ment. IV. 512. Succes de ce Prince. IV. 366. Exem-
plc de févérité de ce Prince. IV. 368. Mécementement 
de ce Prince. IV. 374.Il faitleSi^ge d'Anvecs.IV.492. 

• Qu'il contrainc de fe rendre. A quelles conditions. ÍV. 
374. & fitiv, II recoit la Toifon d'Or. IV. 496. Son 
entrée a Anvers. ibid. II prend Nuys. V. 45'. Sa reíb». 
Union de recevoir le don du Pape dans fon Camp, 
V. 46. Joye de fon Armée. V. 47. Cerémonie poür 
la reception dn bonnet benit. ikd, & 48. Acclamacions 
de ion Armée. V. 50, Repas que donne ce Prince. 
ibid, Préparatifs pour i'entreprife d'Angleterre. V. ifr. 
& fuiv. jalóufic contrece Prince. V. 237. Avanture 
extraordinaire qui Ies confirme dans. fes fentimens á 
l'égard des Eípagnols. V. 240. Ses foup ôns a ce fujél. 
V. 241. II eft folliciíéde fe rendre maitre des Pays Bas. 
V. 242. II eft maltraité par les Eípagnols. V. 24.4. Sa 
maladie mortelle. ibid. Son entrepriíe fur Tergoes. V. 
2.4.?. Sur Rhimberg. V. 245. II s'abbuche avec le Duc 
de Mayenne. V. 286. Ilrejoit ordre d'alleraufecours de 
íaiis. V. 257. Ses prépaiatifs pour ce voyage, Y. 299. 

Soa 
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Son atmée & ion depart. ¿¿;¡¿. Stratagéme de ce Printe 
pour fecourir Paris. V. 303. II enléve Lagni. V. jejr» 
Letue remarquable de ce Prince. V. 309, Reflexión 
fur la méme. V. 310. Parallele de ce Prince avec Hen­
i l . V. 311. Son depart. V. 312, Ordre de la marche 
de fts troupes. V. 313. II combar Henri, V. 314. Ten«= 
tative inutile de ce Prince, V, 320, Expedition de ce 
Prince dans les afFaires des Pays-Bas. V. 353. Defaitc 
d'un détachement de fes troupes. V. 364. II re^it or­
dre de pafler en pranee. V. 365-. II entre dans Nkae-
gué. iiid. Son voyage aux eaux de Spa. V. 3Ó6. II va 
á Bruffelles. V. 369. Ambafladeursqu'ilre^oit del'Em-
pereur. V. 370. Son depart & fon cntrée en France» 
ibid. Il tache de derruiré Ies íoup^ons des Fran^ois. vc 
373 . Ses fentimens & ía conduite a l'occaíion des dé-
marches du Duc de Maycnnet V. 38 3. Ses prorefta-
tions au dit 'Duc. V. 384. Motifs de fes démarchesi. ^ 
ibid. Sa ktue au Roi Catholique au fujct de la Ligue,. 
V. 380. Ses plaintes aux Cantons SuiíTes. V, 588. Ce 
Prince s'approche des cnnemis. V. 4J-4. II livreBatail-
le á rArmée du Roi. V. 4fs . Plaintes contrece Prin» 
ce> & fa réponfe. V. 4j-6. Reflexión la-delfus. V.457. 
II prend Ncuchatel. V. 4 í8 . 11 afliégc Caudebec. V. 
460, Bleífure de ce Prince. ¿¿id. l i le fait traníporter 
«n chaiíe au combar. V. 463. Grande difette dans fon 
Armee. ibid, II Icréíout de pafler la SeinepourretourneE 
dans les Pays-Bas. V. 464. Forts qu'il fait elever fur 
les deux rives du fleuve, V. 4.65, Diípoíitions 6c ordre 
qu'il fait obíerver. ibid. L'Armée traverfe la riviére. 
V. 466. II pourfuit fa marche, V. 472. II bláme la 
conduite du Duc de Máyenné. V. 474. II va aux eaux 
de Spa & enfuite a BrufTelIes. V. 475. II demande 
fon congé au Roi. ibid. Sa mort. V. 475. Son éloge. 
ibid, Sa pompe funébre. V. 478. Statue érigeedans 1c 
Capitole a fon honneur. V. 480. & fmv, 

FARNESE. (Margúeme) Eft choiíie pout fiouvernante 
des Pays-Bas. 11. 267. Sa réponfe au difcours de Phi-
lippe. Úf 2.73. AfFaires férieufes qu'ellc a íür les bras. 
II . 309. Plaintes 8c menaces que lui font JesFlamans. 
11. 310. Elle ticnt divers coníeils a ce íiijeti ibid. Or-
dres qu'elle re^oit de Philippe. Sa conduite a ee fujer. 
I I . 433. Sentimens des Auteurs fur cette conduite. If, 
434. Sa réponfe a Philippe au fujet du Concile. I I . 
490. Sa triíte íituation. ÍII. 4. Sujets de joye qu'acet* 
te Princeffe. III. 7. Aflcmblée au fujet des ordres du Roi-» 
Délibération qu'on y fait. III. 12 5c 13. Elle convo­
que les Etats-Généraux. III. 16. Sa propolition. ibid* 
Succes de cette aíTemblée. III. 17. Démarches de cet­
te PtinccíTe. III. 78. Sa conduite, III. 118. Elle fait 
affieget Valeacienuss. IU- uy- Son «atice l Anvers. 
Tm, VL X IÍI. 



T A B L E G E N E R A L E 
H L xao. Ses ordres pour s'en affarer. III. t t t ' . Elle 
táche d'cmpécher le voyagc du Duc d'Albe. III. 14.1. 
Ses plaintes au fujet du pouvoir de ce Genéral. HI. 
I J I . Sujets de mortification qu'cile en rccoit. III. 156. 
Lettrc qu'cile écrit a Philippe á ce íujet. III. 157. E l ­
le obdent la pcrmiffion de partir de Fiandres. III. 158. 
Ce qu'elle fait en confequence de fon congé. III. 1^9. 
Son autrc lettre a Philippe. III. 160 & 161. Elle re-
^oit les complimens des Princes etrangers. III. 156. Son 
départ & fa lüite. III. 167. Sa nailFancc. i¿id. Sa 
premiérc éducation. III. 171. Eft remite íbuslacondul-

, te de la Reine de Hongrie. III. 175. Sa grande paí-
fion powr la chaíTe. III. 174. Promife au PrincedeFct-

i rare. III. 175". Son mariage avec Alexandre de Medi­
éis, ibid. Son airivce dans les Pays-Bas. IV. 374.. vSa 
mort. V. j . 

FARNESE. (Odave) Succeffeur de Pierre Louis. Epouíc 
Margueritc. I. z i z . Ce mariage efl: le fujet des dit 
cours publics. Réjouiflances a ce fujet. I. 2̂ 17. Sa re-
íblution defeíperée. I. 421. Se reconcilie avec Philip­
pe II. 11. 7$. Avantages qu'il en retire, ibid. Sa mort. 
V. j i . 

FARNESE. (Fierre Louis) Rejoit l'invcñiture de Novare 
& du Novareis. I. 212. Sa mort. I. íf^. Soapjonsde 
Charles V. contre cette Maifon. I. 350. Deux chofes 
merveilleuíes arrive'es au ííijet de £a mort. I. 363.06" 
tail de ía mort. ib'td. 

FARNESE. (Ranuoe) Eftblefle. V. 463. Marque deva-
leur de ce Prince. V. 468. II lauve le canon. V. 47 

FATALITE'. Attachée a prcfque tous les Princes d'El^a-
gne. I. 338. 

FEMME. Penduc, & pourquoi. I. 120. 
FERDINAND. Frere de Charles V. élu Roldes Romains 

&c couronné a Aix la Chapelle. L 176. Sonvoyageen 
Flandte. Ses raiíbns. I. 241. Eft dépouillé de ce qu'il 
poífede en Hongrie. I. 246. Ses difrerends avec Char­
les V . au fujet de l'eieílion d'un autre Roi des Romains. 
I . 41/. Sa fuite d'Inípruck. I. 431. Ses plaintas con­
tre l'Eleíkur Mautice. I. 435-. Eft reconnu & proclar 
me Empereur. I . 531. Affront qu'il re^oit'dePaulIV. 
II. igg. Sa répóníe aux árdeles propofez a la Diéte 
d'Augsbourg par les Luthériens. II. 227. Sa réponíc 
aux Ambañádcurs de France a la Diéte d'Augsbourg. 
II. 229. Comment il rejoit ceux d'Angleterre. II-
,2.31. CeMonarque écrit á Pie IV. A quel íiijet. II. 
304. Expédie au mema une Ambaflade d'obédiencc. 
II . 304. Son différend avec les Genois. II . 48/. Sa 
mort. II. 49$. 

FERDINAND. Frere du Grand-Duc de Florencc» Cardi­
nal de la Ste. Eglife. Pxeud Je feeptre racant de Tcfta-
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FERIA. (DUC de) Enroyéa Londresaveclaqualited'Am' 

bafladeur.En qucíétatce Mjniftre trouve les aííaires en 
Angletcrre. II. n o . Sujct de cettc AmbaíTade. ibiií 
II traite inutilemcm du mariage d'Elifabet avec le 
Duc de Savoye. II. 21 y. Soft fentimcnt íiu les affai-
res des Pays Bas. III. i t z . & fuh. II cíí envoyé a Pa­
rís. Sujet de fa négociation. V. 488. 

FERMO. (L'Evéque de) Nonce de Pie a Paris. Agit de 
concett avec le Miniftre d'Eípagne. II- 403. Lcurs re-
montrances & offtes inútiles, tiid. Leurs menaces. I I . 
404. 

FERRARE. (Le Düc de) Dit Hercule fecond. Accepte 
les 'propofitions du Cardinal Caraffe & entre dans la 
Ligue. II. 119. Ce Légat lui donne le Chapeau&l'E-
pée benits. ibid. Rejoit une injonítion du Pape. Pour-
quoi il la demandoit. II. n o . Superbe habillement de 
ce Duc a la revue de Reggio. II. 1*4. II y rcgoit le 
báton de commandement. ibid. II le rend au mémc 
DHC dejGuife, 6c le declare en fa place Chef del'Ar-
me'e de TEglife. ibid. Laifle le commandement deles 
troupes au FrinCc Alfoníe. II. rjo. Son voyage^ Vc-
nile pourquoi il le fait. II. 130 & 131. Motif de ion 
départ precipite. ító¿. Fait la paix avccPhilippelI. Ar-
ticíes de ce Trairé. II. 189 & 190. Sa mort. II . 23 a. 

FERRARI. Ambaflaícur de Philippc á la Porte. Af» 
front qu'il rejoit. Y. 116. 

FIESQUE. (Louis de) Sa confpiiaúon a Genes. Sa mort. 
I- 349-

FLANDRE. Ardeles d'an Traite. I. Cettc Province 
a titre de Comté. Ses villes. II. 54.. 

FLETCHER. (Le Dofteur Richard] Miniftre de la Reli­
gión Reíorme'c. Son Difcours a la -Reine Marie d'E-
coffe. V. 1 ojr. ó» faiv, 

FLORENCE. Affiegée par Ies troupes du Pape. I. i f j * 
Suitcs de ce Siége. I. i«53. Conjuration. II. 231. Exe- > 
cution des conjurez. ¡btd. 

FLORENTINS. Outrages qu'il font a Clement VII. T. 
142. Pourquoi ils íuggéreat leurs exces a un nombre 
d'étourdis. ibid, Extreraitez auxquelies ils íbnt réduits. 
I. 164. Son contraints de capitukr & fe foumettre s 
la Maifon de Mediéis, ibid, Leur plus grand bonheur. 
Re'flexion politique ^ ce fujet. I. 166. & faiv. Leut 
mifére tant qu'ils furent en R<?publique. I. 167. & 
fuiv. Ceut etat apres le changement de gouvernemcnt. 
I. 169 & fúiv. Budn qu'ils fonc a la priíe de Peti-
gliano. II. 408. 

FLOTTE. D'Eípagne furnommee l'invincible. Sa forcé. 
V. I4J'. Contribution des Frovinces. tbid. & 146. De-
nombrement des VaiíTeaux. V. 147. Munitions de 
Suerte. V. 14.8. De bouche. V. 149. Tioupcs6tleurs 

X z' casa-



T A B L E G E N E R A L E 
«©mmandans. ibidi Le Duc de Medina Sidonia eft 
nomme General. V. 151. Flotte de guerre & marchan, 
de a Cadís. VI. 124.. Sa déroute. VI. 116. Autre de 
vant ee'phaionie. VI. 133. Autre contre les Anglois, 
VI. 189. Pcrdue par la tempéte. Ibid. 

FONTAINEBLEAV. Aflemblée au fujet de la Religión. 
3S9- ' , 

ÍRANCE. Eft rcmphc de deuil. I. 206. Revolution de 
ce Royaume. Les caufes. I. 383.Rejouiírance & pour-
quoi. I. 104. Triftes événemens qui s'y paflent. I, 
4.of. Défaite des FraD5ois au;Siége de Sr. Quentin. 
II . 147. Perdent cette ville. 11. i f i . Grande confter-
mtion deceRoyaume. il. i/3.TroublesdansceRoyau. 
irie. A Quelíujet. II. 394. & faiv. Iníhnce gu'on fait 
pour réíoudre le Confeil a accepter la conference que 
les Proteüans propofent. II. 39y. ÉíFets que produiltnt 
Ies demarches des Etrangers. I I . 40j-. Troubles de Re­
ligión. 11. 421. & /ímvMouvemens de l'Ámbafía' 
deur dc Phiiippc a ce fujet. II . 4^4- Des SeigneursCa-
tholiques du Coníeil. tbid. Conduite de la Reine Re» 

tente a ce fujet. II. 430. Sccours du Pape. I I 431. 
t du Roi d'Eípagne. 7ÍW. Articles du Traite de paix 

avec les Proteftans. II. 478, Diípofitions des Rois de 
France pour les Papes. III. 101. Origine des guerres 
de Religión. III. 1 iy. Allarmes qu'y cauíe le pafiage 
du Ducd'Albe aux Pays-Bas. III. 143. Troubles decfi 
Royanme. 111. 192. Conjuration des Proteflans. III. 
193. Guerre des Proteftans danscéRoyaume. III.264. 
Conduite de cette Cour. III.- 274. Continuation de la 
guerre. III. 378. Forcé de l'Armée Royale. III. 380. 
Gagne la Bataille. III. 382. Manque de pourfume fa 
viéioire. llL 385. Commcncement d'un autre combat. 

^ Sil. 396. Danger de la Cavalerie Royale. III. 397. 
hombre des morts a la défaite des Proteftans. III. 
400. Butinqu'il firent.TII. 401. Négociation impor­
tante a cette Cour. IV. 12. Obfiacles qui travetfent 
cette affaire. IV. 13- Suitcsdu Mafíacre de la St. Par-
th-elcmi dans lerefte du Royaume. IV. 26. Aftairesd 
ce Royaume. IV. 6 .̂ & fmv. Demandes du Duc d'A-
len^on. iitd. Etat deplorable de ce Royaume.IV. no. 
Guerre deReligiondansceRoyaume.lv. 190. Ar-, 
snée étrangerc au fecours des Proteflans. ibid. Flotte fli 
faveur de Don Antoine. IV. 404. Usperdení la Batail­
le. IV. 406. Mauvemens de ce Royaume & de IMii" 
gleterre. V. 116. fíecours refufé aux Catholiques de ce 
Royaume par Sixte V. V. 124 & 125. Affaire de ce 
Royaume. V. 120. & fuiv. Divers loup^ons des Fran-
^ois a l'occafion du voyage du Duc de Savoye en Ef* 
pagne. V. 374. Donations des Fran^is au St. Siegc 
VI. 85. Obticnt lapréfeance au Traite de Veivins. VI. 

a4j; FÍUN 
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D E S M A T I É R E S. 
fRAN^OIS. (Don) Fils du Duc de Florence. Son voyage 

en Efpagne. tí. 410. Triftes nouveiles qu'il y apprend. 
II, 411. Sa difpute avee 1c Princc de Parme. II. 44©. 
Son mar i age. Prend poffeflion des Etats de Ion Pere. 
ibtd, & fuiv, 

JaAN^ois I. Quelles expéditions lui donnent la renom-
niée du plus grand Roi. I. J J . Ses griefi contreChar­
les V. I. 6$. II declare la guerre a Charles V. I. 70. 
Affiége Milán & Pavic. I. 99 Se IOO. Circonftance de 
fa priíe a la bataille de Pavie. I. 108 & 109. II eft 

< conduit en Eípagne. I. 110. Trois alternátives dontil 
convieni. I. nz.. II tombe dangereuiement malade. 
ibtd. Épouíe la PrinceíTe Eleonore. Conditions de foa 

' élargiííement. I. Maniere dont ont ete remis fes óta-
ges. I. 114. Manque anJí conditions de fon elargiíTs-
ment. I. 115. Propofe le duela Charles V. Ses rai-
fons a ce fujet. I. 151. & fuiv. Élargifiemcnt de ftís 
deux fils. I. 178. Fait une ligue avec Henri VIII. Roi 
d'Angleterrc. I . 17^. Ses préparatifs pour la guerre. I. 

A qui il a recours. ¿ 208. Trait de fa gé'nero-
fité. I. 293. Poutquoi il envoye la Reine Eleonore en 
Flándre. I. 2.41. Ses fujets de plaintcs contre Charles 
V. I. 257. Ses mouvemens á ce fujet. ihid: & 258. 
Preféme bataille a Charles V. 1.274. Réfolution d'aí-
fiéger Nice. Ge qu'íl fait a ce deffern. I- 277. Fonda» 
tear des Sciénces & Selles Lcttres en Frarice. I. 279» 
Raifon pourquoi il fe ligue avec le Ture. iMd. é- fuiv. 
Panicularité de farétraite de Landreci. I. z%6.&fmv, 
Grand fujet de chagrin de ce Prince. I. 340. Samort. 
•% 356. Son portrait & fon caradére. I. 3/7. 

FRAN^OIS II. Roi de France. Ses cfforts pour íe tnain' 
teñir dans le Royaume d'Ecoffe. II. $50. II écrit S 
Philippe á ce fujet. ibid. La réponfe. II. 35-1. Scdéter-
mine á fuivre ,1'avis de Philippe. ibid. Traite avec les 
Anglois á ce fujer. II. 351.0- fuiv. Avant que dé le 
íigner on Tcnvoyé au B.di d'Efpagne. Sa réponfe, H. 
3^4. Conj uration contre ce Monarque. II. 35,7. 

FRAN^OIS. Trait de curiofué & de vivacité de qucl-
qnes Fran^ois. I. 296. Leurs Rcponfes a ce íujet.?¿»</, 
S'unilTent avec les Tures & leur promettent 20. mille 
Ducats. Pourquoi. I . 471. Leurs conquétes en Lom» 
baidie. I. 496. 

PREDERIC. Fils d'Albert conferé a la dignite d'Archí. 
duc. I. 22. Eft élu Empereur avec Loüis Duc de Ba-
viére. I. 28. Couronné \ Bonn. ibid. Vaincu & priíbn-
nicr en la batajUe de Muldorf. ibid. A quelle condi-
tion ú cít reláché. ibid. Rcnonce a l'Eilipirc. Sa retrai« 
te dans un'hermitage ou il meurt. Grande marque d'a-
»our dé fa femrae. I. 29. 

F KEOBRÍC IY. Eievé a rErapiíe. Son couronnemenf. 
X 3 I . já . 
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I. 36. Son entree a Bale. I. 37. Son voyage en Italie. 
íbíd. Sol) couronnemcnt a Rome. 1. 38. Famcufe 
cxpédition centre Jes Tures. I. 39. Fácheuíe extrémi, 
té ou i l fe trouve réduit. I, 40. Traite avecCiiarksDuc 
de Bourgognc. í. 40. Sa mort. t 41-

FRÍAS. (Le Duc de) Grand-Connetablc de Caftille. Eft 
en voy é a Rome avec la qaalité d'AmbalTadeur d'obé. 
dience. V. 3. Particularitez tres remarquables de fon 
audience. V. 4. 

ÍUENTES. (Le Coime de) Son aris furle de'membíe. 
ment des Pays-Bas. VI. Z63. & fmv. 

G G. 
ALE'ASSEJ, Fabriquées a Naples. V. n i . 

ÍÍAND. Revolte de cette ville. I. 233. Caufes de la per-
te de fes habitans. I. 158. Leur chátiment. I. 240. ¿. 
fuiv. 

CANDIS. (Le Duc de) Nommc poui ctre AmbaíTadeur 
a Genes. IV. 133. 

CARCIAS. (Don) De Tolede OíTorio, quatrie'mc Mar-
quis de Villa-Franea , & premier Duc de Ferrandina. 
Re^oit k commandement de la Flotte, \ rcntrepdfe 
«k íennon. II. 520. II fait la conquéte de cette Pla­
ce. I I . 52.1. Généraliffime des forecs maritimes de 
Philippc. Scs préparatiís contre les Tures. III. 16. Oí-
dres qu'il donne en Sicilc. III. 27. Son atrivee a Mal­
te. 111. 3 j . Chafle les Tures, ibld. Sa courfe & fon re-
tour. 111. j'o. Marques de ion amour-propre. ibid. II 
$'approche inutilement des Tures. III. 50. Avantages 
des Chrctiens. III. 91. 

GAZAGIA (Auguftin) Chapelain & Prédicateur de $. 
M. Catholique. Eft brulé cemme hírétique. H 234. 
Contcnu d'une lettre ccritc par Calvin qu'on trouve 
dans fa maifon. I I . 23 j . Suites fácheufes de cette let­
tre. I I . 136. 

GE'NE'ALOGIE. Incertitude & vanité des genealogies 
anciennes. I . 3. Difficulté de fes recherches. ibid. Gr-
gueil & entítement des gens avides de genealogies. L. 
4. Réponferemarquable de Charlequint á cé fujet. 1.;. 

GE'NH'ALOGISTEÍ. De Charlequint. Comment payezdi 
leurs travaux par cet Empereur. í. , 

GE'NE'RAUX. Confeil que les Gen&taux Franjois don-
nent a Paul ÍV. ÍI. 157. , 

GENEYE. EmbraíTe la Religión Réformée. I . ipf. Re­
forme de cette Eglife. I I . sio. Craintes bien fondees 
des Génevois. I I I . 144. Sont rafiurez. Par qui. ib'dt 
lis envoyent complimcntcr le, Duc d'Albe. III . 14̂  
Secourue par le Roi de France. V. 250. MouveBienS 
des Génevois. V. 251. Principauxl habitans de cetK 
ville. V. 25'2. Leur prudence dans la eonduite áesú' 
ísúes. V, 273. Máxime de Machiavel a <e fujet. ^ 

Sol* 
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Sottic des Genevois, V. %sj. Nouveaux íécours dans 
cette ville. 258. íls batiuem le Fort Ste. Cathcrine. 
V. 2j'9. Ils obtiennent une viétoire complette apreslá 
piife de Ternier. V. 2.61. lis prénneflt Gex, leur défaite.V. 
zéz. lis fe rcndent maitrcsde Thonon. ib¡d. Ilsfont une 
treye. V. 263. Ilprennent Verfois. V. 2í»4.Les Gene­
vois prennent & abandonnent le Fort de la Cluíe. 
V. 32.9. Exemple memorable de fidelite pour la Pa­
trie. V. 330. 11$ ravagent les Domaines du Duc de 
Savoye & enléyent les deniers d'Eípagne. V, 387. 

GENES. Ptiíc de cette ville. Défeníe qu'y firent les Ge-
nétaux de TEmpeieur. I . 95. Troubles qui la mettent 
a deuxdoigts de fa pene. I . 349. Les delfeins duCheí 
des eonjurez arrétez. ibtd. Font la paix ávec le Ture. 
I I . 192., Violente tempéte a Genes. I I . jff.DiffereBd 
des Genois avec l'Empereur Ferdinand. I I . 48y. Pour-1 
quoi ils ont recours a Philippe. I I . ibid. Guerre contre 
les Genois. I I . 493. Troubles dans cette ville. I I I . 
123. Détail de ce fait. I I I . 223 & 224. Reflexión íiit 
leur cenduite. 111.225. Grandes farouilleries dans cette 
Republique.IV. 128. Le Grand-Chancelier procure ua 
accommodement. I V , 129. Continuation des troubles. 
IV. 130. Entremiíe de S. M. Catholique. IV. 131. 
Les Genois ne veulent point entrer en conférence a-
Vcc le Minifire du Pape. IV. 132. Impoíübilité d'un 
accommodement. IV. 133. Ambaíladeur de l'Empe­
reur & de Francc dans cette Républiquc á ce fiijet. 
IV . 136 & 138. Expédjtions des AnciensNobles. I V . 
140. Diípute fur le titre de Protefteur de cette Repa-
blique terminée en faveur de qui. IV. 141. On don-
ne des ótages & Ton entre en Traite. IV. 142. Difpu-
te íür lajpreféance avecl'Ordic de Malte.IV. 172. Mé-
moire curieux á ce fujet. IV. 172. & fmv. Plainres 
de cette Republique au fu|ct de l'attentat du Gouvw-
ncur du Milanez. VI. 181. 

GENLIS. Général Francois tente de íecourit Mons. I V . 
31. Eft battu par les Eípagnels. ibid. Nombre desprj-
íbnniers & motts. IV. 52» 

GILIMAN. Auteur de la premiére opinión liir i'origine 
déla Maifon d'Autriche. I . 6, 

GiusTiNt A N r . Comment cet AKteur s'exprime dans fon 
Hiftoire d'Eípagntt, en parlant diHercule i'un de íes 
Rois. I . 8. Sa deícription des Royaumas d'Eípagne» 
II . 16, ¿r faiv. 

G i f e s T i N i A N i . Porte la nouvelle de la défaite des Tures 
a la Bataille de Lepante. Eft cre'é Chevalier. I I I . j j 8 . 

GIRARD. (Baltazar) De Villefranche , fous le nom de 
Fran§ois Guyon, né a Befan^on. Al^affinduPl•inced,0-' 
range. IV. 484. Supplice de ce mifeiable. IV. 488. 

GoNai. (Albeu de) Florentin Favoii de la Rcins Mé-
X 4 I C * 
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te. Son confeil au íüjet du MaíTacrc des Protcñaas ei 
Francc. IV. 19. 

GONDI. (Le Cardinal de) Sígnale ion zéle. I . 198, 
GONZAGUES. Duc de Florence & de Mantoue. Sa mort. 

V. 119. 
GONZAGÜES. (Ferrand de) Gouverneur de Milán,autc-» 

rifé par des ordres feciets de Charles V. fait exécutcr 
le meurtrc de Fierre Loms Farncze. I, 3 79. Particula­
ricé de ect aflaffia. Ge qu'il fait au fujet de cette re-
volte. ibid. Calomnie intentée centre luí. I . 49;. Re-
connu innoecnt. íbid. Pafle d'Italie en Flandre. I I . 137» 
Ses ícntimens furle Siégede St. Qucntin.II. 158 & 139. 

GONZACUES. (Jean Andié de) Re^oit le commande-
ment de TArinée pour l'expédition de Trípoli. Ses 
Lieutenans Généraux. II . 2.26. Sondébarqiiementdans 
Tile de Getbes. I I . 313. II en fait la conqueté. i U i , 
Cotnment il fe retire apres la défaite de l'Arniéé dans 
le cháteau de Tile. I I . 314. 

GONZAGÜES. (Vincent) II recueille la íucceffion du feu 
Duc fon Pére. V. 129. 

GOULETTE. Sî ge vigoureux de cette placé par les Tures. 
IV . 51. Sa prife & carnage des Chrétiens. I V . pa.Pri-
íe du fort & priíbn de Setbellone. IV. 93. 

Gozzo. Petite lie a cinq milles de Malte. Son circuít, 
Eít fertile eft gráin & en eaux. Pourquoi elle eft peu 
habitée. Appartient aux-Chevaliers de Malte. II . 49. 

GRAI. (Milordj Ambafladeur de Jaques a Londres. Ses 
effbrts inútiles. V. 9 f. 

GRANVELLE. (Antoine de) Evéque d'Arras. Succéde k 
fon Pére a la charge de premier-Miniftrc de Charles V. 
I . 409. Eft chargé de parler pour Phiiippe I I . aux E -
tats Généraux. I* 52.3. Sa promotion au Cardinalat» 
I I . 374. Eft rappellé des Pays Bas. I I . 483. Son re-
tour pres de Phiiippe. I I . 484. A place dansíbn Con­
feil íupréme & s'y maintieñt. I I . 48^. Envoye a Na-
ples en qualité de Vicexoi. I I I . 520. Sa, niorc. V. 
Son cloge. ibid, 

GRAN V E L E E . Premier-Miniftre de Charles V. Sa rriort» 
í. 408. Ses grandes qualitez. L 409. Son fils lui fuc-
céde. ibid. 

G R A V E L I N S S . Bataille ibas Ies murs de cette ville. II» 
199. Circonflance de cette Bataille. ibid, & aoo. 

GRECOIRB JílII. Eleáüon de ce Pondfe. IV. 56. lien» 
voye un Légat Apoftolique á Genes. IV. 13*. Mala» 
tfie & paroles remarquables de ce Pontife. IV. 1 
Jugement de ce Pontife au fujet de la tréve de Phiiip­
pe avec le Grand-S'eigneur. IV. 260. Fondernent de 
fes prétentions a la fucceffion de Portugal. IV. 31 y. H 
entreprend la reforme du Calendiieí Roniain. IV. 
43,7. &Juiv, S& moiu IV» jas. 
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GRENADE. Les Mores de ce Royanme prenneftt le© 

armes. Dans quelle réfolution. I I I . 280. Caufe de 
cetterevolte & guerre. ibid. & 281. ' 

GRIMANI. (L'Aboé) Camcricr de Sixte V. Eft enjoyé 
á Fatneíc en qualiíé de Nonce. V. 4.3. II rc^oit ordre 
de difFérer la cérémonie de la«oníignation dupreíent»-
V. 4+. Son difcoürs. V. 49- -

GÜADALQJIIVIR. Un des fleuves les plus confid¿rables 
de l'Eífiagne. II. 10. A été cele'bre fous le nom de 
Boetis. ibid. Rejoitle nom nouveau des Maures- ibid,, 
Sa íburec. Se jette dans l'Océan. II. 10. 

GUADIANA. (La) Principaie Riviere en Elpagne. S& 
{ornee. II. I I . Sa'chute- II. 12. 

GUAST. (Le) Capitaine aux Cardes. Prend la commiP-
fion de maíTacrer le Cardinal de Guife. V. 20^. 

GÜAST. (le Marquis du) F.ft aecufé d'aíTaíílnat. I. 247»-
GÜEÍLDRE. Hiftoire de ce Dtiché. II. 41 8c^42. Sa fer» 

tilité & fes avantages pour la navigation. Eft rcmplá 
de Maiíbns de la plus haute noblefic. IL 43. Le» 
Gueldrois fe diftinguent dáns la paix & dans lagueire-
ibid. Vi lies de ce Duché. II. 5-4. 

GÍTERRE. Entre Henri & Philippe,cont¡ri«ation 6s íiic-
ces. VI. 89. 

GÍMDESDOSA. (Don Antoine) Gouverneur de EáyaL 
Punición cruclle de Ta barbarie. IV". 4.S4-. 

GUIDO (Cavalcanti) Eft envoyé parla Reine ElizabeS 
en France. II. 2.74. Sa négotiation a cette Cour. ibid. 

GOILLAUME. Prince d'Orange. Eft chargé de porter Ies 
ornemens impériaux a Ferdinand. I. 5 30. Pourquoi i l 
refuíc d'abord cette commiffion. ibid, Sa fuite. Eft era 
concurrence pour le Gouvernement des Pays Basv. Seis 
prérogatives. IL 268. Qualitez de fa períbnne.- ibid. 
Son mariage avec Anne de Saxe. II. 3,74. Ce Prince 
écrit a Philippe. Pourquoi. II. 48 3̂  Sa réponfe \ la 
citation du Duc d'Albe. III. 23.1. Philippc-GuilJaumo 
iHs uni^ue de ce Prince eft envoyé en Eípagne- I I L 
2.34. Ses biens cofififquez. ibid. Intrigues de ce Prince» 
III. 236, II paffe dans les Pays Bas avec une Armée, 
III. zf/ ' . Forcé de fon Armée. III. 2f8. Sa déroute-
HI. 25-9. Son entrée dans les Pays-Bas. IV. 3.2. Ii re»-
coit la nouvelle du maflacrc de la. St. BartheiemiAX 
Son trouble & fa retraite. IV. 3 3. Sa conduite. IVl^p^, 
Mouverriens de ce Prince. IV. 203. Son artivée á Brul?-
fdles 8c ía réception. IV. 211. Origine d'une nouvelle 
faítion. IV. 212. 11 augmente Ies. loup^ons de Philíp<» 
pe contre Donjuán. IV. 291. II eft proferir pau Fhi— 
Mppe; IV. 3:,6S'. Sa-réponíe. IV. Cóníenu de eett© 
Apologie. lV...ibid'*&c 3.70'. Conduite de ce Prince. 1V. 
459. Mariage de ce Prince. IV. 469, Hiftoke ds l'aí^ 
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Gtimts. Priíc de cette place. II . 194. Eft d¿mantel¿e 

11. i v s -
GUISE. (Cardinal de) Son cmpiilbnnement. V. 201. 

Mort de ce Prélat. V. zicf. Scs derniéres paroles, ibid. 
Son éloge. V. a i j . 

GÜISE (le Duc de) Commandant de Metz. Genérofite 
de ce Prince. I. 458. Va avec une puiflante Atmée 
¿atis le Milanez. II. 89. Son airivéc en Italie. II. 120,, 
íait le Siége & prend Valcncc. II. i a l . Fait publier 
cette prife comme étant au fervicc du Pape. La raifbn 
pourquoi. II. 12.1. Sa marche. 11. 125. IJ entre dans 
Rcggio. Marques de reípeft pour perráre. ibid. 6c 
j 24. U fait la revue de fon Armee & remet le báton 
de commandant a fon beau-pere. II. 124. Eft declaré 
Chef de l'Aimée de l'Eglife. %btd. Tient un Confeil de 
guerre. Avis des Fran^ois. II. iz f . Se rend a Bolo-
gne. Eft mécontcnt de i'Armée Pontificale. Ticnt ua 
Confeil de guerre pour déterminer quelle route étoit 
la plus facile. Avantages de celle de Trente pour la­
que! le 11 n'y eut qu'une voix. II. 132. Fait la diftri-
biuion des premiers emplois de fon Armée. Marche 
de cette Armée- II va a Rome. Detall du fejour qu'il 
y fait. II. 133 & 134. II diñe avec fa Saintcté. tbid, 
Diícours que le Pape lui tient. II. 135-. Son départ 5c 
fiijet de mécontentement. II. 136. Eft rappellc avec 
fon Armée en France. H. 153. Dans quel tems il ar-
live a Rome. II. 156. II prend. congé du Pape. II. 157. 
Sa généreuíc compaflüon au Siége de Thionville. II, 

1 Conjuration contre ce Prince. II. 557. Sa moru 
II. 478. Combien il eft regretté. tbid. 

GUISE, (le Duc de) Son Ambaflade en Elpagne. IIL 
351. Ses négociations. ibid. 8¿ 35,2. S'oppofe aux rai-
Jons de 1'A mira! de Coligni. A que! íuiet. IV. 7. Son 
éiat. V. 158. & fuiv. Ce Prince eft maflacre. V. 201. 
Son Secrctaire emprifonné, & fes papiers í'aifís. V. 203. 
Eioge de ce Prince. V. 211. Scs défauts. V. 213. E / -
fets de fa prodigalite. ibid. Bon mot a ce íujet- V. 
214. 

GUISE. (Le Duc de) Pattículantez de fon évafion. V. 
410. & fuiv. Surprend Marfeille. VI. 144. 

GUISE. (Maifon de) Credit de cette Maifon a la Cout 
de France. II. SJTSC 356. Conjuration contre les Prin» 
ees de cette Maifon. II. 357. Lcur oppofition au Con­
feil de Fontainebleau. II. 35:9 & 360. 

GUZMAN. (Don Lojpez de) Eft envoye aNaples enqua» 
lité de CommiíTairc. IV. 399. Ses exgéditionÉ. i m * 

H > H-AINAUT. (Comte de) Sesvilles. II, 
SÍAÍSÍURS. Oiigî e de cetic iüuftie Maifon. I ff. 



D E S M A T I E R E S. 
HÁVE. TJn Eípagnol ecartcle dans cette ville. Ciíme 

qu'il a commis. IV. 465. 
HEKRI. Fils da ROÍ Emanuel. Eft couronné Roi de 

Portugal. IV. z f i . II travaille conjointcment avectoüs 
les Nobles du Royaume ü défígner un fuccefleur i la 
Couronnc. IV. a jz . Suite de ce pioces. IV. 515-, ér 
fitiv. Réglcment avant fa mort s ce fujet. IV. 517.' 
Lcnteur du jugement. IV. 318. Sa mort. IV. 315» 
Mouvemens a cette occafíon. IV. 316. 

HENRI II. Roi de France. Epoufe Catherine de Medi­
éis. I.185. Sóus quei pretexte il paíTe en Italie. I. 372-
Sa Ligue avec les Sumes. Articles de ce Traite. 1.37(5. 

fmv. Ge qu'il fait pour fe mettre en état de décla^ 
ser la guerre á Charles V. í. 382. Suite de la refolu-
íion de reconquerir Boulogne. I- 383. Ordonnc urs 
Idít cruel contre les Protcftans. I. 40$-. Commcnt i l 
lepond a la fulminante procedure de Jules III. Ses or-
dtes a ce fujet. I. 422 Se 423. Fait un Traite avec les ' 

\ Conféderez d'Alkmagne. Sous quelles conditions. I . 
426. Fait publier. un Manifefte contre l'Empcreut 
Charles V. L 428. Entre en Lorraine. I. 4+7. Se pre« 
fcnte devant Strasbourg. I. 4fo. Re^oit des Ambafla-
deurs de divers Princes. A quel fujet. I. 4f i & 45,2.. 
Sa retraite dAllemagne. ihid. Fait une treve avec l'EP 
pagne. II. 68 & 69. Fait une Ligue avec le Pape con^ 
tre Philippe II. II. 89. Ses conditions. iBid: Donne or-
dre au Duc de Guife de fe rendre avec une puiffante 
Armée dans le Milanez. ibid. Cbmment il rejoit 1* 
déclaratíon de guerre que I»i fait la Reine Marie. S» 
reponfe. II. 137. Ses préparatife contre l'Efpagne. I L 
14a & 141. Ce Prince 6c fon Cbnfeil íbnt les duppes 

de leurs fauífts idees. II. 142 8c 143. Veut attaquer leá 
Efpagnols dans leurs retranchemens. IL r44. II en efr 
empéché. II. 14J. Sa défaite au Siégc de St. Quentin., 
II. 147. Mefures qu'il prend. H. i f3. Prend Caláis 
aux Angloís. II. i s f. Prend Guiñes aux Angloís. R a -
pidité de íá bonne fomuje. II. 194 8c 195'. Noces du 
Dauphin. ibid̂  Porte le fer 8c le feu íiir les terres des. 
Elpagnols. II. 196. Prend Thionvillc. Pene qu'il fait 
\ cette prife. ibid. II fait retirer jíbn Armée en Picar» 
die, fous le commandement du Maréchal de Termes» 
II. 198̂  Par qui reficontre'e 8c battue. II. 199. Perte 
qu'il fait \ cette bataille. II. 200. Met une Armée 
formidable en campagne. 11; xor. Part pour Fierre» 
pont. Sa-íüite 8c forcé de fon Armée. II. 202. Ses 
mouvemens. ihii. 11 envoye des Plénipetentiaiics 'k 
Gercamp. II. I103. Dans «juelle vue ce Prince envoye 
des AmbaíTadeuts a la Diétc d' Augsbourg. I L 228. l i 
fait un Traite particulier avec la Reine Elizabct» I L 
&/4* U íú l 1» paix ayee l'Efpagnfc ibU, Ce Prince 
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48 declaré vainqueur dans un Tournoi. 11. 261, H' js 
eñ bleflé. liid. Sa mott, IT. 262. Son caraífcére. ihid. 
Sa Poflérité. II.. 263. Avant de mourir il acconiplit leí 
soariage de fa Sceur. íí. 264. II tait af prochcr, k Dau-
phiH pour recevoir fes derniéies voieatez. ibid, Prédíc-
tion de fa mort. ihid. 

ÍUNRI 111- ROÍ de Pologne. Saccédc a la Coúronne d« 
France. I V . 112. Sa réception a Venife. 1Y. 113.. Pro-
melTe qu'il fait aux Proteftíins. ihid. Sans exécution. 
IV . H4> ©étail de cette intrigue, ihid. Son mariagé 
avec Claude de Vaudeaiont de la Maiíbn dé Lorraine. 
IV. i j ú i . Situation de ce Monarqne. 1Y. isti. 11 feré-' 
fout a faire un Traite de Paix. IV. 192. 11 fe declare 
Ghéf Stc Proteñeur de la Ligue fainte. IV. z^f, 11 fe 
lend a Blois. Sa déclaration. IV, 2315. Demande qu'il 
y fm. IV. 237. Sa réponfe au Duc de Savoye. IV. 
4®$. Differends avec le Pape. IV. 526. Comment t^r-
íninezi. IV. 427. Sa réponfe aPAmbaffideur deFran* 
ce. IV. íjjr. ©ffres des Dcputez des Etats Géncraux., 
JV. 53.8.. Sa réponfe. IV. 5'4o. Siruatón de ce Monar-
que. IV. 541. Sujet d'inquietudes qü'a ce Prince. 
X.. ifjt. Mouvcmcns de crainte & de haiue daos iba 
ctEüt Y, 206; II confulte íes confidens. V. 201. Saté-
fblmioa. ihid, Audience qu'il donnef a fes fujets. V,. 
ao4. Difcours qu'il tient a fa mére & la réponfe qtfel-
k lui fait. V» 205', 11 s'abcuche avec le Cardinal Lé-

fat. Sentiinens de ce Prélat. V, 2.07 & 208. II déü-
ére de faire mourir 1c Cardinal, de Gnife. V; 209. 

I I eft excominunié. V. 223. U eft cité a Rome. V. 
a.24. Plaintesde ce Monarque. V. 220. SesvidokesfiiE 
lá Ligue, ibid'II eft blcfle. V. 2 3 a. Sa mort. ihid. 

Basra i i f . (Prince de Navarre) Son premier exploit» 
j^S*. Négociation pour fon mariage- IY. 22. De-

vieat ROÍ de Navarre. IV. 13. Scs noceá. IV. 16. Dan* 
ger qu'ü coutt a la St, Barthelemi. TV. 22. Sa con» 
duke en cette oceafiou. IV. 24» Arrété. IV. 74< Eíl 
Chfif des Hugaenots. IV. 19^. Fak un accommode-
2nent. IV. 192. Excommunié. IV. 526. Sa; vlñoire a 
Couiras. 128. Sa généroíité. Y . 129^ larvient á la; 
Couronasde France. V. 233. Secours qu'ilfeurnit a Ge-
uáve. Y. 2^8.. Sa viftoireiá ívri. Vw 285. Scs conque-
tes, & fon eritregrife fur Paris. ¥'. 292. Qü 'il bloqúCi. 

293. Sss démarches a l'approche du DuC'dePármei, 
I". 3.0.1.. Défi qu'il fait au Duc de Mayenhe. V. 303-» 
E s au Prince de Parme. ihid. Trompé par ces Géné-
saái, Y. 3,04. Sa retraite. V. 39Í5,. Ses tentatives .ÍBÛ ' 
«ks . &s Paris-. Y . jQfflv Aceablé des murmures de ía-

• SSofeícSIev T . 3;o8v So» jiigemem fat l'éxpéditiou du, 
®Ufi. de Parraa. Y . 3.09. So» p&ral-leíe aveó ce Pjttocft 
% Qs-'ü |ovuJuisf T. 3,1 i . íi Jfwajtw» Vi 3i4« 
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• Succes de fes mouvemens, V . 51 j - . Ses:mefüres coníre 

Jes deífeins de Phiüppe en Breíagne. V. Iinpórtantcs-
découvertcs qu'il faiu V. 405". 11 fénie'lá divilíoíi dans 
Paris. V. 407. Dcinande du íeeottrs en Anglcícrre. V» 
408. 11 en recoit. T. 409. Et des Hollandois. V. 410» 

v II affiége Roueni V. 4f04 Son refns de íe faíire Cá" 
iholique. V. 451. Sa léponíe au Marcchal de Biron. 
V. 45^.11 fe voit abandonné. V. 454. Batailíe qu'il 
Itvrc. ibid. Sa blefíure Su ñ fuite. V. 45-6. 11 poor» 
fijit les ennemis* V. 4£a. Combar. V. 465. Ses effbrts 
inútiles. V. 467. & fuiv. Extre'inite oíi i l fe trotive, 
y . 471. Sa réíblütion de íe fairé Gatbolique. V. ¿fóf» 
Son Ecrit eomrc la tehüc des Etáis de París. V; 481?» 
II íe declare Cathohque. V. JIG. Envitfye le Duc da 
Ncvers ñ. Romc. V. y 11. Eft procláíné Roí en'plu* 
fieurs villes. VI. 18. Et • a Paiisi Son entree dans, 
eette capitale. VI. 19. Eft blcffé par Jeán Ghatel. VI . 
41. Sa réfolution hardie. VI. foj Sa déclaratían de guerreo. 
VI. J I . Ses préparatifs. VI. 62.. Réeeptioh qu'il fáit 
aux Ambafladcurs de Venife* Vi 63,83 reconnoilTan-
ce j)oür cctte République. VL 64. Services qa'il en 
ic^oit. ibid. & fitiv> 11 envoye du Pcrron a Rome. VI». 
67. Son abíblution. VI. 71. A quelies conditions. VI»-
7a. Ses p¡aint£s a Rome íur les entreptifes de ,1'Élpa» 
gne.. VI. 141. Ses idees íür la lurprife deí Mar-
feilíe. VI. Ses conquetcs, V I . 146. Son aiiiance 
avec la Reine d'Anglcterre. VI. 147. Anieles du Trai-
té. VI. 148. Sesdifpoíitionsí-a lapáíx. VI, 171. Il'faiS-, 
la conquéte d'Amiefts. VI. 178. Envoye uñé AmbaC-
íade folemnelle a Róme. VI. 180-. Nomme des PlenU 
gotentiaires pour la paix. V I . 251. Supcrbe réceptioa 
qu'il fait aux Ambauadeurs d'EÍpagne. VI. 331. R a -
tifie la paix de Vervins. VI. 333.. Defcdption decette 

- ceremonic. VI. 333. Préfens qu'Henri fait aux Am­
bafladcurs d'Efpágne. VI. 3 3 5. Ses démarches aupres du 

. Pape.; VI. 34.2'. é ' ^ M Sa magnificenee datís les pompes 
funébres qu'il fait faite póur le Roid'Elpagne. VI. 355, 

J I E H R I VIII. Roi d'Angktetre. Sés pítopofuions a Cíe-
a e n í VII. I. 140. Réponfe de ce Ponufe a ce fujet» 
•iHd-é- Ppurquoi 'il embraífe lá Réformatión. ti 18'i». 
Raiíbns qui I'obligent a traitét avec Charles V. 1.252Í 
Sa mort. Son caraélére. ti Eft la balance entre 

. Ja France & i'Eípagne. Sa fuperbé devife á ce ííijeti,. 
í. s^y. Etat de fa famille. L 3,56.; 

HERMÁN. Archevéquc de Colognc; Pourgató dépouills 
de-íes digniteii. I. 14}* 

KERMAND®. (Frah^ois) PoarquóieeDoaréuteftenVayé 
: aux Indes; IIÍ. yfi. Hiftoire fake pat lui des animaua 

& des plantes de- CCS' •Písy^ ibid* jDeferî tií J3t de fes ou-
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HESSE. (Philippe Landgrave de) Eft fait priíbnier. I» 

346. Eft laífle a Malines íbus une tres forte garde. I . 
409. II tente de fe lauver de prifon. Détail de fon entre-
priíc. I . 410. & faiv. Sa mauvaife reuffite. I . 41a. 
Contretems qui arrivc a fa délivrance. I. 453. 

HISTOIRB. De la chute des ncveux du Pape Paul IV, 
II . 139. é - f v v . D'un fameus Bandit dansla Calabre^ 
H. 474-

HrsToaiENs. Varieté desHiftoriens au fajct du combat 
naval de Naplcs. I. 149. Leurs. contradiítions au fu jet 
de raccouchemcnt de rimperatrkc. I. 230. Contrarié-
tez au fujet de la Paix de Crépi. I . 197. & faiv. Leáis 
difféiens fentimens fur le Siége de Metz. I . 4J'9. Leur 
diverfité au fujet de l'exil des Caratfcs. II. 246 & 
447. Sentimens divers íut le procédé du Duc d'Albe 
avcc la Gonvernante des Pays Bas. HI. 1 yj. Sentimens 
fur la mort de Don Carlos Prince d'Eípagne. III . 294. 
ííccits a ce íujct. III. 296. 

HOLLANDE. (Cotnté de) Ses vilies. II. $4., A pour ca» 
pítale Amílerdam. ibid. 

H o N G R i B . Eft menacée d'une guerrc avec Solimán» l i 
227. Malhcur de ce Royaume. II. 228, 

HORN. (Comte de) Eft retenu en prifon.III. tj'3. Trans-
fe'ré á Eruflelles. III. 244- Teneur de rarret de íá mort. 
ihíd. i r fuiv. Sa mort. III. 2 5'o, Ce qu'on fait de la 
tete. ihld. Eloge de ce Comte. III. r y i . 

HOWARD. (Thomas) Amiral d'Angleterre. Prendía rou^ 
te des Indes occidentales. V. 391. Fuite de fon Efca^ 
dte. v. 392. Son Vicc-Amiral aflailli par les Eípa-

fnols. V. 393. Sa rélblution defeípe'rée.V. 394. Com» 
attue par le Pilote. V. 39y* Sa répugnance a íe ten­

dré. V. 356.11 s'y reíbut. V. 397. Sa mort. V, 598.. 
Prife que fait cet Amiral. V. 394. Emploi qu?il a át 
rexpedition de Cadix. VI. 122. 

H ü Q ü E N o T s . Origine de ce nom. I I . 35?. 
HüMii.iEz.(Oidrc des) Lcut cxñtnftion aMiIan.III.9f. 

L 

IDIAQUEZ. (Don Jcan) Opinión dece MiniflredePhi-
lippe, i quel fujet. IV. fyt, & fuiv. 

JEAN. Evéqac de la Caliere de la Langue d'Auvergne» 
Grand-Maitre de Malte. Viem a Rome. IV. 400. S11-
jet de fon voyage. ihid, Sa mort. ibid. 

JBANNE. (La Princcfle) Filie de Charles V. G®uvcinan» 
te en Efpagne. I. 493. 

EANNE. (La Reme) Sa mort iMd. 
EANHIN. (Le Préfident) PaíTe a Madrid. V. 349, Sa* 
jet de ía députation. ibid. En quelle difpofitioniltrou-
vc PWlippc. V. 35*0. Ses eñorts pour le faite entre» 
dans fes. vucs. V. 3;i> Mauvaisiusces de ce MiQiftre> 

http://aMiIan.III.9f


DES M A T I E R E S. 
JE'SWITES. Som chaffez avec honte du Royaame <te 

Francés v i . 41 . Déclaratíon de Jean Chátel centre 
eux. VÍ. Pluficurs Vetés de cette Societé en pnfon, 

1 V I . 44. Arret contre les profés & non profes. VI. 4^. 
I L E S TERCE'RES. Lcur obftination a le foumetue a 

l'obéiflance de Philippe. IV. 362. 
JwPEaATRicE. (L') Marie,Soeur de Philippe. Va cnEf . 

pagne. IV . 390. Jugemens faux a cefujet. IV, 391 , 
Sa Cour. ihid. Ordrc de fa marche a fon entiée íiir les 
terres de l'Etat de Venife. IV. 393. Sa réception par 
les Ambafladcurs Ve'nitiens. IV. 394. Honneurs «ju'el-
1c re$oit dans les píincipales villes. IV. 39y» Son paP 
fcge á Milán & a Genes. IV. 39$. 

IMFERATRICE. Sa mort violente. I . 3129. Marques de 
fon courage. Reflexions lá-deflus. ibid. Se 230. Préfa-
ge de cette mort. Sa pompe fúnebre. I . 231. 

IMPE'RIAUX. Leur fortíe de Rome. Saccagent Valmoa» 
toné. I . 148. Divifions entre leurs Cbefs. ihid. 

IMPRIMERIB. Invenrion de cet Art. I . 36. 
INDES OCCIDENTALES. Apellées Arae'ri^ue, autremene 

le Nouveau Monde. Quznd & qui en a fait la dé -
coaverte. I I . 34 & ?f . Combien ees pays noutrif 
fent d'Indiens 6c d'Eípagnols. Sa richefle incompré» 
heníible. ibíd. Incertitude fur la quantité de íes lies. 
11, 36. Origine du nom des lies Phiüppines qui íbal 
dans ce département. ibid, 

INNOCENT ÍX. Elu Pape. Sa conduite. rv. 360, Son 
^Armee pour le fecours de la Ligue. V. 361. Qui s'at-

réte dans le Duché de Milán. V.'s^z. 
INQUISITION. Origine de ce tirannique Tribunal. III» 

2.8 f. Don Carlos eft remis a ce Tribunal. I I I . 327» 
Haine des Inquiíiteurs contre ce Prince. I I I . s i ? , 
Fauffe politique des Princes qui ft foumettent a ce 
Tribunal. I I I . 330. lis pre'fement la fentence aa K o L 
Leur appréhenfion. I I I . 331. 

INSCRIPTION. DifFamante a Naplcs. V. tf. 
INSTRUCTIONS. De Charles V. a Philippe I L fon fils¿ 
» I . jroj & yio. 
INTE'RETS. Publics changent les elpiits á l'égard de 

Fran^ois I . I . 3.9%. 
INTRIGUE. Détail de l'intrigue pour perdre les nevesue 

de Paul IV. II . 241. & fuiv. 
JOYEUSE. (Le Dac de) Chef de la Ligue Catholique 

en France. V. ixe. Les deux Armées en prefence* 
Réfolution du Duc. ibid. II eft batm par les Princes Se 
tué. V. 128 & 129. 

ISABELLE Claire lugenic. Princefle d'EfpagHe. Sa 
naifíance & fon báteme. I I I . 74 Difpute a ce dernier 
fujet. ibid. Récoit l'inveftiture des Pays-Bas. VI. 174, 
é-fmv, ítonüfc á. i'Aichiduc Aibeít» Ví» » ^ Sapro* 
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«uration % ion futur époux pour la priíe de poflcflío» 

• des Pays-Bas. V I . 25*8. & fkiv, Préfenc qu'elk re^oit 
. de ion pére. VI. 
JSASELLE. Nommce Princefle dé la Paix j filie ainée 
i de Henri I I . Epóüíe le Roí d'Blpagne. I I . 260. Fá* 

meux Tournoi á roceafion de fes noces, iiid- Triñe 
& furiéfte fpeót'acle qui y arrivc. I I . 261. Son de'part 
de París.- Sa fuife & re'eeption á Toléde. 11. 300. Sa 
contíiiite au fujer de Don Carlos. I I . 301. Son abou« 
chement avec la Reine de France fa Mere. I I I . 18» 
Son aecouchemént. 111. 74.. Sa mort. 111. 342. 

ISABEIÍI^E. : Reine-de Hongrie. Sa mort. I I . 228, Ses 
qualitez & fon ongine.-itóíí. 

lísAiii-E. TrouWes datís efe páys. I I 407. & fah. Gran* 
de difette dans ce Pays. III . 404 & 40y. Surcroit de 
deíaftrei »̂'iií' Füíieufe pefíe dans ce Royanme. IV.. 
15'4Í Bandits qui défolent cette contre'e. V. 320. & 
friv. .Preféance due aiix Italiens. V. 47S. Allarniesdes. 
Princes a» fu jet de la mort du Duc de Ferrare. VL 

JÜGEMENS. ScGrets de Diea lut les hommes. VI . 29. 
J t J L E s l I I . Son Eleftion. I. 406. Son attention d'expé-

dier d?abord un courier , avec une lettre écrite de & 
proprc main a Charles V. Le contenu de cette lettre. 

, 1 . 407. Donne toas íes íbins pour rétablir Oélave Far-
Hefe dans la jouiflance des Duch'cz de Parme 6Í Plai-
íance." Comment il réuffit. 1. 407. Ses pártialitea 
centre Oéiave Farneíe & la France. 1.421 & 422. Ses-
itnpatiences pour arréter lecours de l'Qrdre d'Henri I I . 
% 42-3. Ordonde une proceffion folemnelle. A qücllff 
occafion. I . so6. Sa mort. ibid. Pourquoielk cíl tft-
marquable. I . 507. 

JULIERS. Sonmiffion de ce Duché. I . 172. 
JUAN. (Don) D'Autriche frére natarel de Philíppe. Eft 

chargé de la guerre contre les Mores. IIT. ^90, Déf 
couverte qtJ'il fait au Roi. I I I . 313, Son expéditioa 
contre les Mores. I I I . 36(5. II les reduit á robéifíáncé 
du Roí, I I I . 49/ . Eft declaré Gcne'ralifiíme de la Li« 
gtie Sainte. 111. 523. Son arrivée S Génes. I I I . fiSi. 
I I tient un Gonfeil general. I I I . 529. Opinión du 
grand Commandeür dé Caftille. I I I . s 3o..€^/«/x'. Op-
poíitions des Généraux. I I I . 532. Avís de.Colonne,. 
XTI. f33. & faiv. II le fuit. m . 5-40. II fe tient of* 
fenfé. A que! fujer. IIT. jifa* II réíbut la bataille» 
111. 5"44¿ l í prend la Réale Ottomane. I I I . 54.6. I I 
envoye l'étendard au Pape., Par qui. I I I^ S5S- Son fe* 

,|qur á Meffine. IV . j l . Sou refus, de joindré les Vé» 
Bttiens. ib'td. Ilaccorde quelques galéres. IV. 35. II re* 
^oit ordre de joindre ks Confédérez. IV.'42. Sa joncr-
ik)«r IV. 44^ qii'íi ic£oic 4e Phiíippe. Sto» 
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«mreprMc d'Afrique. IV. f ¿. Expédition de ffis trou­
pes. IV. 56, Nouvelle FortereíTe bátie par ce Prince» 
IV. 57. II aípiré a ft fairc B.oi de Tuais. JV. 58 . l i 
paroit a la vue de Oénes avec une Flotte. IV. 133» 
Soupjons au fujet de cette artivee. ÍV. 134". Sa con-
duite. ibid. Sentimens fur les délTeins de Philippe fó-
coisd a ce fujet. IV^ i^j-. II paffe a Naplcs. IV. 
Refolution de fairc la guefre. IV . 139.* Son píaíTágc 
en Flandres. IV. 165. Prcraiers ordres qu'il donne. 
IV. 167. II re§ait une députation des Etats. IV. 167» 
Conditions qu'ils exigent pour le reconnoitre.IV. 168. 
II piend confeti a ce fujet. IV. i<ís. Sa reíblution. 
ibid. 11 figne le Traite de Gand. IV. 170. Son entréc a 
Bruflellcs. IV. 202. Faute qu'il fait. A quel fujet. 
IV. 203. II fort de: BrníTeliés. IV. 204. Son ftratagé-
me pour fe rendre maitre de Namur. IV. aof. Sa let-
tre au Roi , pour fe juftifier. IV . 207. & faív. II aP 
ferabíe une Amiée. IV. a i r. Lettre dé ce Prince \ 
Farneíe au fujet de Féieélioo de i'ATchiduc. IV. 214. 

jffeiV. Son CBtrevue: avec Alcsándre Fsrnefe. Joye 
que iui caufe cette arrivée. IV. 262. Secours d'argení 
& de peníioHis affignées. IV 263. Jondion des Ar-
mées ennemies* IV. 254. Sa re'íolution. IV. 265. Ss 
rctraite. ihíd. Sa mnladie. IV. 266. l i declare Aicxan-
dre Farneíe Gouverueur des Pay& Bas. IV. 267. Servi­
ces que ce Prince lui rend. IV. 209. Morí de ce Prin­
ce. IV. 270. Sa aaiflahee. thíd. 11 eft envoy¿ Enfenj 
éh Efpágnc. IV. 27a. l l eft elevé dans la maiíon de 
Qjiixiada, IV.- 279, Sés exercices dans fa jeüHefíé.- IV. 
274. II eñ deftíné par Charles V. a l'état cecleíiafti-
que. IV. 275". II eft declaré fils de Charles V. IV. 
277. II cñ recónnu par Philippe. IV , 278. Déclará-
Jion que lui fait Quixiada. IV. 279. Son abouchc» 
snent avec Philippe. IV. 280. Suite de cene reconnoiP 
fance. IV. 2S1. 11 rend vilite a la Reine, ibid. Por-
trait de ce Prince. IV. 285. Jaloufie qu'on porte I 
fon mérite. I V . 286. Son depatt de la Cour íans per-

. miffion. IV, 287, Son retour & fa réconciliation avec 
le Roi. IV. 288. Jaloufie de Philippe. Poiirquoi. IV. 
^89. II demande les honneurs dus aux- fnfans. 1V5 
290. II eft envoyé dans les Pays-Bas. IV. 291. L s 
ffiince d'Orangc augmente les foup^ons/ de Philippe 
centre lui. ibid. Ce Prince eft empoiíónné. IV. 293* 
Piveríes opinions a ce íujet. IV. 294» Scs amours. I V , 
295. II eft comparé a Charles V. & a Gcrnianicuí, 
IV. 295. Son éioge. IV. 297. Graces qu'il demande 
ennkmtant. IV. 298. II ne fait aucuné meatiorrde 
fes Enfans. ibid. Raiíori qu'on allegue de cétte con^ 
duste. IV. 299. Difpute pour le droií de poner loo. 
«or^Si l y , p0t Sa joaipe fuaibK. íV. soii Seh iKjrps 

- «ft 
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T A B L E G E N E R A L E 
«ft dcpofé a Namur. ih'd. Ses obféques. IV. 302, E x i -
catión de fes derniéres volontez. IV. 305, Sentimens 
S l'égard de ía mere. IV . 306. Translation de fon 
eorps en Efpagne. I V . 307. Deftinée de fon ftcrc uté-
rin. IV. 308. 

JUAN. (Don) Sa naiffancc. I . 341, 
L . 

LADISLAS. Sa mort. Démele qu'elle cauíc aux Au> 
ttichiens, I . 39. 

LANDREGI. Siéges de cette place. I . 274. 1. a. 84, Par-
ticularité de ce dernier Siege. ibid, & fuiv, 

XAQJJELLA. (Don Jean de la) Oíficier d'un grand mé» 
rite. Amiral de la Plottc de Philippc en Francc. V, 

, 3 3 5'* . , 
XAÜTREC. Chef de la Ligue d'Italie. Propofe a Cle-

raent VII. d'entrcr dans la Ligue. I. 14J. Part poue 
faire irruption dans le Royaume de Napks. I . 145» 
Ce qui lui fait croire la conjoníluEe favorable, ihid, 
Fruits de fa lemeur. I. 147. Sa moit. I . I J I . 

LE^ONS. Selles lejons pour les Papes. I , 121. & fuiv, 
LE'GATS, Envoyez a Charles V, Sujet de leur négocia-

tion. I . 36^. Ctonelufions de Charles V. a ce fujet. 
ibid. 

L E I D E . Siégc de cette place par Ies Ifpagnols. IV. IIJ» 
Situadon de cette ville. IV. 116. On rompt les di» 
gucs pour inonder le Pays. ihid. & 117. Secours re-
fus dans cette ville. IV. 118. Prodigieux efforts des 
Efpagnols a ce Sie'ge. ihid. lis lévent leSiége.IV. 115. 

r Avanturc remarquable de Chacen. IV. 12©» ¡ • 
LEÍ NA. (Don Alonzo de) Son bon confeil efi; méprjfe'. 

V. I S 9 . 
LENCIO. Evéque de Fermo. Eft envoyé en qualite de 

Nonce \ Paris. 11. 304. 
LEOPOL IT. Partage fes Etats avec fon fre're Albert IIÍ. 

I . 32. Fait la guerre aux Vénitiens. ibid. Son fecond 
partage. ibid. Vend pluíieurs tenes. Son dcfíein. I. 32» 
Sa campagne de Sempach. Sa mort. I . 34. Son ma° 
riage. Etat de fa- femille. ibid. 

L E T I . Son jugement fur l'abdication memorable de 
Charles V. I I . 207 & 208. Ses re'flexlons fur la cou-
tume des AmbaíTades d'obédience. I I . 307. Sa digjef-
fion au fujet des troubles de Religión en France. Ilt 
418 & 419. Sa digreffion fur la vie de Jean Calvin. 
I I . 497. Fauffeté avancee par un Moine j qu'ü rapor-
te. I I . 498. Sa raaladie. ibid. On lui fait un crimc. 
A quel fujet. I I . joo, But de cette digreffion. I I . 5o1' 
Sa remarque fur les «íFaires de la Religión dans les 
Pays-Bas. I I I . 75. Ses léflexiotís préliminaircs fur la 
conduitc de Philippe. III . 117. Reflexión de cet Au* 
teiu fus k kúámim dclhiüppe. I l L 163. Sommai' 



D E S M A T I E R E 5. 
re des évencmensde l'année 1^68. par cec Autcur. I I I . 
2 3 o. Reflexión de cet Autcur fur la difgrace de Dori 
Carlos Priace d'Elpagne. I I I . 29;̂  & 2^+. Son prin­
cipe fur l'Hiftoir*» I l í . 301. Son í'cncitnent fur la cit-
conítance du jour de la mort de Don Carlos.III. 339. 
& fuiv. Ses réfiexions fur la morí de ce Prince. I I I . 
34-3- íu*y' Sa réflexion au fujet de l'ordre de Phi-
lippe, & de roppofition de Pie V. I I I . 411. Sa de« 
fenfe des Jefimcs. VI . 43. 

LEV E. (Amoiue de) Sa mort. Son caraftérc. I. 107. 
LEVEROLI . (Jean-Batifte) B-edoutable Che/ des Bandits 

en Italie. V. 320. 
LEYCESTER. (Le Comtc de) Paílé dans les Pays-Bas en 

qualité de Gouverneur Général au nom d'EUfabct. 
IV . 571. II eft declaré Gouverneur de ees Pays par íes 
Etais. IV. 572 8t 573. Indignation de la Reine á ce 
íujet. IV. 574. 

LEYTOURK. Situation de cette ville. I I I . 197, 
LIOUE. De Cambrai centre les Vénitieas. I . s^. Celle 

du Ro¡ Catholique & da Roi d'Angleterre. ihid, Du 
Pape Clement V I I . avec Francois I . 6c autres Puií-
fances contre Charles V. I . 98. Contre l'Empcreur. 
Pourquoi elle eft apellée Ligue facrée. I . 115. Con­
tre les Tures. A quelles conditions, I . 211. Des Fran­
jéis avec les Tures. Reflexión á ce fujet. I . 278. Cau-
íes de fon peu de fuccés. I . 281. Contre Aibert Mar-
quis de Brandebourg, I . 466 & 467, Famcufe contre 

Jes Tures. I I I . /1 o. Difficultez pour conclure ce Trai­
te. 111. ¡19. Suite de ce Congres. I I I . f 20. Condi­
tions de cette Ligue, itóí. 

LIGUE SAINTE. IV. 192. Soupíons contre le Roi Hen-
ri. IV. x^s. II s'en declare Chef & Proteíteur. ihid. 

L I L I O . (Antoipe) Remet un petit Traite au Pape qui 
cauíe la Reforme du Caleadner Romain. IV. 438. 

LIMBOÜRO. (Duché de) A pluíieurs vilies & forterelTcs. 
I I . 54. 

IJSBONNE. Sac d'un des faubourgs de cette ville. I V . 
3/3. Prife de cette capitalc. IV. 3 $4. 

LOÍENS. (Mugues de) Provencal connu íous le nom 
de Grand Commandeur de Verdala. Eft clu Giand-
Maitre de Malte. IV. 401. Faux íbupcons contre luí. 
IV. 482. n 

LORRAIKB. (Cardinal de) Sa conférence particuliére 
avec Thcodore de Bcze. I I . 357. Son difeours. I I . 
399- De quoi il fupplic le Roi. ihid. Son exclamation 

i la réponfe de Bezc. I I . 40©. Péril oít fe ttoure ce 
Prélat. I I I . ai 1. 

LORRAINE. Province conquife par Henri I I . I. 448. 
Louis. (Don) Roi de Portugal, Quiue fcaetteoient 

Lisbonnc. 1. 1%$, 



T A BLE GENERALE 
L r j o K . La principale He du Nouveau M®nde. I I . 97* 

Oü les Elpagnols ont faic bátir la belle ville de Ma-
nilie. ihid. 

tsft íoviC. Dif le More. Frere.de Galéas. Ufurpe le 
Milancz.. I . 106. Obticnt du fecours de l'Empereur 
contre Louis X I I . ihtd. Sa mort. ibid. 

L U N A . (Don Ferrand de) Sa difgrace en Flandre. I I . 
111. II a BruíTelIes pour pníbn. D'oü il fe íauve. I I . 
n a . 11 écHt á Ion fils, l'exhorte a la fidelité & a ne 
pas fuivre ion estemple, ihid. 

"Lvsst. (Melchior) AmbaíTadeur des Sépt Cantons Ca-
tholiques de Suiffe. I I . 413. Re^oit la procuration de 
Glatis. ibid. Son Coliégue. ibtd. Sa reception. t í id. 3c 
414. Sa conteñation avec l'AiKbafladeur de FÍorence. 
A que! fujét. ihid. & 41 f. Sés íüenaccs a ce fujet, 
ibtd. 

LÜTHER.. Partifans qu'il íe fait en Allcmagne. I . 
6x. Eñ cité a la Dieté de Wornls. I. 71. Iflue de fes 
difputés. I . 73. Sa mort & fon caraftére. I. 34.6. Son 
ponrait par Bucer. I L j ó f . 

LUXEMBOURO. (Duché dé) Ce qu'il conticnt. I I . ^ 
L u x E M B o n R G . (Henrí Duc de) Par quelles intrigues 

élu Empereur. I . z 6 . Mort violente dé ce perturba» 
tcur. í. 27. 

"Lvx&kÉovRú. (Le Duc de) Invoyé en Ambaffade ii 
Rome. VI. 180. Commént recu a Genes, 'ibid. Dan-
ger' qu'il coürt a fon páOage. V I . 181. Honacurs qu'il 
íejoit du Pape. VI. 182,, 

M. 
I ADRÜCCI. (ChriflopHe) Evéque de Trente 8c 

J Cardinal. Suit Masimilien en Efpagne. I . 372. 
MADRIO. Eondation d'un íuperbe monaítére pbur les 

Peres Carmes Dccháuííez dans un Faubourg de cette. 
vilie. IV. 77. AmbaíTadeur du Roi de Maroc en cette 

' viííe'; OíFres qü'íi fait a Philippé. IV. 2 jr¿. 
MADRITZ. (Don Die'guc de laj Creé Archevéque. IV. 
* i f § . 
MAJESTE'. Titre donné aüx Rdis de Caftiüe. I . 60. 
MALIMES. Sac de cetré place. ÍV. -¡66. 
MALTE. (Les Chevaliers de) Pertes qu'ils caufent auS 

Corla i res Tures. I L 472. Situation & qualité de Mal­
te. III . ^ l . 

MAMUGNA. Alchimifté, Propofition qu'il fait aPhilip-
pe & réporife qu'il en re^it. V. 338. II paífe a Vé-
niíe. V. 359. li fait l'expe'rienccde FOeuvre. V. 340. 
Sa grande réputatibn. V. 341. La magnificence de fon 
train. V. 342. II s'enfuit en Baviére. V- 343. Ou ii 
eft cóndamné a mort. V. 344. 

UiixtíiúVf*» DesCoafédérez d'AUemagnc contre Char-
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D E S M A T I E R E S . 
Jes V. % 42-7. De Henri IV.contte Philippe 11. V l - ; r . 

& fmv, 
MANSPELD. (Cotntc de) Envoyé avec le fecours de Phi­

lippe en France. III. 393. 
¿MANSFELD. (Le Comtc Charles de) Re9oíc la conduí-

te en chef des affakes de la guerre & le commande-
ment des Armees. V. 483. II paffe au fecours de la 
Ligue. V. 484. II prend la Capelle. VI. i r . 

MANSFELD. (Pierre-Erneft dcj Kejoit le Gouverne-
meht des Pays-Bas. V. 483. 

MANTOÜE. (Dac de) Exceíliye dépcníe que fait ce 
Prince pour larécéption de Philippe II. I. 400. 

JMARCEJL í í . Son eleítion au St. ̂ Siége. I. yo?. Sa mort. 
ibid. ^ 

MARGUERITE. Infante. Se fait Religieufe. IV. I J 6 & 
. i f 8 . , 

JMARIE, Filie de Catherinc d'Angleterre. Sa demarche 
au Parlement Se fon lücces. I. 48/ & 486. Eíl cou-
ronnée Reine, ibid. Pourquoi elle prend la réíblution 
de fe marier. A quelle alliance elle fe fixe. I . 489. 
Son raariage avec Philippe II. ibid. Revolte á ce fu-
jet. I. 491. Commenc cette Princeflíe l'apaiíe. ibid» 
Préfens qu'elle rejoit de Philippe fon époux. I. 498. 
Cerémonie des époufailles. I , joo. Aífifte avec le Roí 
a i'ouverture du Parlement. I . 503. Tient confeil fut 

Tobflacle' a l'entiére reunión. Concluíion a ce fujet. 
I. 504. Elle concluí une tréve entre les deux Couron-
nes de France Se d'Elpagne, II . 68. Declare la guerre 
a la France. Divers pretextes; II. 137. Perte conlidé-
rable des Anglois en France. II. 194 5c 195. Sa mort. 
II. su i . Son age. Caufes de ía mort. ibid. Ses quali-

.tez. Sentiment de Campana fur ce point. ibid. & 112. 
MARIE. Princelfe de Portugal. Son mariage avec le 

Prince Alexandre Farneíe. III. 7. Son embarquement. 
III . 8. Célébration des Noces, ii/id. Son arrivee a Par* 
me & fa fuite. III. no . 

MARIE. Reiné d'Ecoífe. Projets de Philippe en fa fa-
vcur. V. 78. Naiífance de cette Princeífe. V. 79. Son. 
mariage avec le Dauphin. ibid. Son veuvage. V. 8»,, 
Elle paífe a de lecondes noces, ibid. Elle fait tuer fon 
Mari. V. 81. Elle cft juftifíee de ce crime par qucl-
ques Hiftoriens. V. 82. Elle époufe le Gorme de Bo-
thuel. V. 83. Sa priíbn & fa renonciation a la Cou-
ronne. V. 84 Sa retraite en Angleterre; ibid. Expé-
diens propofez a fon fujet a Londres. V. 86, Aípirans 
a l'e'poufer. V! 87. Juges nommez pour rexaminer, 
y. 89. Elle comparoit. ibid. Sa réponle. I. 90. Chefs 
de fon proces. V. 91. Ses défenfes. V. 92, Sa coTidam-
nation. V. 93. AmbaíFadeurs envoyez á Londres a ce 
fujet. Y. 9'4. Icttíe á la iUihe Eiizabet. V, 



TABLE G E N E R A L E 
fiúv. Sa fermeté & íes derníeres aftions. V. í o | . Soa 
adieu a fes domeftiqucs. V. 104. Son Diícoursuir ré-
chafaut. ibli. Exhortation que lui fait un Reforme. V. 
loj". ér faiv. Sa réponíe á ce Miniftre. V. 111. Son 
dernier entretien avec les deux potmes qui Ja gar-
doient. i i id. & faiv. Elle íc deshabillc & cft décapi-
te'e. V. i r 3. Sentimens publics & de Sixte V, a ce 
íüjet. V, i r 4 . 

MARIE. Reine douairiérc de Hongric. Sa mort. II. 
a r í . 

MARSEILLE. Siege de cette ville. I. 20^. Détaü d'une 
conlpiration pour la remettre a l'Eípagne, VI . 139. & 
fuiv. Comment furprife. VI. 145. 

MASTRICHT. Sie'ge de cette place. IV. 314. 
MATTHiAs. (Archiduc) Eft élu Gouverncur des Pays-

Bas. IV, a r j . Départ de ce Prince. Md. Son arrivée 
en Brabant. IV. i i q - . U cft proclamé Gouverneur. IV. 
2.16, Sa réponfe a Philippe. IV. 2.31. 

MAORICE. (Le Prince} Refufe de íe trouver a la Dic­
te. Pourquoi. I . 409. Sujet de mécontentement decee 
Eleíleur. 1.42 5. Se de'termine k le faire lui-méme rai-
íbn. ihid. Sollicite une Xigue contre Charles V. Sesre-
préfentations aux Frinces de l'Empire contre la tiranie 
de Charles V. I . 426. II fait publier un Manifeftc 
contre Charles V. I , 428. Généraliilline de la Ligue 
íe rend maitre d'Augsbourg. I. 428. Sa vigomeufe ré-
íblution. Marche du cóté des Alpes. Prend la forte-
relie d'Etheberg. I . 430. Epouvante que cette priíe 
cauíe aux Impériaux. ibid. 3 Sa belle réponfe. I. 434. 

• Comment il repouíTe le reproche de mauvaiíe foi pat 
Tinfidélité de Charles V. A qucl fujet. I, 435. Expé-
dient,ruíe 8c politique de ce Prince. Se rend a la Dic­
te de Pallaw. 1.459. Son Traite' avec Charles V. 1.442. 
& f k h . Sa mort. I . 467. 

MAURICE. (Prince d'Orange) Hcrite par la mort de 
fon Pc're de la Principauté d'Orange. IV. 487. II affie-
ge Nimegue. V. 366. II va a la Haye. V. 368. 

WAXIMILIEM. Fils de Ferdinand. Son voyage en Elpa-
gne pour y gouverner les Erats en qualité de Viceroi. 
I. 371. Sa réception. ibid. Coníbmmation de fon ma-
riage avec la Princeífe Marie. I. 372,. Retournc en Al-
lemagne. I. 416. Prend leSceptre & la Couronnelra-
périale avec tous les titres. II. 496. Sa demande ex-
traordinaire au Pape. I I I . 9. II demande du lecours 
au nouveau Pontife. III. 67. Ce Monarque envoye 
Charles ion frére en Efpagne. A quel fujet. III. 343. 
Son oppofition á la Faix des Proteftans. III. / o í . I I 
s'entremct d'un accommodement dans les Pays-Bas. 
IV. 143. Sa mort. IV. 189. Etat de fa famille. ibid*1 

MAXIMILIEN. Sa naiffance. L 40. Son mariage. Decía-; 
. re " 
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«e ROÍ des Romains. Succéde a fon Pére. I. 41. Sa 
puiíiance. Uid. Ses démélez avec la Francc. Son íe-
cond mariage. I. 4 i t Sa ligue contfe Charles VIII.Roi 
de France. Hétite des grands biens de Sigismond fon : 
oncle. I.,4X. Mariage de fon í l s . I. 43. Traite de 
Vienne. i. ^y. Sa mort & ion cara£lere. I. fS. 

MAYKNNE. {Le DUC de) Chcf de k Ligue en France. 
Eft défait en bataillc rangee. V. aSí-. U s'abouche a-
vec Farnefe. V . z86. II eft defié au combat. V. 302. 
Sa réponfe. ihid. I I envoye le Prefident Jeannin a Phi-
lippc. V4 349. Forcé de TArmée de la Ligue. V. 371. 
Ce Duc a Paris. V . 375'. II eft réfolu de punir l'au« 
dace des Seizc. V . jyS . Députation qu'il en rejoit. 
ibid. Sa politique & la réception dans Paris. V. 377» 
Diíc©urs que lui tiennent les Miniflres d'Eípagne. V. 
378. |Ses ordres pour s'affurer des Pofles de Paris. V. 
579. II le fait remettre le fort dé la Baftüle. V. 380. 

II fait pendre quatre des Seize. V. 381. Terreur qu'in-
fpire cette juftice. V. 382, II fait publicr une amuiñie. 
ibid. Dilpoíitions des Chcfs de la Ligue. V. 40/, Ru-
¿e combat avec les Royaliftcs. 1. 462. Ce Prince y 
eft blefle. V. 463. L'Armée déla Ligue pafle la ri-

' viere. V. 4^6. 11 s'auribue tout l'honneur de lavi¿toi« 
re. V. 473. II convoque une aflemblée des Etats á Pa­
rís. V. 485. II va trouver les Miniftres du Roi Catho-
Jique á SoiíTons. V. 490. Propoíitions qu'ils font. V. 
491. Sa réponfe. V. 492. & f¡*iv, Autre réponíe de 
ce Prince. V". 498. Sa replique á Mendozza. V. 499. 
Son indignation 5c fon départ de Soiííbns. V- i'oo. Sa 
réponíe au Duc de Feria, ibid. Démarches des Eípa-
gnols pour l'apaifer. V. j o i . Réconciliatíon. V, 502. 
Conditions de cet accommodement. V. 503. Condi-
tions qu'il propoíe au fujet du mariage du Duc d e 
Guiíe avec I'Infante. Y- so^ Son accommodement 
avec le Roi. VI. 114. 

MJEDAILLES. Mifterieuíes au fujet des affaircs de Flan-
dres. IV. 324. Au fujet du Traite d'Eiifabet avec les 
Etats-Généraux. IV. S71- Frapées par Ies Zélandois. 
A quel fujet. V. 183. Des Etats-Généraux au fujet 
de la conquéte de Breda. V, 319. Curieufes des Hol-
landois. V. 390. 

MEUICIS. (Alcxandre de) Cardinal. Nommé Légat a 
. i-dím en France. VI. 173. Son entrée dans Paris. Ses 

conferences fur la paix. VI. 174, Se tranfpotte a Sr. 
Quentin. VI- ^S1- ŝ s exhortations auxPlénipotentiai-
tes. VI. 245. Son départ de France. VI. 346. 

WEDICIS. (La Maiíbn de) Outrages que lui font tes 
'' Florentins. I. 142. Sont chaííez de Florence. I. 143. 

Alexandre dte Mediéis eft fait Duc de Florence. I . 162. 
SQB élévation a la Piincipauté. I. IÓJ. Sa mort finir 

1* 



T A B L E G E N E R A L E 
la -race de jC orne le Grand. I. 210. Le Cardinal ác 
Me'dicis eft declaré Pape íbus le nom de Pie IV. 11. 

MEDINA-CELI. (Don Jcan de la Cerda Duc de) Suc-
ceffeur du Duc d'Albe au Gouverncment des Pays-Bas» 
I I I . 491. 

MEDINA-SIDONIA. (Le Duc de) Eft rtommé Géncra-
iiífime de tout ranncnient pour l'cntreprile d'Angle-
ierre. V. 151. Etát de ion Confcil. ibid. D^part dé fa 
Flotte. V. 157. Son fejour ^ la Corogne. V . i j 8 . l i 

•méptife un bon conícil. V . ifp. Rélblution contrai-
rc. V. I6Q. Oxdonnance de TArmée a la vue de ccllc 
^'Angleterre.. V. i6i. Mouvemens des Eípagnols. V., 

_'tfit. • Accident arrivé au Galion de Valdez. V. i ^ . 
'ferte d'un autre Galion. V. 166, Les deuxFlottesunc 
•lecónde fois en préfence. V. 167. Perte des Efpagnols. 
•V. 168. II envoyc Don Rodrigue Teglio au Duc de 
Parme. Difficultez de la pan du dernier. v. 169. II 
pairoit avec ion Armee a J a vué de Dunkerque. V. 
170. Fuite de fa Flotte. V. 171. Battue par la tempe-
te. V. 17a. Galions attaquezpar les Angiois. ihid. U 
aflemble ion Confeil. V. 17^ Réfolution de cette af-
femblée. V. 174- Ordres pour le retour. ihid, Furieá-
le tqnpéte contre ía Flotte. V. I75'. & fah. Détail de 
divers accidens deplorables. V. 177. Grandeur dé la 

•perte des Eípagnols. V, 179. II en envoyc la nouvelle 
%. la Cour. V . rso. Sa conduite á rexpedition de Ca-
dis. VI. i i 8 . 

MEHEMET. Grand-Viíir. Sa réponíe remarquable. I lL 
' •' ' ' 

MENDOZZA. AmbaíTadcur de Philippe. Ses démarches 
á quel fu jet. IV. ^36. 

MENDOZZA. (Bernardin de) Miniftre de Philippe pout 
-íes exécutions fanguinaires. IV. 514.. 

MENDOZÍA. Gouverneur de Siennc. Se rend odieux a 
tout le monde. 1. 479. Fait battre le Prevot de Ro-
me. t 480. Bride les Siennois par une forte citadelle, 
f>W. Eft chaífé par les habitans. ibid. II périt avecplu» 
'íieuts galeres. II. 439. 

M E R V E I L L E . Sa mort violente. í . i%s. 
MESINTELLIGENCE. Entre Champigni 8c Richardot, 

V. 158. Difgrace du premier. V. 239. 
METZ. Gomment cette ville eft furpriíc. I . 449. Aííic-

. gée par Charles V. I. 45-5'. 
MíeHEL. (Fort St,) Eft afliégé. III, 34. Particularitez 

remarquables de cette expédition. 111. 57. & faiv, 
AJouveracns des Tures. IH- 38. Secours qu'ils rejoi-
vent. IH. 39. De qui. ibid. Efpions Chrétiens. III. 40. 
Rudes aífauts á ce Fort. iüd. Le Grand Maitre fecourc 
a ptopos «ette Place. III. 41. Afíant general. III. 42.= 
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L'Armée du Roi d'Efpagne vient au íecours de Mal­
te. I I I . 44, Leur débarquement. III. 45. Retraite des 
Infideles. III. 46. Peite de part & d'autre. I I I . 47. 

• Colete & menaces de Solimán. III. 48. Demardies 
du Grand-Maitre. H l 48 & 49. 

MIDELBOURG. Capitale de la Zélande. Secours envoyé 
á cette Place. IV. 98. Priíe de cctte Place. IV. 100. 

MILANJ (Ville 8c Duché -áe) Affiégée par les Fran^ois. 
I . 99. Grand ptivile'ge du Senat. I . 10 r. Prétenuons 
des Fran§ois fur ce Duché. I. 101. & fuiv, 6c I. 185. 
Philippe-Marie de Visconti dernier Duc. I . 103. Dí-
vers pretendans. Se gouvetne en République. I. 105. 
Fran90is Sforce s'en rend maitre. ibid. Le Gouverneuc 
fait mourir un Ambaíladeur ds France. I . 186. L'im-
portance de ce Duché á la Maifon d'Autriche. I. 2+5 
& 244. Premier theatre de la gucrre entre la France 
& l'Elpagne. Eft poffedé en titre de fief par la Maiíbn 
d'Autriche. I I . ~íf. Preuves de fa grande fertilité & 
licheíTe. Pourquoi les Rois Catholiques n'en tiroient 
prefque rien. I I . 21. Prodige arrivé dans cette ville. 
I I . 258. Mouvemens des Peupies. A quel fujet I I . 
45'9. Mefures de la ville contra les efforts de fon Sou-
verain. I I . 4^0. Fin de cette affaire. II , 46.% Le Sé-
nat excommunié. Pourquoi. I I I . 94 Extin6lion de 
l'Ordre des Humiliez. I I I . 9f. Magnificenee des fer-
vices qu'on y fait pour Philippe I I . VI. 393. 

-MISSIGNNAIRES. Leurs progiés dans les lies découver-
tes par Philippe 11. I I . 526, Envoyez par Philippe aux 
Indes. I I I . 55-. 

MOCENIGO. Doge de Veaife. Son difcours au Sénat 
IV. 50. & fuiv- { 

MODE'RATION. (Exemple de) D'un Prieur, V. 440. 
Autre d'un Préddent de Seville. V. 442. 

MONQRAGOÍÍ, Gouverneur de Middelbourg, A quel-
les conditicns il rend cette Place. IV. 100, Grande 
réputation de ce Générai. IV. 101. 

MOÑITOIRE. (Publicatior. du) Contre ^Henri I I I . y . 
228. 

MONLUC. Decouvre la conjuration des Proteftans en 
France. I I I . 194. Ses avis íbnt méprifez. 111.195. Son 
zéic mal reipu. III . 196. Son mécontentement. ibid. 
Billet qu'il re^oir. I I I . 197. Sa réíblution. ibid. Se 
rend maitre de Leytoure. I I I . 198. 

MONS. Pris par Ies Franjois Proteftans. IV. i r . Cette 
Ville fe rehd au Duc d'Albe. IV. 34. Cruautez de ce 
General & de fon fils. ibid. Effets du maíTácrc^des 
Huguenots- IV. 35. 

MOMTBEL. Cardinal de Naples. Sa conduite. II , ÍJ-Q, 
MONTECUCULI. (SebaflienComte de) Pourquoi eft ar-

iete. Sa raott violente. L 206. 
Tom, VI, Y Mosr. 
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MONTE'. (Le Cardinal del) Son emprifonnement. Su-

jets de fa diígrace. II. 32.0 & 3x1. Comment il feju-
- ñitíe. Jugcment centre cettcEminence.il. 322., 

JIONTGOMMEK.1. (Coime de) Capitaine des Gardes de 
Henri II . Eft forcé á courir dans un Tournoi avec ¡e 
Roí. I I . 161. II a le malheur de le bleflet. ibid.ll de« 
mande la punítion. Le Roi lui pardonne. II. 263. Se 
condamne lui-tnemeí a l'exil. iííd. II fe fait Proteñant» 
iiid. Eft arréte par ordre de la Reine. Sa mort. ib:d, 

IÍONTIGNI. (Florcnt de Montmorenci Barón de) Son 
empriíonnement. I I I . 188. Divers fencimens fur cet 
emprifonnement. ibid. Sa lettre au Comte deHornfon 
frere. I I I . 119. fah. 

H o N T M O R E N c t (Annc de) Connétablc. Entre en Lor­
íame. Fait la conquéte de trois villes. I. 429. Me'ne 
ion Armée devant Strasbourg. ibid. Surprend la viilc 
de Mctz, I 449. Change le gouvemcment de cette 
ville. I. 450. Tente en vain de fecourir la vüle deSt. 
Qucntin. I I . 144. & fmv, Efl fait prifonnier. II . 148, 

MORA. (Don Chriftofe de) Son fentiment fur la paix. 
VI. & [fuiv. Ses piaintes au Roi. V L i 6 f . Sa 
íbuffiiffion au Prince. V I . x68. Son fentiment aí'e-
gard du démembrement des Pays-Bas. VI , 267. Son 
tefus de donner la cié d'or. V I . 383. 

jrfoR.Es. Leur état (bus le gouvernement des Efpagnols. 
I I I . 282. Hiftoire de ce peuple. in. 283. Par quifou-
mis. ibid. Contraints d'embiafíer le Chriñianifme. ifl. 
284. lis prennem les armes comre Philippe. 111. 28á'. 
lis demandent du faours aux Tures. III.287. Soumií-
lion des revoltez. III. 495. 

MORGAN. Efpion en Efpagne. VI. 117. Sa conduite & 
fon lucces. VI, n 8 . Avis qu'il donne. ibid. 

M o ROÑE'. (Cardinal) Envoyé a Genes en qualité de Le­
gar Apoñolique du Pape. IV. 132. 

MORT, De plufieurs peiíonnes remarquablcs. VI . 102. 
MULEY- (Malucco) Forcé de fon Armée. IV. 248. íl 

perit dans la Bataille. IV. 249. 
M U L E Y . (Mehemet) Implore le fecours de Philippe. IV. 

2.17. Qu'il lui refufe. IV. 208. II a recours au Roids 
Portugal. IV. 2t9. Qui lui accorde ía proteótion. IV. 
^^a. Craiutes qu'il a. IV. 221. 

MURMURES. Des villes libres de l'AlIemagne. I. 437. 
MUSTAFA. Hacha. Chef de l'Armée des Tures á l'efl' 

treprife de Malte. Départ de la Flette. HI. 28. II fe 
rend a St. Elme. III . 31. II prend cetteplace. IIÍ. i i \ 
Supplice que cet impie fait Iduffrir aux Chevaliersde 
cette lie. ibid. II fait le íiege du Fort St. Michel. Ijí. 
33. Sa retraite honteufe. III. 35. Pene qu'il y fait. U» 
Particularitez de cette expédition. III. 37. Sondifconrs 
a l'Empcieur. HI. 447. & fmv, Commandant en Cli« 

a 
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• a I'entieptiíe de Tile de Chipre. 466. li a la hotitt 

d'etre comraint de fe retiier, III. 467. Forcé de íun Ar-
mce devane Chipre, ibid. II affiége Nicolie. I I I . 469 , 
Sa perfidie. III . 473. 11 aíliege Famagoufte. I I I . 415, 
Peüces du lieu 011 il fe campe. III . 487. II eleve piu-
íicurs batteries. I I I . 488. Ti'ent un Confeil de guerre. 
III. 489 . De quoi on convient dans le dit. íbid. Arri­
cies de la capiíuUition qu'ü fait avec les Generaux. III. 

" j-óá. II rejoit la viíitc de ees derniers. III, 507. l i les 
íaic maílacrer. III. fo8. II íait fon ennée triomphante 
dans Famagoufte Comment il eníanglanre cetíc ee'ré-
monie. III. 509. Ctuauté qu'ii exerce fur Bragadino. 
III. Garnifon qu'il laifle dans Tile de Ckipre. III. 
5-11. Pene des Tures. III. 51Z. 

MÜSIO. (Tuttavilla) Comee de Samcu-^fí élu Sindic dt 
Naples. IV. 420. 

N, 

NAPLES. Affiége'é par les Fratiíois. I . 154. Combat 
naval devane Naples. I. 149. Sujet des muuvc-

mens de cette ville. I. 3 j8 . Deícription de ce Royaü-
me. 11. 18. ér fuiv, Hiltoire de ce Royaumc. I I . 19 . 
Detall de fes richeíTes, terres & harbitaas, &cc. ttid. 6c 
ÍO. Son étendue. Sonrevenu. IL 2.0. Situadon deplora­
ble de ce Royaumc. II . 351. Pourquoi ils prennent les 
armes, t í 491. Circonftances qui rendem les peugles 
iutraitables. II. 492. Ordres du Viceroi. A quel fujet. 
Í1I. 27. Sédition dans cetre Cáchale. IV. 45-8. &fniv, 
Oppoíition da Peuple á la gabelle. IV. 417- Secondcc 
par les Religieux. IV. 419. Don fait au Roi. IV 410 . 
Accident arrivé dans cette ville qui a de tres fácheu-
fes faites. IV. 480. Demande de Philippe aux Napoli-
tains. IV. 528. Conduite du Due d'Oflbne. ÍV. $29, 
Troubles a ce fujet. IV, 530. Indignation du peupíe , 
centre Storacé. IV. 531. Suite & hn de ce tumulte. 
ÍV. f j ; . Détail des exécutions rigoureuíes dans cette 
ville. V. 13. & fuiv, Levce de troupes de tetrs pac 
ordre de Philippe pour i'expcdition d'Angíeterre. V. 
117. Nomsdes Capitaines./¿¿á. Jufiice faite dans la( 
ville de ce nom. V, n S . & fmv. Evéneinent remar-
qu^ble arrivé dans cette ville. V. 35-4. & fwv, Dé-
penfe íignalée aux pompes fúnebres de Phiüppe I I . VI . 
35?. ^ 

NAPLES. (Le Cardinal de) Son empriíbnnement. I L 328b 
Senteuce contre lui. I L 383. De quoi il eft accufé.II. 
3S4. Satisfadion qu'il a dans íbn malheur, ibid. Grace 
que lui fait le Pape, ibid, 

NASSAU. (Adolfe Comte de) Eft elu Empercur, I . 2t. 
Son avaricc infatiable 1c rend odieux aux Allemans. 

Eft dcciaié dechu de l'Empire vtt les Eieñeurs. 
y i 1. ü . 
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. I. 22. perd la bataille de Rofendal & eft tué par AI-

bert. ibid, 
-NASSAU. (Louis Comte de) II entre en Frife avec une 

Anuée. I I I . 240. Déíait le Comte d'Arenberg. I I I . 
240. Butin qu'il y fait. I I I . 241. Sa rctraue. 1H 254. 
Sa défaite. 111. 255. Améne une Atmée danslesPays-
Bas. I V . 101. II cft aitaqué. I V . 102. Et entiéremcnt. 
défait. ibid. Mort de ce Princc, & fon pontaic. IV. 
103. r 

ÑERO. (Dominiquc de) De'pute a Naples. De quei i l 
cft chargc. II. 8 3 & 84. 

NEVERS. (Louis Di)c de) Envoyéia Rome en qualité 
d'Ambaffadeur e^traordinaire de Henri IV. v. 511. 
Son retour en Franco. V I . 7. 

N I C E . Siége de cene ville. I . 277. Incendie. 1.178. De-
route des affiégeans. ibid. 

NICOSIE. Defordre ou íe trouve cetteforterelíe. I I I , 4 Í 9 . 
Affiégée par les Mahometans. íbíd. Difcorde des Ge-
néraux. I I I . 470. Les affiegez font une lortre.ibid. Mi-
Arable état des affiegez, I I I . 471. Le Bacha d'Alep 
entre dans cette place. I I I . 472. Horrible carnage des 

' habitacs. ibid. Perfidie du vainqueur. I I I . 574. Nom­
bre des morts & des priíbnniers. ibid. Adion hércí-
cue d'une Demoifelle. I I I . 474. 

NIMEGTJE. Eft affiégée par le Prince Maurice. V . 366, 
Reddition de cette Place, V . 367, 

NORFOLK. (Le Duc de) Sa conípiration decouverte. V. 
88. 

NORTHÜMBBRLAND (Duc de) Tuteur d'Edouard, I . 
484, Ses intrigues pour faire tomber la Couronne d'An-
gleterre fur la téte de ía beile-fille. I.484 & 485-, Luí 
fait prendre Ies ornemens Royaux. Eft mis en prifon 
avec la famille& íes cómplices. Souttous condamnez a 
mort. 1. 485. 

NOUE. (La) Vailiant Capitaine. Eft fait prifonnier IV. 
376. I I fait le Sicge de Lámbale. V . 336. Sa mort. 

V . 337. 
NOUVEAÜ-MONDK. Divifíon de la terre ferme. Ses bor­

nes. Ses Provinces. I I . 37 & 38. 
NOUVEAUTE'. Troubles qu'ellc produit dans un Gou-

yernement. I . 315. Exemplcs 321. 
NUREMBERG. Occafion de trouble dans cette ville. I . 

• 352. Recoit une augmentaíion de privilége. ibid. 
Nt'Ys. Cette place eft affiége'e 6c prife par Farnefe & 

réduite en cendre. V . 45, 
O. 

^ISEL. (Henri d') Ambafladeur de France a Rome. 
Sa difpute avec rAmbaffadeur d'Elpagne. 1L 4<5i. 

Ses^plaintes & menaces. a ce fujet. I I . 4.6%. r 
CNLÍVASEZ. (Philippe Conue d') Amballadeur d'obe-

dience 



D E S M A T I E R E S . 
dience a Sixte V . IV. s * - * . . Changement au fujct de 
fon AmbaíTade. V . 3, .Ses démarches & fes confeils. 
A quel fujet. V . Z3 & 24.. Diípute de prefeanceentre 
lui & TAmbaíTadeur de France. V . 137. é- fuiv. Me-
fures qu'il prend. Propoíitionsd'accommodement. 
V. 158. Sentiracns des Cardinaux. V. 139. Colére de 
cet Ambafladeur. V. 141. Indignation du Papeauíu-
jet de ees mouvemens. V. 142. Ses démaichestouchant 
la Bible de Sixte V. 269. Sa conduitc. V. z j f . Der-
niéres paroles de fa lettre a Philippe. tbid. 11 eftrapel-
lé & fait Viceroi de Naples. V. 289. 

OriNioNs. De divers Anteurs fur Tongine de laMaiíbn 
d'Autriche. I . 6. & fuiv, Diverfes de plufieurs Auteurs 
ÜIÍ la mort de Don Carlos Prince d'Efpague. I I I . 297. 
& fuiv, Boccalini. Í1I. 297. De Campana.III. 298. 
Des Auteurs Efpagnois. III. 299. Dcccuxd'ítalic. I I I . 

- 300. D'AUemagne. ibid. Des Hollandois. 301, 
OPPER. (Joachim) Secretaire a la Cour d'Efpagne pour 

le département des Pays-Bas. Remontrances qu'il fait 
a Philippe I I . A quel íujet. IV. i<sj. 

ORAN. Royaume en Afrique vers les coles de la Medi-
terranée. Hiftoire de ce Royaume. l í . 39. La viilc 
d'Oran afliégéc pac Dragut. ÍI. 46S. Cetteplaceeñdé-
Imée. I I . 469. Trifte ütuation des aiTiegez. I I . 470. 

ORANGE. (Prince d') Fait prifonnier Clemem VII.,I¿ 
119. Sa mort. 1. 153. 

ORDR.ES. De la Toifon d'Or. Sa fondation. De St. Mi-
chcl. Sa fondation. 1. 55. 

ORÍGISE. Du nom du Royaume de Portugal. I I . i z . 
Diíiicuke a de'couvrit la véritable origine des titres de 
qjuc^ues Duchez. 11. 39. Incenimde auiüjet du Mar-
quiíac du St. Empire. II . 47. Des prétemions de la 
Forte für l'Ue de Chipre. I I I . 454. 

O R I S T A O N I . (Marquifat d') Eft dans l'Üc de Sardaignc. 
II . 48. Autrefois apellé Arbórea. I I . 4.9, 

ORLBANS. (Le Duc d') Trait de vivacité de ce jeunc 
Duc. I. 23,6. Patticularitez de la mort. I . 340. 

ORSINI, "(Nicolás Comre d') Ses plaintes a l'Erape-
reur & au Roi d'Efpagne. Fourquoi. I I . 409. 

O R S I N I . (Paul Jourdain) Eft fait Duc de Bracciano. 11. 
345. Cérémonies á ce lujet. ibti, II accompagne foa 
beaupérc jufqu'a Sienne. tbid. 

ORVIETE. Eft dépeuplée par la pefte. I. i j á . 
OSMAN. (Grand Vifu) Sa réfolution de fe rendre maü-

tre de Tauris. IV. ^óo. II prend cette vilie. Infidétité 
& barbarie des Tures. IV. 562. Bataille 8c défaite ds 
fon Armée. IV. 564. Sa mort. iéid, 

OSSAT. Ambaffadeur de Francc a Rome. Ses vives re-
préfentations au Pape. VI. 141. 

OSSONE, (Don Pierre Girone Duc d') Envoyé par Phi-
Y 3 % 
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iippe en Portugal. I V . 256. Son voyage á Naples. Con-
duife de ce Duc. IV. 5-29. Troublcs a ce íujet. IV. 
530. Ciuelle exécution qu'il fait faire. IV. 534. l¡ 

veut transmettre fa coléic á la pofle'rite. V. 14. Inf 
cription diíFamantc a ce fujet. V. I J . Son dépait. ibid. 
ÍI fait abatiré cette colorane. V. 16. 

OSTIE. Siége de cette vilie par le Duc d'Albe. Se dé-
fend vigourcufement. Eft oblige'c de fe rcndre. Fcrtc 
des Efpagnols. II. 93. 

OTHOCARE. Ulurpateur de la Bohcme & de l'Autrlchc. 
Prétend á TEmpire. I. 16- Comment il remitía nou-
velle de l'éleftion de Rodolfe. ihid. Menaces qu'il fait 
S ce Prince ¿hid. Sa réponle hautaine á la citadon de 
Rodolfe. ihid. Son accornmodemcnt avec rEmpcieur. 
i h d . Reflexión qu'il fait fur ce Traite. I. 17. Pre­
texte pour en éluder l'ex&ution par les armes. Ceue 
réíoiution sil cauíc de ía mort. i&id. 

P. 

PAix. Remite íüi le tapis par rEmpcrcur. Sans íuc-
ces. V. 389. ^ 

PALATIN. (Fredaic Eleileur) Ealeve lesdeniersdu Reí 
d'Elpagne. 237. 

JALLANTIERI. Avocat Fiícal. Comment il donne ic 
dernier coup a la difgracc des Caraffes. II. 335. 

PALLIANO. (Le Duc de) General de l'Egliíe. Son ban-
iiiflement. II. 246. II fait alTafliner Ja Duchefle fon 
époufe. Pourquoit II. 249. A quoi il s'occupe dan$ 
Ion exii. II. z jo . Re^it un pardon. IL 283. Eft cm-
prifonné. II. 328. Pourfuite du proces. II. 332. Eft 
condamné á mort. II . 37<5. Sa confeffion. II. 377.500 
exe'cution & celle du Comte d'AliflFc & de Cardine. 
I I . 381. Comment il rend fa mort memorable, ihd. 
Ce qu'on fait de leurs corps. II . 382. 

PALMA-NUOVA. Conftru<íiion de cette Forterefle. VI. i". 
PANDOIPE. Fils de Robert Pucci. Chef de la conjuta-

tion de Florence. II . 231. Son fupplicc. ibid. 
PARDO. Sa deícription. III. 497. 
PARMA. (Je'róme) Rend les effotts des Tures inútiles» 

467. , , 
PARÍS. Celebration du mariage du Roi de Navarrea-

vec Marguexitc de France. IV. 16. Maflacre de la Sr. 
Barthélemi. IV. 2.0. é- fitiv. Nombre des raorts dans 
cette vilie. IV. zj-. Cette ville eft aífiegee. V. 291, 
Grande famine dans cette ville. V. 292. Fermeté des 
Parifiens. V. 296. Le fie'ge eft levé. V, 302. Amniftie 
publiée dans cette ville. V. 382. Afíemblée des Etats 
dans cette Capitale. V. 485 . ConduiteduDucdeBouil-
lon. V. 489. Mécontentement des Minifttes d'Efpagne. 
V, 430« Propofitions qu'ils font. V, 451, Reponfe du 
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Duc V. 498. Sentiment de Mendozza. V. 499. Re-
panie du Dac de Mayenne. ibtd. Henri IV. y eñ pro­
clamé ROÍ, VI. 18. Son entree dans cette capuale. VI. 
19. Grande léjouiflaDcc des habitans. VI. 20. Depare 
des troupes etrangéresi VJ. 22, Et des Dames Elpagno- , 
les. VI. 23. Procedures du Parlement de cette villecon-
tre les Jélüites & Jean Chátei. VI 42. Mouvemens' 
dans cette aííemblée. VI. 4f. Arréts contre les fusdlits. 
VI . 45-. ' 

P A R L E M E N T . D'Angleterre convoqué par Phiiippe I I . 
& la Reine Marie. I. J05. Declare le |t . S i egeá tous 
les Eccleíiaüiques remis dans leurs droits. I fof. Rend 
des a¿ies rigoureux contre le.̂  Proteftans. I. 506. Eft 
convoqué. Pourquoi. V. 155. Dilpolition de cette 
femblée. V. 1 $5. 

PAROLE, Cas auxquejs il peut étre pctm'is de ne pas te­
ñir fa parole. I, 76. & fuiv. Exemplc de gensquitien-
nent a honneur d'y tnanquer. I. 84. ¿y fuiv. Scndmens 
du Concile de Bale fur ce fujet. I . 87, Exemple mé-
roorable a ce fujet. I . 88. & fuiv. Digreffion íür ce 
fujet. I. 90. 

PARR- (Guillaume) Gentilhomme d'Angleterre & Doc-
teur es Loisc, Cbef de confpiradon contre la Reine E -
lifabet. IV. 4^7. Son íüpplicc. IV. 498. 

PARUTA. (Paul; Ambafladeur de Veniíe á Romc Son 
diícours au Pape. A quel fujet. VI. 68 & 69. 

PASTRANA^ (Duc de) Envoyé par Phiiippe en Francc 
en qualité d'AmbaíTadeut. IY. l y i . Ses expéditions. 
ibld. 

PAVIE. Aíliégée par les Fianjois. Sa vigoureufe defea-
fe. I . ÍOO. 

PAUL III. Pape. Son éleítion. I. 187. Abandonne l'in-
térét public pour l'éiévatión de ía fainille. I. 371. 
Cherche a s'accommodcr aux conjondures des tems. 
I. 373. Iflué de cette negociation. ibtd, Sa reponfe i 
Charles V. Sur fa declaration touchant Parjne & Plai-
fanec. L 37 j . Sa mort. L 381. 

PAUL IV. Noniímé le Cardinal Carafte avant fon éléva-
tion au St. Siége. Son éledion au Pontificat. I. 507. 
Sa premiérc aílion. ibtd. Son Pontificat eft íignalé pat 
Jes troubles de fes neveux. ibid. Comment il re^oit la 
nouvclle de l'abdication de Charles V. I . 531. Refti-
fe de figner la renonciation. ihid. Son oppofition fút 
quoi foiidée. ibid. 11 fait de grands preparanfs de guer-
te. Pourquoi. I, 534. 11 rompt avec Phiiippe II. II. 59. 
Rend ¡a liberté a Camilie Colonne & au Cardinal de 
Santa-Fioré. II. 70. Ses rigoureufes procedures contre 
Marc-Amoinc CoJonnc. ibid. Impreflions que font fur 
ce'Pontife les lemonirances des cnnemisdes Colonnes. 

' % 71. Comment il recoit la nouycik dé i'évafion 
Y 4 de 
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de Jeanne Colonne. II. 72. Ses pomfuites inútiles g 
ce fujet. Poarquoi. ibici. & I I . 73-N'ecoute que la. voix 
de la vangeance contrc cette Maiíbn. Les fait condam-
IJ£E par comumace a pcrdie touskursbiens. ihid. Don-
ne le Duché de Palüano appartenant a cette Maifon aa 
Comte de Montoiio fon nev eu. ihcl. Enrichit par cette 
confifeation fes parens, au grand ícandale de la Chré-
ticnte. II . 74. II envoyc des Légaís en France & en 
Fiandre pour féliriter les deux Menarques. II. 75. H 
rapellc celui de Fíandres. Pourquoi. ibid. Sentimcns 
des Poliíiques lur cette démarche. I I . 7 . Sa reponte 
au Comte de St. Valentín. II . 80,, & fulv. Eft pouíle 
a taire la guerre. I I . 85-. Par quels motifs. I I . 8y. & 
fuiv. Fait une Ligue avee le Koi de France. Ses con-
ditions. I I . 89-. Ciixonftance qui le jette dans la plus 
cruclle inquiétudc. I I . 90. Recoit des iettres Scprotef-
tations du Duc d'Albe. Sa conduite a ce fujet. í í . 91. 
Son obflination a ne pas entrer en accommodement. 
I I . 92. & 95. Délais qui ne font qa'empirer le mal. 
ibid. II demande du fecours a la République de Veni-
fe, & rempiit l'Europe de fes plaintes. I I . 94. Repon-
fe des Venitiens. Ií. jij*. Sa trifte (ituation. I I . 96. S'cn. 
durcit dans fes idees de vangeance. ibid. Son difcours 
au Sacre Collége. I I . 96. & fuiv. Fait éclater fa rage 
& fa colé'rc. ibid. Se réfout a envoyer le Cardinal Ca-
raffe pour traiter avec 1c Duc d'Albe. Tient un Con-
i'eil a ce fujet. I I . 105. Difcours a fon neveu. ibid. 11 
fait publicr une fuípenfion d'armes. II. 104. Ses grands 
mouvcmens." I I . 117. Envoyc le Cardinal CaraíFe 3 
Tenife. ibid. Son difcours au Duc de Guiíe. I I . 135-. 
Allarmes que lui caufe la paiic de St. Quentin. I I . 
i f6 . Confulte les Géneraux Fran^ois. II . 157. Motifs 
de leurs confeils. ibid. II fe réfout a faire la paix. Em-
ploye la mc'diation de la République de Vcniíe & du 
Duc de Florence. II . 158. Pourquoi il refufe d'avoit 
aíFaire avec le Viccroi de Naples. ibid. Extrcmité dont.. 
i l eft menacé par ¡e Duc d'Albe. II. Marques 
de haine de cet orgueiileux Pontife contre la perfonne 
de Philippe I I . & la Maifon d'Autriche. II . 167. & 
fuiv. Sa conduite pour adoucir un peu les Efpagnols. 
I I . 169. Paroles remarquables de ce. Pontife. tbid. Sa 
feve'rité contrc ks Réformez. IT. 183. II veut réfor-
nter les Eccleíiafliques. 11. 184. Dans quellevueil en­
voyc deux Légacs un á la Cour de France 8c l'auue 
en Eípagne. II. 18 5-. Amre trait d'orgueil de ce fieí 
Pontife. I I . 186. Aftront qu'il fait a I'Empereur. II. 
i88. Comment il de'couvre la mauvaife conduite de 
fes neveux. II. 244. & fah. Nouveaux chagrins cauféz 
par fes neveux. II . 249- Mouvemens de fureur de ce 
Pontife a ees nouvdkj. I I . 259. Tcneur du decret 
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centre eux. II. 25-1. Défend aux Cardinaux. & a tout 
ature de foliiciijpr leur pardon. ibid.. Sa réponic a 11 
Cardinal Farnefe. ibid, Lettrc qu'il re^oit de Philippe 
fur cette difgracc. 11.-25-2. Sa maladie & fa mort. Ií. 

• 277. Outrages ignorainieus qu'on fait a fa ítatue. 11. 
278- Son cioge & fon Hiñoire. ibid. & 279» 6- fmv. 
Caufes de la haine pour la Maifoíí d'Autriche & ponr 

• la nation Efpagnole. I I . 281 & 282, 
PAYS-BAS. Nüinmez la Flandre. Hiñoire de ees Pro-

vinces & kurs diíFérens noms. II. 51 & 52. Exaéfe 
defeription des avantages, des bornes , de la fertilité, 
des richeflesde ees contiées, des moeurs, du caiaclérc, 
de l'induñrie des habitans, &c. II. 5-3. & fmv, Etat 
des aíFaires de la Religión, I I . 237. Bulle pour ees E -
tats, Ses réglemens. I I . 238 6c 259. Ver qui ronge les 
Flamans. ÍI. 298. AíFaires de Flandrcs. II. 305) & 310. 
PJaimes & raenaces qu'ils font á la Gouvcrname. II . 
310. Les Efpagnols fortent de ees Pays. I I . 375. Lcurs 
difterends avec les Anglois. A quel fujet. 514. Divi-
íion dans ees Pays. A quel fujet. III. 4. Mouvcmcns 
dans ees Pays au íujet de la Religión. III. 10 & n . 
Priviléges des Provinces-Unics. Origine de kurs pré-
rogatives. III. 13. & fuiv. Situation de ees Paysal'é-
gard de la Religioa. III . ys- Corps des etínjurez. lis 
preíentent une requéte a la Gouveníante. III. 77. O-
riginc des guerres de Religión. III. 11 Détail des af-
faires de ees Pays. III. 117. Biuit du depare de Phiüp-

• pe pour la Flandre. II í. 141. Effets qu'il produit. IIL 
142. Fuite & épouvante des raécontens. I I L 148, Ar-
rivée du Duc d'Albe. III. 149. DéplaiOr qu'unt les 
Flamans III. I 6 J . Titre du Coníeil qui y eft étabiiv 
Par qui. III . 176. Grande terreur en Flandre. ihid. Loia 
publiées par le Gouverneur. I I L 177. & 178 Añcsdc 
ligtieur de ce General. III. 179. Nombre des fugitits 
& prifonniers. IÍI. 180, Conduite des Flamans. ibid* 
Murmures des Flamans. IIL 235. Entrcprife des Mé-
contcns. I I I . 139. Lcur défaite. ibid, Tranquiiiíé 
dans les Provinces. III. 2(Si. Indndation dans ees Pays. 
I I I . 498. AíFaires de Flandres. IV. 98. ¿^/«w.Secours-
ctivoyé \ Middelbourg. ibid. Défaite de la Flotte Efpa­
gnole. IV. 99. Priíe de Middelbourg. IV. 100. Le Com-
te Louis de Naííau améne une Armée dans ees Paŷ . 
I V . jor. Mutineries des troupes Efpagnoles. IV. ios. 
Suite de cette affaire. IV. 107. Les Zelandois íe ren-
dent maitres de 30. Vaiííeaux Eípagnols. IV. 108. 
L'Empereur s'entremet d'un accommodement. Proteña-
tion de Philippe a ce fujet. IV. 144. LeGouvernemcat 
de ees Pays eft remis au Confeil d'Etat. IV , i6j-. Sui­
te de cette aífaire. ibid. Les Etats envoyent une depu> 
sation aD©n Juau, IV, 167. Conditions qu'ils esigenr 
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pour le rcconnoitre. IV. i 68, AíFakesde Flandres. 17. 
aot. & fuiv. Démarches des Etats.*ÍV. 2.06. Leurleti 
xxe au ROÍ contre Don Juan, ibid, De'claration des E-
tats coime Don Juan. IV. 2.10. Afifaircs de Flandres. 
IV. & fuiv, Suite de ees affaires. IV. 232. Arri-
ve'e d'Alesandre Farncfe dsns ees Pays. IV. 261. D'ua 
nombre de troupes & de Sdgneurs ErpagnoJs'. IV» 
2.63. Jonéíion des Annecs ennemies. IV. 264. Situar 
tion des mécontens de ees Pays. IV. 313. Medaille mi-
flérieufe au lüjet desaíFaires de Flandxes.IV. 324, Les Hol» 
landois con^oivent le deffein de réduire ¡es Provinces en 
un corps de Képubliqiie. IV. 363.>Ce que Campana écrit 
au fujet de cette rélolution. Les mécontens ap-
pellcnt le Duc d'Alen^on. IV. 354. Motifs qui les y 
«ngagent. ibid. & 365. Les Etats font la conquere de 
Walines. IV, 366. Suite des troubles de Fiandres. IV. 
371. & fuiv, Expéditicns des deux partis. IV, 371, Mé-
¿ailles a- Teniiée du Duc d'Alenjon dans ce Pays. IV. 
372. & Juiv. Anivée de Marguerite d'Autriche., IV. 
374. Afrailes de Flandres. IV. 421. é» /«/x/. Manifeílc 
«jes Holiandois contre Philippe. ibid, & fuiv. Réíolu-
lioa de renouveller Talliance avec les Fran^ois. IV, 
46Í. Ardeles du Traite. IV. ár6x & 463. Fait digne 
de cariofité. IV. 465. Evénement qui caufe une grande 
ccnücrnation aux Holiandois. IV. 483, Supplicedel'AÍ-
faffin du Princed'Orange. IV. 488. Conduite des Fia-' 
mans conféderez. IV. 501. Députez des Etats en Frail­
ee. IV. 5'35'. líTue de leur députation. 11., j^o. Les 
Holiandois demandent du fecours a TAngleterre. I V . 
j6g,. Allegrefie publique a ceíujet. IV. f j i . Les E -
tats déclarent le Comte de Leycefter Gouverneur Ss 
Caphame General de ees Pays. IV. 5,7ledignation 
d'Elifabet a ce fujet. IV, 574. Satisfaftionqueluidou-
sent les Etats. IV. 575. RéjouiíTances dans ees Previ©-
ees. A quel fujet. V. 184. Joye des Etats pour la con­
quere de Greda. V. 319. Nouvelle navigatioa des Hol­
iandois dans les Indes Orientales. VI. 36. Et en Ame-
xique. VI. 37. Návjgation des Holiandois aux Indes. 
VI. 98. lis envoyent au Nord. V L 52. Succes de cet-
te entiepriíe. VI. 10 o. 

I E I L E V E ' . (Le Cardinal de) Sa mort. VI. z i . 
f ENNON BE VELEZ. Entrcpriíe de Philippe 11. fur ccí-

te Plaec. II, 5'i4. Importance de la Place, ibid, Prife& 
perdue paí Íes Eípagnols. II . jzo . Eft priíe par qui. 
IL 5-21. 

iBaEa,. |AntoÍ0fi) Secretaire d5Etat. Eft fait Ambafíadeuí 
d^Asnoar de Philippe. III. 422. II s'offre de lui ame-
tsst ía Maitreffe. Hí. 42.?. Succes de fon AmbaíTade» 
I I I , 424. Son intrigue avec Mcndozza. I I I . 428.C0m-
aasatii eafiaíwne seuc Pajas, JII. Semcesqu^ 
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lui fait. III. 430.ll rejoit la furintendancc des biens & ai-
faites du premier Miniftre. Sous quel titre. 111. 43^» 
Ses amours lont decouvertes. Par qUi.^II. 432,, Mela­
res qu'íl prend aupres du Roi. ibid, II fak aíTaffinet 
Efcovedo. I I I . 433. II cft mis en priíbu. I I I . 434. 
iliñoirc de ía priíbn. V. 412. Fourberie duConfefleur 
du Roi. ibid, II cft contraint de rendre les lettres dii 
Roi. V. 414. Son accommodement avec les fiis d'E^ 
covedo. V. 41 y. II eñ contraint de s'avouer cóupablé. 
V, 4i¡5. II fe fauve de prifon & va en Arragon ía pa­
trie. V. 417. Les Arragonois prenncnt les armes enía 
faveur. V. 419. Qui le tire des mains de la juílice 8c 
fa fuite en France. V. 410. Combien cette retraitc cft 
préjudiciable a TEÍpagne. V. 422. Sa condamnation. 
V. 512.. Ses négociations a la Porte. V I . 51. Sansfue-
ces. VI- 52. 

PEROU. Revolte dans ce pays. A quel fujet. I . ap i . 
PERPIONAN. Sie'ge de cette ville. I. 2;8. 
PERRON.. (David du) Eft envoyé á Veniíe, & enfukc 1 

Rome. VI. 68. , 
PERSANS. Guerre qu'ils. ont avec les Tures. IV. 560, 

Lcur défi aux Tures. IV . 563. lis defom les Tures 8c 
prennent Tauris. IV. 5-64. 

PESCAIUE. (Le Marquis de) Eft envoyé a Naples pouc 
prendre poíTeíTion de ce Royaumc au nom de Philip-

\ pe &c de Marie. I . joo-. Eft fait Géqeralifiimc desAr-
jnées du Roi dans le Milanez. I I . 121. Son emporte-
ment contre les Officiers de la garniíbn de Valence» 
Leur íupplicc. ibid, 

PETIGLIANO. Surprifc de cette ville. I I , 408. Reftitu» 
tion de cette place. II . 409. 

PHILIBERT. (Emanuel) Duc de Savoye. Eft declaré 
Gouvcrucur des Pays-Bas. II. 68. Pourquoi il eft fort 
agréable aux Flamans. ibid. Eft declaré Genéraliííime 
de l'Armée de Philippc I L contre la France. I L 140, 
Forcé de l'Armée Efpagnole. Sa marche. II . 141 Se 
142.. Fait le liége de Saint Qucntin. ibid. Défait les 
Franjéis. Pcrte qu'il fait á cette bataille. I I . 147 Se 
148. Caufe de cette victoire. II . 149. Nombre Scqna-
lité des prilbnniers. ibid. Prend S.Qucntin. Eft lepre» 
mier qui y entre. I I . i j i . Fait un butin inefiimable. 
ibid. II envoye une Arraée a la rencontre des Prangois.' 
H. 197. Son mariage avec Margúeme foeur d'Henrs 
I L I I . Z5'9, Dommage que les Pirares Tures cauíent 
fu'r íes Terres. I I . 336. II court rifq-.ie de la vic. Pac 
qui il eñ fecouru. I I . 338. Son accommodement.ibid. 
Lettre qu'il écrit a ce fujet a Philippc. I L 339. I I en­
voye un gros detachement contre les peuplesdelaVal-
lée d'Angrogne. I L 575. Comment ils font rc^us & 
ísrííftw, m, fíansoís l L ren4 ^ se Inassei»^ pla-

y 6 ses»' 
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ees. A queües conditions. 11.̂ 593. Jugement favosa» 
ble a ce Prince. ibid, Particularitez touchant ce Prin-
ce. V. 192. é- faiv. Pourquoi il eíl íurnomme Tete 
de fer. V. 194. 

IHILIPPE. Dit le Bel. Son mariage. Ses trois Voyages 
en Efpagne, I. 43. Sa mort, I. 44. Etat de fa famil-

• le. I. 4f. • 
PHILIPPE I I . Fils unique de Charles V. Sa naiflance. 

I . 128. Son Báteme. I. 134. Cérémonies de fon cou-
rónaement. I. 137. Son education. I. 184, Ses progres 
dans Ies feienecs. ibid. Va an devant de fon Pére. I. 
2.15. Fait lever le fiege de Perpignan. Premier íucces 
de les armes. I , 2^9. fifí proclamé héritier du Royau-
me d'Arragon, ibid. Circonñances qui relévent l'éclat 

• de fon tíioaiphc. I, zsv- Eft declaré Regentd'Efpagne. 
ibid. Son mariage. Portrait de íbnépouíe. I. 282. Ac-
couchement de la Reine. Sa mort. I . 3 38.Caufepnn« 
cipaié de cette mort. I . 339. Surcroit de douleur. I . 
342. Eñ rapelié par Charles V. en Allcmagne. I . 37?. 
Sentitnens lar le voyage de ce Prince. I . 387. Son 
embarquement & fa íiiitc. I. 5S9. Regle fa SuiteSt fa 
Cour fuivaut l'ancien níage des Ducs de Bourgogne. it. 
Son arrivée & la réception a Genes. I. 390. Compli-
mens qu'il fait taire a la Princefle Doria en lui cn-

• voyant un diamant. I . 391. Aunes marques de1 fa gé-
nérofité fur cette route. ibid. Accident qui lui arrive 
pendant fon fejour a Genes. I . 362. & faiv, Eñ viíi-

• té par le Duc de Florence. I . 394. Recoit une fuperbe 
Légation avec le, Duc Octave, ibid. Son départ de Ge­
nes & fon cortégé. I . 39f. Son entrée dans Milán. 
ibid. 8c 396. Rend íifne á la PrincelTe d'Afcoli. Pre-
fent qu'il lui envoye. iíid. Comment il fignale fa dé-
YOtion pour Noue Damede Monferrat. I. 397. Recoit 
un préfent de l'Etat 6c de la vi lie de Milán. I . 358. 
Recoit la viíite du Duc de Savoye. Magnifique^corté-
ge de ce Prince. ibid. Son départ. Réception qu'on lui 
fait dans tome fa rout?. I. 5519. Son arrivée a Trente. 
1, 400. Donne des marques de fes grandes qualitez I. 

. 4or. Arrive a Bruflélles.Comment il eft re^ú del'Em-
percur fon Pére. I. 402. Eñ admis dans les ConfeiJs 
les plus fecrets de l'Empire. ibid. Féte au fujet de fon 
arrivée. ibid. Eft reconnu par-tout pour Souverain , & 
jeeoit le ferment de fidélité. I . 403; Son entrée a An* 
vers. ibid. Son départ pour l'Efpagne Se fa fuite. I. 
4ré . Son entrée Se réception a Trente. I . 417. Eft 
complhnenté á Genes de la part du Pape Si de plu-
qeurs Princcs. I . 419. Maniere dom il gouverne en 
Efpagne. I . 481, fes amours, I. 482. & fuiv. Pour-
quoi i l chañe Fnn9"ii9, Quevos de fa Cour. I . 483. 
S@a mariage avee M u i e d'Angkterre. I . 4^1. Sagc 
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temgerament qu'il trouve pour empécher des tcoubles 
facheux de jaloufte. I. 49a. Son arrivec en Angleter-
re. I. 496. Sa réception. I . 497. Re^oit l'Ordrc de la 
Jarretíére. iMd Son débarquement, Sa ilute & fon en-
trée. I. 496. Sa réception. 1. ^y. II envoye des pré-
fens, & fait complimenter la Reine fon époufe. I. 
498. 11 diñe en pubhc. ibid. II va a Winchefter. I . 
499. Sa réception. ibid. Ceremonie des epouíaillss. I. 
500. AíTifte avec la Reine a l'ouverture du Parlement. 
I . jo3. Tient Conleil fur robftacle a l'entiére reunión. 
Conclufion a ce fujet. I . 504. Son voyagc á Bruflcl-
les. 1. 508. Eft cree Grand-Maitre de la JToifend'®!. 
1. f i y . Re^oit les complimens des Grands a ce fujet. 
ihíd, Sa réponíé au difcours de ion Pére. I. ^22. Son 
compliment aux Etats. I. 523. Re§oit les hommages 
des Etats. I . 5,26. A¿ie de généroíité de ce Prince. 
I . 526 & 527. Tient a Anyers le Chapitre de l'Or-
dre de la Toifon d'Or, cree plufieurs Princes Cheva-
liers de cet Ordre. I. 5-2.7. Rejoit une lettrc de la Rei ­
ne Eleonore. Suites terribles de cette lettre. I. 538. 
Eclairciflement fur les Royaumes & pays qu'il polTe-
de. II. 1. ó- fuiv, Ses Titres. I I . 2. & fuiv. Sa puif-
fance comparee avec celle du Ture 11. 4. Son íenti-
ment kce fujet. I I j . Son ¡ugement au fujet duRoyau-
me de Naples. II. 18. Pourquoi ce Monarque prend 
Jes titres de toutesles Souverainetez qui apartiennent 
a ía Maifon. I I . 21 & z j . Etats qu'il poflede en Afri-
que, I I . 32. Etats qui liú font tributaires en Afrique. 
I I . 3 3. Etats qu'il poflede en Afie. II. 34. Etats des 
Indes occidenrales. ibid. Pourquoi i l prend le titre de 
"Marquis du Saint Empire. I I . 47. Pafíe a Anvers. I I . 
67. Réception qu'on lui fait. I I . 6 8. Declare Philibert 
Duc de Savoye Ganverneur des Pays Bas. ibid, .11 fait 
une ttéve avec la France. I I . 68 & 69. Augmenta-
tion de mécontentement avec le Pape. H. 69. Sepré. 
pare a la guerre. Pourquoi. Mefures qu'il prend. II . 
77. Sa réconciliation avec le Duc de Parrae. Avantage 
de cette réconciliation. II . 78. Ecrit a Sigifmond Rol 
de Pologne au lujet d'un miracle. I I . 114. Mouve-
mens de fes Généraux. II . 12.2. Coup de partie pour 
ce Monarque. I I . 1 30. Motifs qui l'engagcnt a paíTer 
en Angleteire. II . 136, Va en Flandre¿ I I . 197. Tient 
un Confeil de guerre. II. 138. Diferens fentimens dé 
ce Confeil. ibid. & fuiv. Réíblution du fiége de St. 
Qucntin. 11. 140. II donne les ordres néceflaires au 
projet, & declare Philibert Généraliffime de fon Ar-
mee ibid. Son oceupation pendant la bataille \ de 
St. Quentin. I I . 149. Ce qu'il decide a un Confeil te-
nu apres la vióloire. II. 150. Patoit au ílége de St. 
Qucntin. ibid. Marques de fa devoiion fie de fon 
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humanite. I I . i s i . Ordres mal exécutez qu'il don-
ne en faveur des habitans de St. Qijentiu. II, l í f . 
Eft follicité par fes Généraux de faire marcher fonAr-
inée droit á Paris. I I . 154. Raiíbns qu'il a pour ne 1c 
pas fakc- ¿bid. Combien fon refpeát pour le St. Siége 
eñ préjudiciabíe a ía Couronne. I I . 165. Donne naif-
íance á l'Empire tiranniqüe des Prétres dans les Etats 
de la Monarchie Efpagnole. ibid, Abondante ma-
tiére d'éloge pour fes panégiriftes. I I . 166, Ses perni-
cieuíes máximes qoi méritent les plus vifs reproches. 
iMd. AfFront qu'il rejoit de Paul IV. I I . 167. & fuiv, 
Injure que lui fait Paul IV . Comment il la Ibuffre. 
II. 186 & 187. Dans quelle vue il fait la paix avec 
le -Dac de Ferrare. I I . 189. Anides de ce Traite./¿/i. 
& 150. Rapelle le Duc d'Albc pour le mettre á la té-
te de TArmee de FJandre. n.194. Viftoire íignalée 
de fon Armée. I I . 200. Met une Armée formidable 
en campagne. II pare d'Arras pour íe rendre dans fon 
camp. Sa fuite. i í . 201. Forcc de cette Arme'e. ibld, 
Principaux Commandans. ihtd. & 102. Ses mouve-
mens. ibid, ¡k 103. II envoye des Plénipotentiaires a 
Gercamp. Ií. 203. II rctourne a Bruífclles. Rejoit la 
nouveile de la mort de fon pere Charles V. I I . 206. 
L a fait notifícr dans toutes les Cours par fes Ambafla» 
deurs. I I . 209. Ce Pnnce ordonne a Brufíellcs des 
pompes fúnebres. Defcripíion d'une machine portee 
en trlomphe. Ií . zio. Se determine á faire une Tréve 
pour deux mois. ibid. 11 envoye un AmbaíTadeur a 
Londres. Dans quelle vue. ibid, é - f u i j . Rc^oit la 
nouveile de la mort de fa femme & plufieurs autres 
niftes nouvelles. I I . 216. II envoye un Ambafíadeur 
a la Reine Elizabet pour la féliciter. II . 220. Songe 
lerieufement a donner un man a Eiifabet. Alliance 
qu'il lui propoíe. I I . 220. II défend au Duc de Sefla 
de fuivre fon entrepriíe. II. 232. Ses inquietudes aa 
fujet de la Religión en Efpagne & dans les Pays-Bas. 
I I . 236 & 237. Expéditns qu'il concerté a ce fujet 
avec Granvelie. I I . 237. II envoye un Théologien au 
Pape. I I . 238. Précautions qu'il prend pour faire ese* 
cúter les nouveaux établiflemcns de la Bulle aux Pays-
Bas. I I . 239. Sa lettre au Pape. A quel fujet. I I . z jx . 
II fait la Paix avec la France. I I . 25̂ 4. Son mariage 
avec la PrinceíTe Ifabelle filie aine'e de Henri II. ibtd. 
& fuiv. Comment ce Prince rejoit la trifte nouveile 
de la blcíTuré de Henri I I . I I . 262. Ses demarches a 
ce fujet. ibid, Raifons qui le font réíoudre a paíler en 
Efpagne. I I . 265-. Quelle perfonne il choiíit pourgou-
verner les Pays-Bas. Son embarras a ce fujet. 11. 266 
& 267. II convoque les Etats-Généraux a Gand. I L 
aóy. Fait u«e fecende piomoüon de Cheyalicrs de la 
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Toiíbn d'Or. I I . 169. Nombre des Chevaliers. Pour-
quoi il n'y eut a cette cérémonie aucune íblemnité» 
tbid. Son Difcours a la DucheíTe de Parme. II. 170, 
¿r fulv. Son départ. I I . 2,74,. DifFérence de caraftére 
de ce Prince & de Don Carlos ion fils. ibid. Etat de 
la Flotte. I I . %i f . \ toa embarquement. ibid. 'K^oit 
la nouvelle de la mort du Pape Paul IV. Ce qu'ii dit 
a ce fujet. Md, Ce Prince perd tomes Ies précieuíes 
richcííes que Charles V. avoit aniaíTe'es en Italie & 
en Aliemagne. Ü. 276. Eft en grand dangír de la vie. 
ibid. Aftions retnarquables de ce Prince. I I . 284. & 

fuiv. Sa réfolution de conquerir Trípoli. I I . 286. Ses 
motifs a ce í\x]zu ibid. Forcé de i'Armée deñinée á 
cette expédition. ihd. Son arrivée enEípagnc. II . 251. 
Satisfadion cruelle qu'il fe donne á Seville. I I . 292. 
Comment i l exprime fa haine centre les hérétiques. 
ibid. De Seville il va pour la merne raifon á Vallado-
lid, ibid. Moyen extraordinaire contre les hérétiques. 
I I . 294. Plaifir qu'il prend i voir leurs exécutions. 
ibid. Ce Prince donne ordre au Duc d'Albe de preíTer 
le de'part de la Reine. I I . 300. Comment il re^it 
cette Princeífe a Toléde. iUd. Motifs de la conduite 
de ce Prince a l'égard de Don Carlos, qu'il ne foníFre 
qu'avec peine en fa préfence. I I . 302. Pait afíembleE 
les Etats-Généraux a Toléde & proclamcrDen Carlos 
legitime héritier de tous les Royaumes de la Monaf-
chie d'Efpagne. I I . 303. Rcvers qui le met dans la 
neceíTité de faire revenir fes troupesdeFlandre.il. 311. 
Detall de ce malheuteux évenement. ibid. é- fuiv* 
Comment i l re^oit la nouvelle de la défaite de l'Ar-
méc des Chrétiens. I I . 309. Mouvemens qu'il fait a 
ce fujet. ibid. Plaiíanterie des Flamans a cette occa-
fion. I I . 320. Privilege que ce Prince donne au Car­
dinal Caraífe. I I . 32-4. Motifs qui le portent a accorder 
cette grace. Ibid. Ne veut point entendre parlerdu Duc 
de Palliano. Poiirquoi. II. 325-, Comment il re^oit Ja 
déclaration de Pie IV. au fujet des CarafFes. I I . 332» 
Origine de fa haine contre le Cardinal de ce nom. 
ibid. Sa réponfe au Duc de Florence. I I . 334. A&ion 
généreufe de ce Prince. I L 339. Pie IV. accorde a ce 
Prince la levée des Décimes pour cinq ans. I I . 34?. 
Revena de cette contribution en Eípagne. ibid. De£-
cription de cette kvec ibid. & 349. Sa réponíe 3 
Fran^ois II, S. SJ"!- Effets de ía bonté. II . 35-4. H 
donne ordre a fon Ambafladeur a París de propoíerun 
accommodement. A quel fujet. II. 367. Son inclína-
tion pour la paíx. II . 368. Singularité digne de remar­
que dans la vie de ce Monarcjue. I I . 359. Sermene 
cu'il faít. I L 370. Pourquoi i l ne peut Ic remplír^. 
itid,. Conuiicut ü ic^oit la nouveüc des progres des 
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Proteftans dans les Pays-Bas & dans la Calabré. 1L 
371. Ses ordrcs á ce lujet. II . 372. Ses mouvcmcns 
apres la nourelle des Réformez de la vallee d'Angro-
gne. II . 373. Son procede á Tcgard des Caraffes. I L 
375. Ce Prince eft preíTé de reprimer les Corfahes 
Tures. II . 386. Oh le rend reíponfables des malheura 
cauíez par les Tures. Pourquoi. II. 388. Dcíicins de 
ce Prince. II. 389. Eft declaré Protefteur de l'Eglife 
Catholiquc. ibld. Rulé pour obtenir la préféance. tbiá* 
& 390. Reuffite de fes deíTeins. II . 3510 & 391. U 
follicite la reftitution des Etats du Duc de Savoye. ibid, 
Sa reponfe aux Députez de Naples & Sicüe. II. 394. 
II a le chagrín de voic toutes fes démarches infruc-
tueuíes. ibid. Principal objet de ía Politiciue. ibid. In-
quiétude que lui caufent les troubles en France. ibid. 
Relief que ce Prince veut fe donner dáns le mondec 
I I . 395. Ses craintes trop bien fondees. I I . 400. Re-
montrances'de ce Monarque au Pape. ibid. Ses mou-
vemens au fujet des troubles de France. I I . 30 .̂ Sa 
libéralité a Fe'gard des neveux du Pape. ibid. Nom­
ine un Ambafládeur au Concile de Trente. I I . 411. 
Ses mouvemens a ¡a nouvelle de l'Edit fur la Reli­
gión en France. II. ^a.^. & fuiv. Sa lettre au Pape a 
ce íhjet. II. 426. & fuiv. Secours qu'il envoye en 
France. I I . 4.31. Sa lettre ^ Bourdíllon General de 
1'Armee de France. I I . 432. Ses ordres 'k la Gourer-
laante des Pays-Bas.̂  !!• 433- H i'e§oit deux nouvelles 
trés-íéníibles. II. 438. Ses mouvemens a ce fujet. ibid* 
& 439. Difpute entre les Princcs de Fiorence 6c de 
Parme á la Cour de ce Monarque* II. 440. II ordon-
ne la fondation de l'Univerfité de Douai. II.441. Quel 
étoit fon but. ibid. II fait imprimet la Bible Royale. 
II. 442. Accomplit fon voeu de St. Quentin. II . 44Í» 
Commcnt il re^oit les inftances du Pape & les plain» 
tesdu Concile. II. 453- Sa lettre au Pape a ce fujet. 
ibid, & 454. Ce Prince tente d'introduire l'Inquifition 
dans le Duché de Milán & dans les Pays-Bas. II. 4/7* 
Motifs de ce deílein. II. 4f 8. Sa diípute pour le pas 
avec Charles IX. Rol de France. II. 461. Sa réponfe 
aux remontrances du Pape. II. 464. Fait préparer les 
galéres. II. 467. Ses vues dans tous fes armemens. ífoV. 
Comment ce projet échoue. ibid. Ses ordres pour fecoutir 
Oran. II. 468. Pourquoi ce Prince remet le commañ-
dement d'une Flotte a Mendozza. ibid. Ses protefta-
tions a Doria. II. 459. Reproches que ce Prince fait 
au Viceroi de Naples. II. 47/. Meíürcs qu'il prend 
contre les Mores d'Eípagne. II. 477. Chagrín que ce 
Prince con^oitduTraite des Réformez & des Catholiques 
en France. II. 481. II rappellc le Cardinal de Gran• 
velk.. 1L 483. Motif3 de cette démarche. II. 484' 
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Pourquoi il fouhaite fi fort avoir les Princes fib de 
Maximilien Roi de Bohéme a ía Cour. II. 485. Com-
inent il re^oit la nouvcllc de la cióture du Concile de 
Trente. Ses orares a ce fujet. II. 488. Sa lettre a la 
Gouvernantc des Pays-Bas. II. 489. II veut faire rece-
voir le Concile dans les Pays Bas. tbid. Sa réponfc a 
la Gouvernante des Pays-Bas. II. 490. 11 fait de nou-
velles tentatives pour établir l'Incjuiíidon a Naples. II. 
491. Envoye de puiffans ieconrs dans rifle de Gloríe. 
II . 494. & ftáv, Qrdres au fujet des differeuds des An-
glois 6c des Fiamans. II. 515. 11 ordonne la tenue de 
quatre Synodes Nationaux. II. j i 6 . Sa conduite a ce 
fujet. ibid. & f i? . Vive reprimande qu'il fait a un 
Evequc. A quel fujet. IY, f i j . I ! icjette les préten-
tions du Nonce. ihld. Pourquoi ce Monarque accorde 
plufieurs privüéges au Clergé. II. JIS. Son grand ar-
mement de mer. A quel fuffI. II. 519. Forcé de fa 
Flottc. II. j i o . Armement de ce Prince. II.523. Suc-
c«s de cet armement. II. f 24. Gomment il en re^oit 
la noiivelle. Sa conduite a ce fujet. 31. 1^f & yaé. 
11 convoque une aífemblée de Théologiens. III. f. De 
quoi cette aífemblée coñvicnt. ihid. Réponfc de ce 
Prince a ce fujet. ibíd. Prie're qu.'ii adrefíe a Dieu. 1IÍ 
6. Pourquoi il envoye Pierre Daviia a Reme. 311. 9. 
Ses ordres a la Gouvernante de Flandres. III. 12. Bor­
nes de ion pouvoir dans la Seigncurie de Gioninguc. 
III. 14. Ses mefures pour la défenfe de fes Etats. III. 
a / . II donne ordre de fecouiir Malte. III. 34. T é - / 
moignagesde joie. - A quel fujet. III, 3,6. Zéie de: ce 
Prince á fecourir les Chréticns. III. jo ík J I . Exhor-
tation de ce Monarque aux Gardinaux. A quel fujet. 
I I I . 5-4. Ií envoye des Miffionnaires auxlndes. 131. y 5. 
A quel fujet il y envoye auffi le Doéleur Fran^ois 
Hermando. III. $6. Dépenfe qu'il fait á ce fujec. 333. 
58, Gomment ce Prince découvre piuííeurs favans ou-
vrages perdus. 113. 5-9. Soins qu'if a á ce fujet. 333. 60. 
Comment il récompenfe celui qui a fait cette décou-
vertc. iMd. Ses ordres pour la confervation de ees ma-
mícrits. 131. 61. Ce qu'i's renferment. I I I . 62, Ré-
glement qu'il fait pour la coníetvation des Archives 
déla Monarchie. 333. 63. Sa réponfe au Ducd'AIbc. 
ibid, Ses fentimens fur l'éledion de Pie V. I I I . 56, Sa 
lettre au Grand-Inquiíiteur a ce fujet. tbid, I I accorde 
a cé Pontife deux demandes. I I I . 69 &: 70. Titres 8c 
pouvoir qu'il re^oit du Pape. III . 70. 11 convoque un 
Concile Provincial en Efpague. 133. 7,1. Devoir qu'il fe 
fait & en quels termes il écrivoit á ce fujet. 313. 72. 
L.ettres qu'il écdt a tous íes AmbaíTadeurs. ibid.Sx.y$, 
Ses rigonreufcá ordonnances contre les livres, heréti-
ques, III, 7/. Sa réfoJution de fe uanlportei en Flan' 
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dres. 111. 8o. Obftacles a ce voyage. ¡b'd. II abandon-
nc ce defíein. I I I . 81. Ses inquietudes. I I I . 82. Sujcts 
de ion Coníeil. I I I . 83. Sentimens de ce Confeil. I I I . 
84. Son projet contre Alger. Sans fucces. I I I . 89. Se-
eours qu'il donne a l'Empereur. 111. p i . Conformicé 
de fencímens de ce Prince avec le Pape. I I I . 53. Sa 
conduite au fujet des troubies de Milán. I I I . 9f . Sa 
foiblcílc a roccallon des Hmniüez. I I I . 97. Son ja-
gement au ílijet des priviléges de Naples. I I I . 99. Mo-
t i fde fon relped poui les Papes. HL 100. Marque de 
fa dépendance honteufc. 111. 102. Sa conduite au fu-
jet des troubies de Religión en Franco & dans les 
Pays-Bas. I I I . 116. Ses incertitudes. I I I . 121. Sa ré-
Ibiution. I I í . 138. Ses ordres a ce fujet. ihid. Bruit de 
fon de'part pour la Flandre, I I I . 141. Satisfaftion de 
ce Monarque. A quel fujet. I I I . ic>2. Motifs de !a 
conduite. 111. 164. Son procede a l'cgard de la Gou-
vernante. I I I . 165. Ses chagrins au fujet de la guerra 
de I'rance. I I I . 221. Sa réponfe a l'Empereur. I I I . 
fi.52. Ses deniers enlevez. Par qui. IIÍ. 137. Sesrepro* 
ches au Rol & a la Reine de France. I I I . 271. Iwé-
nement qai rnet la confianec de ce Prince a répreuve. 
111. 280. Ses ordres a ce fujet. I I I . 290. Choiüt Doa 
Juan d'Autrkhe pour Chef de l 'Année. ibid. Senti­
mens fur ce choíx. IIÍ. 291, Son dégout pour fon íiis 
Don Carlos. IIí. 303. Ce qui touche le plus ce M o . 
narque dans la conduite de fon fils. I I I . ^ i f. 11 arré-
fc ce Prince lui-meme. I I I . 315. Reproches qu'il lu i 
fait, ibieL Sa conduite apres cet éclat. I I I . 318. Sa let-
tre a l'Impcratricc. itid, 8c 319. Ses proteftations au 
Nonce. I I I . 319. Sa leítre au Pape. IIÍ. 320. & fuh. 
Reflexión a ce fujet. IIí. 325. Convoque fon Confeil 
de conícience. Par quelle queftion i l en fait l'ouver-
ture. I I I . ^24. Décilion des Tliéologiens fur cette 
queftion. ihid. Lcurs remontranecs en faveur da Prin­
ce. I I I . 325'. 11 pfopofe un autre cas. I I I . 326. Laclc-
cifion des Cafaiftes fur ce cas. ihid. 1! remet fon fils 
au Tribunal de rinqnifition. I I I . 327. Ses ordres a ce 
íujet. iíid. Ses remontrances. Conduite qu'il enjoint 
a ce Tribunal, ifod. On lui prefente la fentence pour 
Ja íigner. 1IL 331. Comment i l en re$oh la propofi-
tion. ihid. Mouvcmens de ce Prince a ce fujet. I I I . 
332. Ses paroles en la fignant. I I I . 333. Paroles re-
niarquables de ce Monarque. A quel fujet. III. 318. 
Sa juffification. IIÍ. 344. Exemplcs alleguez en fa fa­
veur. I I I . 345-. Secours qu'il envoye en France. III. 
352. Sa réponfe au Duc de Guife. I I I . 3/4. Sa tran-
quillité. líf. 35-6. Sa fermeté a foutenir le Duc d'Al-
be dans fon Gouvcrnement. ihid. Conclufion de fon 
mariage avec qui. 111. 357. A quel íujet i l envoye 
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le Grand-Conimandeur a Rome. III . 361. Comment 
si re^oit la nouvelíe de fon naufrage. III. 366. Ses or-
dres á ce fu jet. tbid. Trait de ía grande modeftie. I I I . 
371. Ses deniers retenus par la Reine d'Angletcrre. 
líí. 372. Sa joie au fujet de la mort du Prince de 
Condé. l l h 386, Conféquence qu'il tire de fes réftc-
xions a ce íujet. I I I . 387. Ses lettres au Roi de Fraa-
ce & au Duc d'Albc. I I I . 388. Crainte de ce Piince. 
A quel fujet. I I I , 392, Ses demarches. III . 393. Joie 
de ce Monarquc. A quel fujet. I I I . 405. Ses mouve-
Hicns au fujet de la Bulle in cana Domlni. I l L 409. 
Ses ordres dans fes Etats. I I I . 410. Son amour pour 
Anne de Mendoxza. I I I . 416. & fit'v, Portrait de cet-
te Dame. ibid. Coramencemem de cette paíllon. I I I . 
417. Moyen qu'il prend pour la fatisfaíre. I I I . 418. 
Son enttcvue avec fa maitreffe. I I I . 421 • Ptéíens Se 
proteftations qu'ils fe font. i l l . 42.5. Suite de ees a-
mouts. í i l . 427. é- fttiv. U découvre la trahiíbn de ía 
maitreffe & de Pérez. I I I . 4}a. Ordrc qu'il donne au 
dernicr. III. 433. Comment il fe yange de Pérez. I I I . 
434. Dénombrcnient ordonoé par ce Monarque. I I I . 
436. Nombre de fes Officiers & Miniftrcs. I I I . 438. 
J ugemens de quelques Auteurs á ce fujet. ihi i . h& i vn 
généreuie de ce Prince. I I I . 439 8c 440. Sa délibera-
tion, A quel fujet. I I I . 454. Se réíbut a donner íes 
gaieres a la République de Vctiife. I I I . 45-5". Ses or­
ares a ce fujet. I I I . 456. I l e'poufe Anne-Maried'Au-
íriche. Par qui. I I I . 490. Bátimens fairs par ordre de 
ce Prince. I I I . 496. A quelle occafion il eciit a Char­
les IX. & dans quels termes. I I I . 500. Son chagrín a 
ce llijet. III. joz. Chagria de ec Monarque. A quel 
íujer. III. j- i2. Diverlité de fentimens dans ion Con-
feil. I I I . 5-18. Préparatifs de ce Prince pour la guerre. 
I I I ^25. Grande modération de ce Prince.. I I I . j^o. 
Joye de ce Prince. A quel fujet. IV. 2.9. Conduite de 
ce Monarque pour la guerre contre les Tures. I V . 37. 
Chagrín de ce Prince. A quel fujet. IV.48. Ses ordres 
&: íes demarches pour la continuation de la Ligue. IV. 
48 & 49. Ce Prince fe réfout a continuar la guerre. 
IV. J4. Jalouíie de ce Prince funefte á fes Etats. I V , 
58. Tranquillité de ce Monarque. A quel fujet. IV, 
69. Grand piéte de ce Prince. IV. 75-. fuiv. Báti­
mens faits par íes ordres. IV. 79. Ses libéralitez auSr. 
Sepulcre de /¿rufaíem. IV. 79. & 80. Ses mouvemens 
a la nouvellc de la perte des Chrétiens a Tunis. IV , 
97. Joie de ce Prince á la nouvclle de la défaite du 
Comte Louis de Na flan. IV. 104. Eloge qu'il donne 
a la fidelite du Duc d'Albe. IV. 10 f. Chagrin que luí 
cauíe la mort du Roi de France. I V. IT 1. Jugement 
áefavantageux ^ce Prince. IV. xaa. Difcours féditicus 
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d'un Eípagnol centre ce Prince. IV. & 12 5. A ñ e 
d'humanité & de clémence de ce Monarque. IV. 117. 
AíFaircs étrangeres epi luí caufent des inquietudes. IV' 
128. & ftih. Mouvemens qu'il le dbnne pourraccom-
naoder les troubles de Genes. IV- 131. Proteftationde 
ce Prince au íüjet de la Paix en Flandres. IV. 144. II 
fait préparer une Arme'c Navak. IV. 14.9. Sa réíoiu-
tion de fecourir la Reine Marie. IV. 154. Remet le 
gouvernement des Pays Bas au Coníeil d'Etac IV. i'6f. 
Suites de cette réíblution. ibid. II cherche les moyens 
de s'oppofer aux Tures. IV. 171. La guerre de I'eríc 
favorable á ce Monarque. IV. 187. Qui refuíe de Te 
Lguer avec le Ture. iíid. Sa réponíe au Chiaoux á ce 
fujet. IV. 188. Scs demarches au fujet de la Ligue 
faintc. IV. 193. Voyage de ce Monarque. IV. 194. Sa-
geíTe de ion gouvernement. Ibid. & Sa conduite 
a l'égard'de i'Amiral de Naples. IV- IÍ?Ó. Infiruólions 
qu'il donne á fes Miniftres. IV. 197. & foiv*. Son at-
tention a tout íayoir. IV. 199. Trait remarquable au 
fujet d'un Miniñrc. IV. 2.00. Imprefllons queprend ce 
Prince contre fon Frére. IV. 209. li refuíe du fecours 
a Muley Mehemet. IV. 218. Abouchement de ce Frin> 
ce avec Sebaftien Rol de Portugal. IV. 224. Politiquc 
de ce Monarque. IV. 225-. Mécontentement récipro* 
que. ibid. Trait de prudence de ce Prince. iV. 227/Sa 
lettre a l'Archiduc. IV. 230. Fourberic de ce Prince. 
IV. 24J. Coinment ii regoit la nouvelie de la mort de 
fon neveu. IV. 25-0. Sujet de joie pourec Monarque. IV. 
a f i . II prétend étre le plus pioche héritier de la Cou-
ronne de Portugal. IV. 25-3. Inconvénieas a le décla-
rer fucceíTeur du vivant d'Henri. IV. 25-4. Sa conduite 
& fes propofitions touchant la Couronne de Portugal. 
ibid. II envoyé de grands préfens au Roi More 6c fait 
demarider le corps de fon AmbaíTadeur. IV. 257, Scs 
préparatifs. A quel fujet. IV 258. I l conclut une tré-
ve avec le Grand-Seigneur. IV. i fs - Reflexión a ce fu­
jet. IV. 260. 11 va reconnoitre Don Juan. IV..27 8. Son 
abouchement avec ce Prince. IV. 280. Suite de cene 

1 reconnoifíance. IV. 281. Sesordresau fujet deíoncou* 
veau frére. IV. 282. Sa jaloufie contre lui. IV. 289. 
Conduite qu'il tient a fon égárd. ibid. Le Prince d'Orange 
augmente fes foupjons contre Dor> Juan. IV. 291. Maxi» 
me dece Prince. IV. 29a. Conduite de ce Prince au fujet de 
ía prétention á la Couronne de Portugal. IV. 320. Sa prote-
ftationau Roi Cardinal. IV. 32.1. II cñ follicité par le Pape 
de fecourir Ies Irlandois. IV. 323. Vives menaces de ce 
Prince aux Gouverneurs du Royaume de Portugal. IV. 
327. Ses dématches aupies des Grands 5Í du Peuplc 
ÍV. 328. Ses préparatifs pour la guerre. IV. 329. Ses 
promeífes au Das de Bragance & i Don Amoine. IV. 
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USo.llchoiíit IcDucd'Albepour l'expédition du Portu­
gal. IV. 332. Ambaíiadeurs des Portugais á cePrincc. 
IV. 333. Son départ de Madrid, ibid. Sa reponíe aux 
Députez, IV. 354. Sa marche en Portugal. IV. ^ y , 
Conditions qu'il oífre aux Portugais. IV. 336. & fuiv. 
Succes de fes démarches. IV. 340. II eft declaré Roi 
de Portugal. IV. 349. Maladie dangereuíe de ce Piin-
ce. IV. 355-. il elt proclamé Boi de Portugal, ibid. 
Mort de la Reine Anne-Marie fon épouíe. IV. 
Son enttée a Elvas. IV. 361. Fácheuíes nouvellesqu'il 
re^it. IV. 366. II proferir le Prince d'Orange. I V . 
368. Semimens des autres Princes á l'égard de íes 
nouvelles acquifitions. IV. 378. Des Catholiqucs & 
de fes Sujets. ibid. Ce Monarque íe traníportc á Lis-
bonne pour y étre courottné. IV. 380. On choiíit To­
mar pour le lieu du couronnement. ibid, Ordonnance 
de cette ce'rémonie. ibid, Diícours de ce Prince. IV. 
381. Harangue du Députe de Lisbonne. IV. 382. 
Préte ferment, IV. 38 3. forme du lerment de fídélité 
qu!on lui fait. ibid. Suites de cette íblemnité. IV. 384. 
11 publie une amniftie genérale. IV. 385. Pnviiéges 
qu^jl accorde. ibid. Son entrée dans Lisbonne. IV. 587, 
Aftes de clémence. IV. 388. Inquietudes de ce Mo­
narque. IV. 398. Ses foup^ns contre les deíieins de 
la Porte, ibid. II envoye un CommHíaire a Naples. IV. 
359. Préparatifs de ce Prince. IV. 401. Sa réponis au 
Duc de Savoye. IV . 403. Pardon qu'il accorde. IV. 
408. II afíemb!e ion Confeil. Diveríes opinions íür la 
délibération. IV. 409. Sentiment du Duc d'Albe. IV. 
,410. II re^oit la nouvelle de la mort de fon fik ' Ses 
ordres a ce fujet. IV. 411. Diverfes caufes qu'on don-
re á ce raalheur. ibid. Il donne des larmes á la iné-
moire du Duc d'Albe. IV. 412. Semimens de ce Prin­
ce a Ion égard. IV. 414 & 415. Don qu'il recoit de 
Naples. IV. 420. 11 accorde aux Napolitains de grands 
priviléges. ibid. Manifefte des Hollandois contre ce 
Prince. IV, 421. & fuiv. Mouvemens de ce Monar­
que a cette nouvelle. IV. 436. Paroles remarquables 
de ce Prince fur la Colonie des Phiiippines. IV. 441 
& 442. Son commerce avec la Cour de Rome. IV. 
443. Son tetour en Eípagne. IV. 448. Incidens qui le 
lui font retarder. ibid. II fait préter fénnem de fidélité 
en Portugal á l'Infant Don Philippe. IV. 449. Ordres 
qu'il lame pour le Gouvernement de ce Royaume. 
ibid. Armée de Terre & de Mer qu'ilyláifle pour gar-
de. IV. 450. Comtiient il apprcnd la nouvelle du 
changement de l'Archevéque de Cologne. Ses mou­
vemens a ce fujet. IV. 467. Comment il recoit les 
Ambaíiadeurs du Japón. IV. 479. II défend les ijueís 
fous peine de la vie. IV, 481. Sa réponfe au Roi de 
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Damiemarc. IV. joo. Ce Prince affligé de la gouífi. 
IV. 5-03. Réponfe qu'il fait a fon Médecin. IV. Í04. 
Sa patience dans lesdoukurs. iild. Exemple admirable 
de juñice. IV. f o j & 506, Modération de ce Monar-
que. IV . J08 &c sc9- Autre afile de juñice de ce 
Pnnce. IV. s 10 & 511. Vues de ce Ptiuce & du Duc 
de Savoye. IV. 514. II va au devant de ce Prince juf-
qu'a SarragoíTe. IV. f i 6 . Cíéation de Chevaüeis que 
fait ce Prince. IV. JI8. Sa furprife á la lefture de ia 
lettie de Sixte V. IV. JZJ. Sujet de joie pour ce po-
lidque Monarque. IV. fz6. Sa demande aux Napoli-

, tains. IV. 5-2.8. 11 tache d'empécher que les Députez 
des Etats-Géneraux n'ayent audience. IV, 5-36. Demar-
ches de fon Ambaffadeur a ce íüjet. ibid. Indignatioa 
de ce Prince centre Eiiíabet. IV. 543. Confeil icnu á 
ce fu)et. IV. 544., Sentiment pour ia guerre contre Ies 
.Anglois. IV. 54y. &fmv. Corament cet avis eft re^u. 
IV. jfo. Opinión diferente. IV. 55-1. & fmv. Avis 
d'Alexandre Farneíe. IV. ^¡B. Embarras de ce Mo­
narque. IV. yyp. Sa joie au íujet de la guerre entre 
Ies TUÍCS & les Períans. IV. y6o. Sujets de mortifica-
tion pour ce Prince. ÍV. 5.66. II tache de faire al-
Jiance avec la Porte. IV. ^67 & y68. Ses ordres con­
tre les Anglois. IV. 576 Se 577. Défleins que luí in-
Ipire le Duc de Savoye. IV. 5-80. Scs démarches a ce 
fu jet, IV . 581. Heureufc lituation de ce Prince. IV, 
584. Tranquiilité de fes Etats. IV. jSy. Sa joie á la 
nouvelle de Ja naillance du Prince de Savoie. V. 6. 
Ordres qu'il donne a Don Fierre de Tole'de. iítd. Sa 
conduite au fujet de í'entrepníe de Genéve. V. 2/. 
Sujets de mottiíicatíon qu'a ce Prince. V. z6. Inquie­
tudes de ce Monarque íür la conduite de Sixte V. ' V . 
3,7, Sa conduite a l'ég-ard de ce Pontifc. V. 41. Cor-
relpondances établíes par ce Prince. V. j 6 . Souice de 
íbup^ons contre Sixte. V. 57. Son incenitude fur la 
conduite de ce Pomife. V. 58. Lcius diípoíitipns dif-
férentes pour la LigKe íainte. ihid. Ses dcíTeins contre 
i'Angietmc- V. 59. A laquelle enrteptife il eít excite 
par le Pape.. V. 60. Sccours d'argent qu'il lui promef. 
V. <íi. Ses projets en faveur de la Reine Marie. V. 
78. 11 íblliciie une tréve avec les Tutes. V. ny . Ii 
fouruit du fecours aux Catholiques Liguez en France. 
V. i z ó . II étabiit la Chambre des Oipheüns en Efpa-
gne. V. 129. é» /«¿v. Forcé de ía Flotte pour l'entre-
priíe d'Angleterte. V. 144. & fmv. Comment il redolí 
la nouvelie de la perte de cette Flotte. V. i8o& 18 r. 
Sa réponfe á Sixte. V. j86, Sa lettre fie're au Pontife. 
V. 187. Raifons de cette fierté. V. 188. Intéiét de ce 
Monarque dans les troubles de France. V. 157. Four-
berks de ce Prince. V. aij. Ses intrigues dans les 
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deux Cours de Rome & de France. V . 22.6. Mouve-
mens préjudiciabks á ce Prince, & 238. Ses 
ordres au fujet de la publícation de la Bible de Sixte 
V. V. z68. Sa cole're contre ce Pontife. V. ¿72. Sa 
réfolution de le citer devant un Conciie. V. 273, Sa 
diípofition á l'egard de Sixte V- & fes plaintes. V. 187. 
Sa joie á la nouvelle des íüeces de FarHefe en France. 
V. 315. II retire fes troupes du fiege de Géneve. V . 
328. Flotte qu'il envoye en France. V. 334. Ses prc-
tenjions fur la Bietagne. V. SSJ. Propoíition que iui 
fait un Alchitnifte & ía réponfe. V. 338. Embarras 
de ce Monarque. V. 344. II emprunte une fomme 
aux Ge'nois. V. 346. Sa réponfe au Préfident Jeannin. 
V. 35-1 & 352. II follicite la Cour de Rome de íe-
courir la Ligue en France. V. 360. Cbagrin de ce 
Prince a la nouvelle de la Flotte des Indes íubmergée. 
V . 399. Mouvemens de íes ennerais. V, 406. Aug-
mentation de penes pour ce Prince. V. 401. Son 
commerce dans les ludes. V- 402, Conííderable reye-
nu qu'il tire du vif argent. V. 404. Fourberie de ion 
ConfeíTeur. V. 412. II envoye des troupes a Sarragoí-
íe. V. 420. Trait de prudence de ce Prince, V. 423 
Ses ordres au íujet d'une féte folemnelle du Royau-
mes de Léon. V. 425'. Avanture d'un Religieux au-
pres de ce Prince. V. 4*6. Informations de ce Mo­
narque. V. 427. Ses moyens pour étre inüruit de tout 
ibid. Sa grande connoiilance de fes Sujets. V. 428. 
Réflexions r-
gence 

433. Son difeernement dans la diftribution des char-
gcs. V.4.34,jSa grande capacité dans lesConíeils. Com-
paraifon au fujet d'un bon Prince. V. 435-. Ses atten-
tíons pour la NoblcíTe. V. 437- Trait des plus remar-
quables de fa fageíTc. V. 438. RaiTons de l'union for­
cee de quelques tenes a ía Couronne. V. 439. sa 
máxime Tur les qualitez néceflaires a un Favori. V. 
443. & faiv. Ses ordres apres la mort du Duc de Par-
me. V. 483. II envoye 1c Duc de Feria en France. V. 
488. Conduite artificieufe de ce Prince. V. 504, II 
traverfe Tabjuration d'Henri. V. yoy. Ses intrigues au-
prés du Pape. ibld. Aupres des Huguénots. V. 506. 
Et du Roi de Navarre. V. 507- H propoíe le mariage 
du Duc de Guife avec l'Infante. V. yo8. II a le cha­
grín de voir un effet tout contraire a fon attentc. V, 
509. Sa réponfe aux propofuions du Duc de Mayen-
ne. V. fio. Ses mouvemens a la Porte. V. ^12, Má­
xime pour employer le poifon. V. y [3* Son Miniftrc 
pour íes exécutiotas. V. 5-14. Deífein contre la vie 
^Ehfabet. 5lS- Découvert. V. J i 5 . Conduite de 

ce 
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ee Prinee. V, ¿ i j . II fait Ja demande & fe íaifit des 

- legs du Cardinal de Toléde. VI. S. Chagrín de ce 
Prince. VI. 17. Faute qn'on reproche a ce Piince. VI. 
ay. Grand défaut de ce Monarque. VI. 25. Son am­
bicien infatiable. VI. 17. Sentimens des politiques. VI. 
a8. Sccrets jugemens de Dieu fur Ies hommes. VI. 29. 
Comparaiíbn miílérieufe. VI. 30. Concluíion. VI. 31. 
Fautes qu'il commet au fujet des affaires de France. 
VI- 32. Sa confiance trop préíbmptueuíe en fes forces. 
VI. 35. Jaloufie á laquelle ce Pxince s'expoíe. VI. 34. 

' II fe range de l'avis de l'Archiduc. VI . 36. Sa repon-
fe au Manifeíie de Henri IV, VI, <¡6. & faiv. Sespré» 
paratifs pour la guerre. VI. 62. Zéle de paroles & non 
d'cffets. VI. 83, Sa conduite a cet égard. VI. 84. Se-
cours qu'il donne á l'Empereur. VI . 90^ II ftcourt Ies 
lilandois. VI. 93. Dangereufe maladie de ce Monar­
que. V I . 94. Paroles d'une grande piété de ce Prince. 
VI . 96. Sa réponfe fentemieule k fon Médecin. V i . 
97. Son exclamación & la nouvellc da mauvais fuccés 
des Hollandois au Nord. VI. ioo„Ses fentimens furia 
mort. VI . 103. Sa faince devoción. VI. 104. Com-
menc il nomine le poifon qu'il faic employet afesMi» 
niííres de fang. VI. i c j . Ses oceupations ponrlespré-
paracifs de guerre. VI, 108. Son régl^ment au fujet 
des rieres. VI. 109. Reflexión a ce fujer. VI. n r . 
Ses préparacifs fui Mer. VI. 11 j - . Son armement con* 
tre les Tuces. VI. 132, Ses gaiéres devant Marfeille. 
VI. 140. Confulce fon Confeü fur la paix. VI . 157. 
Traic de fa prudence. VI. iSf. Ses remontrances á 
ion fíls. VI. 166. Donne ordre á l'Archiduc de traicec 
de la paix. VI. 168. Ses mefures apres la prife d'A-
miens. VI. 179. Deíavoue l'accencat du Gouverncur de 
Milán. VI. i s r . Sa jaloufie des honneurs que l'Am-
baffadeur de France rê oic a Rome. VI . 182. Son ar­
mement contre i'Anglecerre. VI. 184. Sa grande ma­
ladie. VI . 18Ó. Ses arrangemens. VI . 187. Jufticequ:il 
rend a fes Sujets. líid. Donne pare du gouverneiuent 
a fon fils.. VI. 190. Sa conduite au fujet d'une que­
relle arrivée a l'hótel de rAmbafladeur de Veniíc. 
VI . 193, Ses intéréts apres la mort du Duc de Ferra­
re. VI. 195. Pourquoi il les facrifie. VI. 197. Sa de­
claración en íaveur du Pape. VI . 200. II auembie fon 
Coníeil de conícience. VI , 237. Ii confent a reüituer 
les places. VI. 239. Son réglement pour les barbes, 
Vf. 249. Son procede á l'égard de fes pecits-flls. V i . 
a y 3. Soif application infatigable aux aííiires. VI. 257. 
Sa maniere de les expédier inconnue jufqu'alors. VI. 
258 Si 25-9. Raiíbns de cette conduite. VI. 260. Sa 
íélbliuion de marier fa filie avec l'Archiduc Alberc. 
VI. lé'íi Demande les avis de fon Conkil au fujet da 
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áemembrement des Pays Bas. VI. z6z. Ses réflexttms 
Se fes nouvelles demarches a cet égard. VI. zyi . Let-
tres Patentes de donation des Pays-Bas. VI. 2,74, ¿» 
fuiv. Atnbaffadeurs qu'il envoye á Taris aprés la coa-
clufion de ia paix de Vervins. VI. 3 jo. Sa lente au Pa­
j e au lujct de la paix. VI. 3 3S. é- fuiv. Ses confdls 
a ion fils. VI. 341. Ses malheurs pendant ion regne. 
VI. 3f j . Son tempérament voluptueux, VI. j y / . Sa 
févérité pour iui-méme. VI. JJ-8. Ses amufemeosdans 
fa vieillefle. ibid. II fe fait tranfporter a rEfcurial. VL 
gyj. Ses ulceres píelos de vernune. Vi . 360. Compa­
ré á Job. VI. 361. Sa fermete dans les plus affleufes 
douleurs. VI. 362.. Sa fraycur de la juñice divine. VI. 
3^3. Ses exhortations a íón fils VI. 3*54. Prefent re-
marquable qu'il lui faií. VI. 367. Et á la filie, tiid. 
Sés derniéres inftruftions a ion fiis. VI. 366. & fn'w. 
Ses coxnmunions frecuentes. VI. 378. Sa réíignatioa 
ala mort. VI. 379. Ses difcours religieux. VI . 580. Sa 
proteftation au Nonce. VI. 381. II regoit l'Extréme-
Onólion. ibid. Son difcours \ ion fils. VI. 582. Sa 
mort. VI- 58;. Ses funérailles. VI. 386. Son otaifon 
fune'bre. VI. 387. QuelJe a été fa vie. VI. 389. Prodí-
ges atrivez aía mort. VI. 390. Txanquilitc de fon eP-
prit. ibid. Sa fépulture. VI. 391. Son epitaphe. V I . 
392.. Médailles en fon honneur. ibid. Evcnemens heu-
reux de ion regne, VI. 394. Malheurs. VI. 395".Dons 
patticuliers de ce Monarqae. VI, 396. Sa piété. VI. 
397. Ses íentímens remarquables fur l'Aflrologic./¿/^. 
Exemples memorables de ion extreme humiiité. VL 
398. Sa de'rotion. VI. 400. Traits iinguliers a ce té -
gard. VI. 4or. Son zéle pour la Religión. VI. 402. 
Faits. ibid. & fuiv. Son averiíon pour les nouveaux Ot-
dres religieux. VI. 404. Remarque contre ion zéle de 
Religión. VI. 405". Son zéle pour la Foi. ibid. Son a-
mour pour la verité. Exemples. ibid. & fuiv. Sa fidé-
Kté dans fes promefles. VI. 407. Son éloigncment de 
la luperftition. VI. 409. Sa modeflie. ibid. & fuiv. Sa 
gravité & ía fémite. VI. 411. Sa valeur & ion cou-
rage. VI. 413. Sa magnanimité. VI 416. Détail de 
Íes fondations & bátimens. VI. 418. Sa modération. 
VI. 419, Sa prudenec. VI. 410, Sa grande fagefle. VI, 
423, Sa capacité. VI. 42?. Sa juftíce. VI. 426. Exem­
ples. VI. 428. & fuiv. Son équité. VI. 430. Sa con­
nance. VI . 431. Sa libéralité. VI. 433. Ses revenus, 
VI. 43f. Ses défauts, Mélange de venus & de 
tices dans ce Mmarque. VI. 438. Application qu'il 
faiíbit des Empiriques aux Souvcrains. VI. 439. Sa 
grande méfiance VI. 441« Reflexión á ce fujet. VI. 
44a- Titres qu'il a conferez pcadant loa regne, VI. 
443- ^ 
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PHILIPPE. (Don) Infam d'Elpagnc. Sa naiflance. I V . 

z f i . Eft reconnu íucceflcur préfomptif k la Couronnc 
de Portugal. IVV4.49. Reconnu a Madrid fuccellem 
de la Monarchic. IV. 475. Forme de cette cerémonie. 
ibid. Sa colére contrc de Mora. VI, ifif, Salbumiffion 
aux ordres de Ion Pere. VI. 167. Admis au gouvcr-
nement des affaires. VI. 190. Sa ratification du trans­
pon dcsí Pays-Bas. VI. 2.91. & fttiv. Préfent regiarqua-
ble qu'il re^oit de fon Pére mourant. VI. 35 ft II de­
mande la cié d'or i de Mora. VI . 383. Son autoritc 
du vivant de fon Pére. V I . 384. 

PHILIPPINES. Decouverte de ees lies. I I . y ia . 
PIALI. Amiral de la Flotte des Tures a rentrepriíc de 

l'Ile de Chipre. III . 466. 
PICOLOMINI. (Alfonfe) Gcntilhomme de Sienne. Son 

banniffement. V . 322. II fe joint avee Sciarra. V. 323. 
I I s'en fépare. V. 324. Sa mort. V. 32/. Son élogc. 
V . ^ 6 , 

PIE I V . Son ele£Hon au Pontificat. I I . 283. Opimoa 
avantageuíe qu'il donne de ía períbnne. /¿íá.Jugemens 
a fon iujet. I I . 294. Elévation de ía famille. II . 29f . 
I I donne la pouipre a Don Jean Duc de Florence. thid, 
Soup^ons que donne fon étroite correípondance avec 
ce Prince. Md, En quoi fon pontifical eft remarqua-
ble. I I . 2.96» Aftion de reconnoiíTance de ce Pontifc. 
I I . 297. Ses íentimens fur PInquifition. I I . 298. Sa 
conduite a l'égard de l'Empereur. II. 303. Sollicitc tres 
fort la continuation du Concilc de Trente. Ses mouvc-
jnens a ce fujet. I I . 304. Réponíc qu'il ftit auCardi-

- nal Pacheco. I I . 305". II re9oit divers Princes & Am-
baífadeurs pour lai rendte Tobedience > excepté de Phi-
Jippe. II. 30j". II prévient Philippe I I . & comment. IT. 
^oy. II députe au méme un Monee. Pourquoi il fait 
cette démarche. II . 306. Fait emprifonner les Caraf-
fes. II . 328. Sa téponfe au Cardinal CaraíFe. ibid, A 
qui ce Fontife remet les proces de fes ptiíbnniers. IL 
330. II donne avis de cette révolution a Philippe. II . 
331. Sa déclaration au méme Prince. ibid. Comme 
snédiateur il envoye Serbelloné fon neveu a Suana.II. 
33(í. Comment il re^oit le Duc de Florence a Romei 
I L 340. Graces qu'il fait au méme. 11, 342. Donne 
une Bulle pour la publication duConciie. II . 343.Rc« 
marque íiir cet événement. ibid. Sa Bulle fur la levéc 
des décimes liir le Royaume d'Efpagne. I I . 348. Em­
barras de ce Pontife au fujet de TAmbalíadeur du Roí 
de Navarre. I I . 364. Parti qu'il prend. ibid. Sa répon-
fe a TAmbafladeur du Roi de Navarre. II. 366, 11 fait 
condamner a mort les Caraftes. IL 375. SaréponíeauX 
Cardinaux. ibid. II tient un Coniiftoire fteret. I I . 5^ 
Sollicitations de ce Confiftoiíe POIU les Catafies. 
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Hien ne le fléchit. ibid, II donne la ícntence du Due 
de Palliano, II. 381. Sa conduitc intéreílée. I I . 384. 
Sa repoofe a Philippc lur fes remontrances. I I . 401 . 
B-aifons de fon indolence. ibid' & 402. Confcil qa'il 
donne á Philippc. ihid. Démarchcs qu'ii fait. II . 4.03, 
ReconnoiíTance du Pape. I I . 407 . Sccours qu'il en-
voye en France. II. 431. Ses mouvemens au fujet des 
plaintes des Peres du Concile de Trente. II. 453. Sa 
démarche inutile á ce fujet. II . 45:4. Exp.édient qu'il 
imagine. II. 455. Ferme la bouche aux Peres du Con­
cile. I I . 4j5. U eft lollicité par Philippc á quoi. II . 
457. II confent aux defleins de Philippe. II. 4^8. Sa 
conduite au fiijet de la dilpute des AtnbaíTadeurs de 
France & d'Efpagne. 11. 461. Cpmmcnt il re^oit les 
plaimes de la Cour de France ü ce fujet, I I . 4 5 3 . De-
marches qu'il fait pour cela aupres de Philippe. ibid. 
Son jugement en faveur de la France. I I . 465-. Scs 
mefures avec- la Cour de France. I I . 466, Pourquoi i l 
donne la main á toutes les démarches de Philippe. I L 
4cjz. Autre deffein de ce Pontife. Ibid. Conjuratioa 
contre ce Pontife II . / zS . Son refus \ rEmpercur. 
Scs raiíbnS a ce fujet. III. 9. Secpurs qu'il donne au 
Grand-Maitre de Malte. III . 49 . II tepte inutilement 
d'introduire Tlnquifitiona Venifc.IIl.si. Sa mort. 111.5-3. 

PIE V. (Cardinal Alcxandrin) Sqnelévation au Souve-
, rain - Pontificat, III. 64. Hiftoirc genérale de 
vie. ibid. Demande qu'il fait a Philippe. I H . 
¿8. Autre qu'il lui fáit. III . dp. Titre & pouyoir qu'il 
donne á Philippe. III. 70. Conformité de lentimens 
de ce Pontife & de Philippe. III. 93. Voeux qu'il fait 
en faveur de ce Monarque. ibid, II abolit TOrdre des 
Humilicz a Milán. III. 97. Son entrepriíe contre lea 
privikges de Naples. III. 98. Son attentat contro les 
droits des Nations. III. IOX. Impreffion que fait la lou» 
miffion duDuc de Florencc fur fon elprit. III. 104.84 
conduitc au fujet des Caraffcs. I I I . IOJ;. & fniv. Ce 
Pontife cree le Duc de Florencc Grand-Duc. III. 3^9. 
Coníommation de cette affaire. I I I . 360. Sa réponlc 
au Grand-Commandeur. I I I . 3^3. Secoursqu'ilenvoye 
au Roi de France. III . 49 3 • Fulmine une excommuni-
catión contre la Reine Elizabct. III . 403. Public la 
Bulle in c<ena Domhn. III. 4 0 6 . Oppofmons qu'il ef 
fuye á ce fujet. ibid. & 410. II s'oppofe a l'ordre de 
Philippe. III. 411. U promet du fecoursaux Vénitiens. 
I I I . 4f 1. II envoye un Nonce en Eípagnc. a ce fujet, 
ibid. lí follicite en vain le Roi Tres Chrcticn a ce fu­
jet. I I I . 4ÍZ. II n'eft pas plus heurcux aupresdel'Em 
pereur. I I I . 4 5 3 . Chagrín de ce Pontife. A quel íü-
jet. I I I . j i z . Sa mort. IV . 4. 

ÍISE. Refidencc des Chcvalicrs de l'OxdlC de St. Eticn-
ne. I I . 34fa Z a PÍ.AIJÍ-
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PXIAIMTES. Du Tape a Charles V. I . 262. & faiv. 
^LAISANCE. Gonzagucs en prend poííéfííon & donne i 

cette ville le titre d'Itnperiale. I . 3J9. Prétentions du 
Pape fur ce Duché. I. 374. 

P L K N i r o T E N T i A I R E S . De Philippc I I . pour la Paix de 
Cercamp. 11. 203, Ceux de Hcnri 11. poui la meme. 
íé/¿. Obftacle a cette paix. I I . 210. lis íbnt obligez 
de fe tranfporter a Cáteau-Cambrefis. I I . 2/3. Ceux 
d'Elizabet Reine d'Angleteire. ibid. Ceux du Roí de 
Prance & des Ptoteftans. III . 219. 

PLIEGO. <Comte de) Charge de potter l'e'tendard au 
Pape. III. j 5 f. 

PLOMEES. (Eleonore de) MaitrcíTe de Charles V. Com-
raem elle s'aflure cette conquéte. I. 305. & fuiv.Dou-
loureuíes íiiites de fes vifites. Soins qu'ellc píend pout 
les adoucir. I . 309. Accouche d'un nls. I. 340. 

Poissi. ( Aflemblee qu'on nonime;Colloquede) Períbn-
nes qui y'afíiftent. II. 396. Ouvertnre'de la conferen-
ce. II. 398. Confeffion de Foi des Reformez. ibíd. 
Suite & fin de raffemblee. II. 399. Se termine fan$ 
aucun fruit. 11. 400. 

POLINO. Ambafíadeur de France.ObtientuneFlottecon-
fidérable. V. 27^. Reponte dont il cft chargé. ibid, 
Comment il raflure les Romains. I. 276. Cette Flotte 
cft jointe par celle des Frangís. I. 277. 

P©LITIQUES. Objets de kurs mauvaifes humcurs.1.237. 
Leurs íentimens au fujet de Tambition de Philippe» 

; VI. 28. 
JOLOGNE. Afiaires de ce Royaumc au fiijet de la B.cli» 

gion. II. 11 z. Miracle arrivé dans ce Royaume au lujet 
d'une Hoñie. II. 113. Gucrrc dans ce Royaume. A qüél 
fuje/. IV. 152, 

POLÜS. (Cardinal) Envoyc avec le titre de Legat a Ma-
lie Reine d'Angleterrc. I . 487. Pourquoi Charles V¿ 
ímpeche fon retour. ibid. ¿r fuiv, II pafle en Angle-
terre. I . j o i . Sa réception a Londres. I . jox. II pté-
fcnte la Bulk du Souverain-Pontifc a Leurs Majeíkz. 
1 503. Sa mort. Son éloge» & ce que Campana'écat 
de luí. II . 217. ! 

PORTUGAL. Origine de ce nom. II. 12. Nouveau, Roí 
dans ce Royaume. IV. 251. On y travaille a déligHer 

• un fucceffeur a la Couronne. IV. 2^2. Le Roi d'Ef-

Sagne prétend étte le plus proche héritier. IV. 2/3. 
nconveniens a le déclarer fuccefleur du vivant d'Hen» 

íi. IV. 2 5-4. Expe'dient propofe par les Do&eurs Pot-
tugais. IV. t f s- Prétcndans a cette Couronne. IV. 25-7. 
Suite du proces pour la fucceffion de cette Couronne. 
IV. 315". & fuiv. Réglement avant la mort du Cardi-
«al Roi. IV. 317. Lenteur du jugement. IV. 318.0^-
matches des Pxáendans. l y . 3 » , JMon du Cardinal 

- - Roi 
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ROÍ. IV. 31^. Mouvemens á ce fujet. IV. 316. Got»-
verneurs de ce Royaume pendanf l'interregne. LCUÉ 
conduite a'i'égard de Fhilippe. IV. 317.Reflexión fur 
la conduite des Poimgais. IV. 331. Leurs Ambafladeurs 
a Philippe. IV. 333- Succes de cette de'putation. IVc-
334. Pefte dans ce Koyaumc. IV. 341. Difpofitioa 
des Etats á I'égard de Philippe. ibid. faite des Etats. 
IV. 34.2. Situation deplorable de ce Royaume. ibid. 
Faite des POÍtugáis. IV. 352.. Contribution de <;c 
Royaume pour Pentreprife d'Angleterre. V. 14/. 

POUILLE. (la) Province oítfe rendent les deux Armécs 
Impérialc 6c Fran^oife. II, 148. Revenus de la Doua-
ne de cette Frovinee. ibid. Expeditions des deux Ar­
mé es. ibid. 

PREOILLOS. (Marc) Son diftours féditieuí. IV. 12.5 & 
i zó . 

ÍRECAUTION. Des Franfois. I. 199. Caufe de grandes 
maladies a PArmée Impérialc. I, 205". 

TREFECTURE. Contefíation a ion lujet. V. 277. Origi­
ne de cette Charge. V. 27 8. Détnarches des Princes 

, de l'Empire au fujet de cette comeñation. V. 279.Re-
ponfe de Sixte V. V. 280, 

S*INCES. Attemions pour éviter Je nom de Tiran. X. 
317. Expédiem propre a parer I'horrCur que caufent 
kur avariee. I. 319. Tous les Princes de PEurope po-
fent les armes & le reconcilient par un méme Traite. 

' I I . 2jp. Mottalité lur les Scuverains. I I . zS f Faufíc 
jjolitique de ceux qul fe foumettem a PInquilition. 111'. 
330. Indolence des Princes Chrétiens. A quel fujet. 

III. 445-. Leur frayeur. A quel fujet. III. J i 3. 
PRISON. DU Cardinal de Guiíe & d'auttes Seigneurs. 

Fourquoi. V. 202. 
PROMOTIOM. De Gardinaux. IV. 470. 
PRONOSTICS. Divers avec leur accompljíTement. L 'fá 

Curieux au fujet du meurtre du Duc Farneze. I . 
363. > 

PROTESTANS. Convoquent une afíemblée genérale. P. 
341. Ce qui y eft concerté. I. 343. Envoyent un Am-
bafladeur á Charles V. I. 344. Se moquent des me-
naces de Charles V. ibid, Etat de leur Armée & devife 
de leurs drapeaux. ibid. & 345". Leur défaite. I. 34Í. 
Aílcs rigoureux du Parletnent d'Angleterre contre les 
Proteftans, I. fo6. Progres qu'ils font en Pologne. I I . 
l i a . Progres qu'ils font en France. I I . 181 & 182. 
Sotu rigoureuíement perfecutez par Paul IV. II. 183. 
Sujet de calme pour eux en Angleterre. II. 219. Les 
fayards y rctournent. Comment ils font re^s. 11, 220. 
Sonc cruíllemcnt perfecutez en Efpagne II. 23 f. é* 
faiv. Comment Philippe exprime fa íraine contre eux. 
II. 202. Combien il en périt a la rigoureufeexécution: 
de Yalladoiid. 11. 1^3. Progres qu'ils font dans la Ca-

Z 3 la» 
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labre. II . 371. Supplices des Proteñans de St. Siste 
Guardia. H. 372. Ceux déla valleed'Anerogne. Com-
ment ilsfontpénr prefque touterArméedesSavoyards. 
II. 573. Edit (jui leur eft favorable du Roi Tres-Chré-
tien. I I . 39J-. lis propofent une afíembléea la Courde 
France, & robtiennent. ihid. Leur cunfeffion de Foi 
au Colloque de Poiffi. II. 398.Le Roi de Navarreprend 
parti contre cux. II . 419. Us íe fortifíent. I L 430. Pro^ 
gres qu'ils font en France. II . 43^ 5c 436. Sujet de 
)oie en France. II . 478. Articles du Traite qu'iísfont 
avec les Catholiques. II. ihid. & fuiv* Abandonnent 
Cambra!. I I I . 119. Pretexte pourquoi il prennent Ies 
armes en France. III. 192. Leur conjuration. lll . 193, 
Eñ découverte. Par qui. III. 194. Vues des conjurez. 
III. 201, Sentinaens íur ce complot, ibid. VéritabledeP 
íein. III . 2oz. lis s'approchent pour attaquer le Roi. 
III. 209. Déterminem le Siegg de París. III. 212. Hs 
fbnt la conquéte de St. Denis. III. 213. lis btulent les 
Moiiüns des environs de Paris. ibid, Leurs conqueres-
dans diíFe'rentes Provinces du Royaume. III. 214. Ilí. 
manquent de prendre Metz 8c Lien. III. z i ; . On en­
tre en négociation. III. 218. Noras des Plénipotentiai-
jtes. III. 219. Leurs demandes, ibid. & 220. Font la. 
guerre en France. III. 264. La Rochelie fe. declare 
pour eux. III. 266. lis font le Siege de Chames. IIÍv 
276. Articles de la Paix avec les Catholiques. III. 269 
8c 270. Diviíion de leurs forces. III. 379. Forcé ds 
leur Armée. III. 580. Leur aile gauche eft attaquée 
par le Duc de Guife. III. 381. Leur déroute & fuñe 
de quamité d'officiers Se íbldats. III. 382. Leur rctrai-
te. I I I . 384. Perte qu'ils font a cette bataille. Per-
te qu'ils font. I I I . 3,89. lis fe font de nouvcaux Chefs., 
U I . 39(5. lis donnent bataille». I I I . 394' Commence-
ment de la bataille. III . 396. Déroute de I'infanterie 
Alkmande. I I I . 397. Nombre deleursmorts.IV. 399., 
Les plus diftinguez. III , 400. Leur Traité avec le Roi 
de France. 1Y. 8. Serendent maitres deMons, IV. n . 
Confpiration contre eux 6c tous lesChefs IV. 18. Maf-
iacre déla St. Barthelemi. IV. 20. Nombre desmoits, 
a Paris. IV. 25-. Suite du maflacre dans les Provinces 
du Royaurae de France. IV 26. Leur combar 6c pene 
devam Mons. IV. 31. EfFets du majOTacre. IV, 35-. Ar-
mee étrangére a leur fecours en France. IV. 190 Leur 
expeditioq á Malines. IV. 366. Leur viótoirc contre 
la Ligue Catholique en France. V. 128, Edit en leur 
faveur en France. VI. 47. Leurs diícours au fu jet de la. 
penitence d'Henri IV. VI. 7;. & fmv. 

PÜBUCATION. De la Ligue contre les Tures. I . 22^. 
f UISSANCE. De íhilippe 11. compaiee avec celle des 

Tmcs. I I . 4. 
Qj, QUE»». 
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Q. 

QUEKTIN. (Saint) Ville ik Picardie. Eft affiégée pae 
les Efpagnols. I I . Circonftance de Siege. 

ibid. Cr fuiv. L'Amiral Galpard de Coligni y entre avec 
des troupes. II . 14?. On tente en vain d'y menor un 
autte fecours. I I . 144- Pette qu'y font les Frangois. 
ibid. Priíe de cette place par les Elpagnols. I I . i j i . E f t 
mife au pillage ibtd, 

QOIGNONES. (Don Claude de) Comte de Luna, Am-
bafladeur au Concile de Tiente. I I . 457. Sa réeeptioa 
& difpute avec les Ambaííadeurs de Francc. ibid. 

QjjiRtNi. (Marc Amoine de) Comment ce General 
fignale fon zéle & fon courage. I I I . 503. 

R» 

RATISBONNE. Diete. I . 146. Autre. I . 336. Autrc 
I I . 189. 

RAVAGES. Cruels que fakTArmee de la Ligue íbus le 
commandement d'Albert Marquis de Brandebourg. I . 
439. & faiv. 

RECEPTION. De l'Infantc líabelle époufe de Charles V. 
I . 113. 

REFLEXIONS. Politiques fur le penchant des Princes i 
i'amonr. I . 311. ó- fuiv. Sur la predeftination. I . 354. 
Sur la conduitc violente des Papes. I. 424. Sur i'in-
conftance de la fortune. I . 432. Politiquesfur lespté-
tentions des Papes. I . 531. & fuiv. Sur la grandecon-
fiance des Tures. A quelle oceafion. 111, jfio. & fith* 

REFORME. Etat des aífáiresdela Reforme en Ailemagne. 
I . 226. Du Calcndrier Romain &: fon Hiítoire. IV» 
437. & fuiv. Comment elle eft re$ue. IV. 441. 

KÍPONSE. Des Ambafladeurs de Franjéis 1. I . 194. De 
Charles V, a i'Evéque de la Beaume. I . 196. D'un 
Ambadeur Fran^ois a Charles V. I , 198. De Ghaiies 
V. a un Gentilhomme. I . 306. D'un courtiían á Phi-
lippe I I . I . 529,. Du Prince Maurice. L 434. 

REQÜESENS. (Don Louis) Ambafladeur de Philippe a 
Rome. Sa diípute avec le Miniftie de France. II . 461. 
Ses menaces ¿k íbn départ. I I . 466. 11 fuccede au Dnc 
d'Albe en qualité de Gouverneur des Pays-BasvlV7. 
59. Sentiitiens des Pioteftans a ce fujet. IV. 60. Di-
veríité d'opinicms entre les Catholiques fur ce méme 
fujet. IV. 61. Sa mort. IV. i € i . Son éloge. IV. 162. 
Caufes principales de cette mort. ibid. Ordres qu'il 
laiíle en mourant. IV. 163.. 

RHODES. Priíe par les Tures. I . 97. 
RIMCONNE. (Antorne de) Ambaíiádeur de Francc. Eít 

aífaffiné. I. 247. A quel deíTem. ihid. 
R I V E T T A. (Evéque deTerracine.) De'puté & Philippe 11. e » 

qualité de Nonce.Trois chofes confide'rabies qu'il a » 
ttaitci. II . 3,06. Pourquoi il fait diffieultid'aller al'au-

2i. 4. dience; 
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áieTice du Rói . I I . 305). II expedie Canobio a Rome, 
11. 5.31. Mortiücations qu'il re^oit. iMd. 

KIVIE'RES. Qui arrofent TEÍpagne. I I . 9. & ftth. II 
y en a peu qui íoient navigables. Pourquoi. I I . 9. 

ROCAS. (ArLaldo de) Son aaion he'roique. I I I . 474. 
ROCHELLE. (La) Se dédare pour Jes Proteñans. I I I . 

266. Ne veut pas recevoir les anieles de la paix. I I I . 

HOO-OLFE. Ls vain defít qm apartagelesGe'nealogifes. 
I . 6. Avec quel fucces ciix Auteurs ont travaillé fut 
cene matiérc. ihld. Eft préféré paí les Eleéteursatous 
les cencurrens. 1 8.- Sa naifiance. I. 9. Ce qu'il héti-
te du Comte Ion pére. ibid. Eclatante marque de ía 
vakur. itid, Méiite le titre de grand Capitaine. I. 1 o. 
Strasbouvg & Türgaw le prennent pour leur Chef. 
ibid. Eííet de ía piéíé. ihid. Son eleftion a TEtripire. 
í . 12. Cotmnent il en rejoit la nonveUe. ibid. De 
quelle maniere il en ufe avec les Ekéleurs. ibid. De 
quoi il Ic.ícrt n'aynnt pas le íeptre imperial, ibid, En-
trevue de ce Prinre avec Gregoire Xí. a Laijfanne. I. 
13. Grand piivilége qu'il accerde aux bourgeois de 
cette viile. ibid. Conventions faites entre ce Prince & 
Gregoire X. ibid. Eft aecufé de parjure. ibid, Raiíbns 
qui l'engagem a raanquer a fon íerment. ibid. Princi­
pales caufes des guerres qu'il foutient en Allemagne. 
I . 14. Motif qui l'cngagc ^ fairc citer Othocare á la 
Diette. í. 16. Fait mettre Othocare au ban de l'Empi-
xe. ibid. Accommodement avec Othocare. ibid, Ro-
dolfe refle maitre de toutes les prétentions d'Othocare 
par fa mort. I. 17. Declare Vinccflas ion gendre, & lui 
nomme le Marquis de Brandebourg pour tuteur. ibid. 
JMarie fon fils ainé Albert avec Elizabct filie de Mc-
nard Prince de Tirol. ibid. De qucllc maniere il eta-
blit la Maifon. ihd, Dompte l'orgueil de quelques 
Princes Allemans en les dépouillant de leurs biens. 1. 
18. Songe a le procurer quelque tranquilité. ibid, Sa 
mort. Sans pouvoir couronner Ion fils Albert Roi des 
Romains. ibid. Etat de fa famille. L. 18. Réflexiona 
politiques á Ion íujet. I . 19. 

ROME. Sac affrcux de cette ville. L >r8 & 119. Re-
cherches a ce fu j et. I , 121. Qui fut celui qui fbufla la 
premier étincelle de ect incendie, ibid. Avertiflement 
d'un Hcrmitc. I. 133. Entre'e de Charles V. aRomc. 
I . 193. Aliarme de cette ville. I. 276. Tumulte á ce 
fujet. I. 277. Aceident qui y arrive. I . 5,34. Sujctsde 
gsande épouvante dans cette ville. I I . 9i.Trouble que 
caufe la prife de St. Quentin dans cette ville. II . 1 j 6 . 
Tumulte que l'approche du Duc d'Albe y caule. ibid, 
Inondation du Tibre. Grand dommage qu'elle y cau­
fe. I I . 171. Le peuf te eft réduit a 1c nourit de pala 

de 
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de munition. II. 172. Somme de cette perte. Tu» 
multe cju'y cauíe la reforme févére de Paul IV. IT. 
276 & 277. Par qui ce tumulte eft apaifé. ibid. A 
quels excés le peuple Se les Rcligieux fe portent a la 
nouvclle de la mort de ce Pomife. ü. 273. Decret da 
Sénat. ibid, Retour des Colonnes dans cette ville. I I . 
2.82., Augmente la fádiúoor ibid. Mouvcmens desCar-
dinaux á ce fujet. ibid. Jugemens des habitans fur 1c 
nouveau Pape Pie IV. 11. 494. A quelle condidon 
Pie IV. leur accorde I'amniílie. II . 2.99.. Situation des-
CaraíFés. Noces célébrées en cette ville. I I . 333. In-
cident dans cette ville. A quel fujet. II . 363. Diípute 
des Amballadeurs de France & d'EQ)agne. 11, 461. 
Crainte que le peuple co^oit de l'élévation de Pie V. 
au Pontificat. III . 6y, Monument. A quel fujet. Son 
ihfcription. III. 4.01. Pafquixiade fur la pertc de T a ­
ris. IV. i zz . Avanture d'un Eípagnol dans cette ville, 
V. 31, & fitiv. Pafquinades a ce íujet. V, 39. Les Ro« 
niains cp&uvantez de la rigucur de Sistp. V. 40. 

ROUEIÍ. Affiege par Henti IV. V. 450. Secours intro-
duits dans cette ville. V. 45-9. Barques pte'parées dans 
cette ville pour pafler l'Arméc des Liguez, V. 4S5. 

KOUSSÍLLON. (Comté de) Son hiñoire. II. /o. 
RO I-GOMEZ. Epcufe Mendozza, ni. 417. Eft déclari 

principal favori 8e premier Miniftre de Philippe. III»-
418. II follicite lui-méme fa femme d'écouter Philip­
pe. III. 419. Son manege aupres du Roi. III.420. S*. 
mort. III. 431, 

S. 

SABIONETTE.. (Le Duc de) Ambafládéur de Philippe 
en Pologne. V. 189. Comment ce Miniftre rcm» 

plit ía commifíion & recompenfe qu'il en recoit. V. 190. 
SIEGE. (Saint).Donation des Franjois. VI. 8f. Son in*-

gratitude. ibid. Sa déférence injulíe a l'égard de Phi­
lippe. VI. S-S. 

SALOMÓN.. Juif. Envoyé de la Porte a Veniíc. IV. 8j« 
Son difcours au-Sénat. IV. 84. Sa replique & ion dé-
part. iv . B6. 

SARDAKSNE, Hiftoirede ce Royanme. II. 24. & fum* 
Sa. deícription, ibid, ir. fetiv. 

SARI A. (Marquis de) Son imprudence des plcis figna" 
lees. L 53y, 

SAVOYE. Dommage que les Pirates Tures caufent fus 
. ect Etat. IL 535. Efcarmouches entre les Chretiens 

& Ies Tures." II. 337. Le Duc court rifque de la vie. 
11. 3 38. Son accommodement avec les Corfaires. ibid* 

SA-VOI E. Náiflance du Prinee de ce. nom. V. 6* 
SAXE. (Fredetic DUC de) Sa generofite.,1. ^9. Sa décla* 

ration touchant Téleátion aun Empcrcur. iítd. (Georr» 
ge. Duc de) Sa mort. I. 226. Ses Etats toíiibcnt entre 
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les mains d'un Prince Luthérien. ibid. (Jean-Frederit 
Ele£teur de) Eñ fait prironnier &c privé de l'Eleítorau 
1. 346. Rentrc dans íes Etats. I. 348. Eft fait piiíon-
rier. Son difcours a Charles V. I. 35-3. Marque de fe 
grandeur d'ame. I. jjr^, Eñ eondamné a la mort. 
Changeinent de cene condamnation. I. /̂¡s-

SBIRRO. (Horace dello) Commandam d'Oftie. S'attke 
une gloire immonelle. II. 94. Eft traite d'une manie­
re cruelle par le Due d'Albe. ibid. 

SCHWARTKENBOÜRG. (Gunter Comte de) Envojé 
Flandres. IV. 144, Ses négociations. fWí/. 

SCIARRA. (Maícj Un des Clicfs des Bandits en Italie.-
V. 3.2.1. 

SGIEGC^UE. Prince chafíe de Trípoli. Demande une cn-
trevue avec Gonzagucs. II . 313. II fait ferment de 
íidélite. ibid. Ce perfíde totune cafaque & maflacrc 
tous les Ckr^tiens. II. 31J. 

SEBASTIEN. ROÍ de Portugal. Son expédítion contre les» 
Mores. IV. * i J. Son retour & la perte quli fait. IV. 
114. Accorde ía proteñion ^ Muley Mehemet. IV. 
aio. 11 n'e'coutc point roppoíitíon de fonConfeil. IV». 
az i . II demande du fecours a Philíppe. IV. 2,23. 11 
s'abouche avec ce Monarque. IV. 214. Mécontente-
jnent reciproque. IV. a i j . Son imprudence. IV. zx6i. 
Sa derniére réfolution au fujet de la guetre d'Afrique. 
IV. ¿28. II fe réíbut á pafler en Afríque. IV. x̂ z. Sc-
cours qu'il regoit du Pape.. IV. 243. Et du Prince 
d'Orange. IV. 245*. Etat de fon Armée. IV. 246. Em­
barras ¡k. incertítude de ce Prince. IV. 247. U refufe 
avec hímteur les offres de paix les plus avantageufes. 
JV. 248. II lívxe batailie & y perit. ibid. Mort detrois 
Reís. IV. 249. 

SEGOVIE. Particutaritez mervcilleuíes de l'Hótel des 
monneyes de cette ville. III. 496. 

SELIM. Empereut des. Tures. Rcjoít un diputé des Mí-
hométans d'Efpagne. A quel fujet. HI; 287. Sentíment 
du Grand-Vífu a ce fujet. in. 288. Et duBaclia Muf-
tafa. ibid, Refus de ce Prince. ¿¿«í. Sa rélblutíon derc» 
conquerir Tunta. IV. 3?. Sa men. IV. 183, 

SELVA., (Rui Qomez de) Favori de Charles V. Son 
voyage en Efpagne. Son caradetc. I. 379. Degrez par 
lelquels íl parvient a de grands honneurs. I . 3 So. E -
poulc la Priccefic de Míícto. ibid. Eft fait Duc dePaí-
trana & Grand d'Eípagne. V. 381. Marques de l'excel" 
lencc de ce Favori., ihid, 

SKRBELLONR'. (Antoine) Nevcu du Pape Pie IV. Re-
^oit le Chapeau de Cardinal. II. 

JERSEIÍLONE'. Nevcu de Pie IV. Éft envoyé a Suana 
par ion oncls. Pourquoí* I I . 33$. 3a ptiídu a la Goii-
kuc par k» Tures. IV. SS? 
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SÉRGOS. (Don Gaípar) Ambaffadeur de Don Antoine t 

ia Porte. IV. 545-. Son difcoius. IV, 346. Réponfe 
qu'il refoit. IV. 347. 

SÉSSA. (Le Duc de) Son deflein fur le Duché de Ferra­
re. 11. z^z. Eft envoyé en qualité d*Ambafladeur A 
Rome. V. 2X9* H demande une Taxe fur les Eccle'-
liaftiques. V. 5+5-. Contretems qu'il a a efluyer. Í¿Í;Í. 

groxcE. (Franpis) Córate de Pavie. Se rend maitre de 
la ville de Milari. Ce qu'il fait pour y établir folide-
ment fa domination. I. i-of. Sa mort. I. xas. 

SFORCE. (Fran^ois) Eft apellé Duc de Milán. Re^oit 
de grands priviléges de Charles V. L i j 8 . Sa mort. I. 
192. 

S I C I L E . Dcfcription de ce Royaume. II. 20. /MÍV. 
Revenus que Fhilippe en tiroit. Haine de ce Monar-
que pour les Siciliens. iiid>. Situation deplorable de ce 
Royaume. II. 393;. 

SÍEMNE. Se revolee & chafíe Ies troupes Eípagnolcs. I , 
475-. Mouvemens des Siennois. ihid. Vraie caufe de la 
guerre. Se hiet fous la proteftion des Franjois. 1.480; 
Siége & pvife de cette ville. I. 481. 

SÍLICE. (Jcanj Précepteur de Philippe. Commsnt par­
venú a cet emploi. II. 70. Charles V. lu¡ afllite l'At-
chevéché de Toléde. ibid. Rejoit un Chapeau de Car­
dinal á la ré'quiíítion de Fhilippe. II. So; 

S I L L E R I . (le Prélldent de) Nommé Piénipotentiairc 
, pour la paix. VI. 231. Sa fermeté fue la reñitutiotí 

des places. VI. 2-34. 
SIMANCAS. Fameufe fórterefle. Oü il le trouve une cu» 

rieufe & fingulicre Bibliothequc. 111. 61, Párquifon-^ 
dee. ibid. 

SINAN. Eft choili par le Saltan pour Grand-Viílr a 1» 
place d'Osman. IV. 565. 

Si NOCHERA. Rend le Fort de l'Etang aux Tures. Pour-̂  
quoi. IV. 96. 

SILVA. (Don Juan de) Ambaffadeur au Roi de Maroc 
de Fhilippe. Son eorps eft redemandé. IV. z f j . 

SIXTE V. Sa promotion au Poatificat. IV. ; zo . Sa té-
foludon contre les bannis. IV. 5-23 & 5-24 Circonio 
tance recnarquablc de ía lettre a Philippe. IV. f iy . I l 
fait publier une Bulle d'cxcommunication contre le 
Roi de Navarre & le Píince de Condé. IV. 5-26. Dif-
férends avec le Roi de Francc. ibid, Comtnent termi» 
nez. IV. ^27. Grandeur d'árae de ce Pontife. V. 5-. S* 
réponfe aux Ambaffadeurs de Philippe & du Duc de 
Savoye. V. i f . Suite curieulc de cette audicnce. V. 
18 & 19. Son refus. V. 20. Sá réfolution de donnet 
une Bulle contre l'entreprife de Genéve. V. zr. Scs 
diícours au fujet de la Couronne de Naples. V. x8. fl' 
fortifie fes píaces & augmente fcsGal¿rcs. V. 29. Im-

Z 6 pre£-



T . A B L E G E N E R A L E 
preffions qu'on prend fur fes démarchcs. V. 30. Mat-
que de fon caindéic violent & de fon extreme fevéri-
té. V. 31. &> fitiv. Sa colere. A, quel fujet. V. 33 . Ses 
ordres á ce fujet. Vt 3 j- . Sa reponíe remarquable ais. 
Cardinal d'Efte. V. 36. Sa joie pour une exécution. 
,V. 38. Sa reponfe a 1'Ambaffadeur de Philippe. ibid. 
Ses deíTeins, V. 4a. Sa polkique avec Philippe. ibid, 
Préfent qu'il envoye a Farnefe. V. 4.3. 11 excite Phi­
lippe á l'enueprife centre l'Angleterre. V. 60. Secours' 
d'argent qa'il lai promet. V. 61. Demande qu'il re-
jette. V. 61. Ses raiíbns pour engaget Philippe dans. 
cette guerre. V. 63. Son intclligence avec Elizabet. V, 
64. Qu'il exeommunie. Par quel'Ie raifon. V. 6f. Ses. 
jemimens pour ceite PrinceíTe. V. 66. Bulle d'excom-
municatíon contre elle. V. 67. & Jiiiv. Ses fentimens 
au íiajet de la décapitation de la Reine Marie d'Ecoffe. 
V. 114., II re&ifc du fecours aux Catholiques de Fran-
ce. V. iz4. Son indignaiion a la nouvelle des mou^ 
vemens des Ambalíadeurs de France 6c d'Efpagne. V; 
141. Sa lettre a Philippe. A quel íiijet. .V. i8.f. Pa« 
joles remarquables de ce Pontift. V. 189. Son indi" 
gnation au iujet du meurtre du Cardinal de Guife. V.. 
ai 91. Son Diícours aux Cardinaux á ce fujet. V. izo, 
& fulv. Ses' démarehes. V. 2^3. II ne peut obtenir. la. 
¿bexté; des Eccléfiaftiqucs prifonniers. ibid*. 11 exeom­
munie le Roi-de Fíanee. ibid' QUÍ'H cite a Romc. V». 

Sa Bible en langue vulgaire qu'il fait imprimer., 
2.6i5. Sa réponfe mena5ante au Comtc d'Olivarez. 

V. 270. Ordje rigoureux qu'il donne. V. 274. Qui 
cíe exéeuté. »¿í<f. Kéñexitín a ce fujet, V . 276. Sa re-
pooie au Miniftre de l'Empereur. V. 277., Trait cu-
lieux de fa fierté infultante pour les.Tétes courpnnées» 
ikidí.. & fulv. Autrs réponfe qu'ií fait au méme Am-
baíladeur. V. 280. Sa re'folution au fujet des aífaires 
de la Ligue. V; 286. Sfes raiíbns pour ne:les pas fc-
courir. V. 288. Sa mort. V. 289. Son eloge. V. i j o -
Ben-mot de ce Pontife. VI." 1 oy-. 

SOLIMÁN. Se rend maitre de Tauris & de Babylonc 
I..187. Son entre'e iriomphante. F. 188; Marque dé 
fon indignation au fujet de la paix. t. 304, Beile pa­
role de ce. Prince. H. 318. Sa réponfe a rAmbafla-

. dsur de France. H. 319. Sa proígérité. IT. 387. Ses; 
graads préparatifs. 11. 388. Comment il recoit la nou~ 
vsiJc de la pene que cauíént ks Chevalicrs de Malte 
aux íiens. 11. 472. Ses ordres a ce fujet. II . 47 3.. Sa 
iéíbkitian; d'attaquer Malte. 111. zr. Ses m.ouvemens;a. 
«S" £Í4.j;Ct.. III; az-. Atraque \¿ Fort St. Elme. IH. 23.. 
Süjets dfe cra¡int.es qu'il donne aux Puiflances dé l'Eu-
Sope-Hív 18. Dépaiude ía- Flotte. ibid. Comment i t 
a%Qk la QQuveüc de. k défaitc hoateufe de fon Ar-
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mee. III. 3 5 . Sa colérc & fes mcnaccs. I I I . 48. Sba 
expédition en Hongrk. III. 108. Sa maniere abíblue: 
de commander. it>ia. Sa mort. I I I . 109. 

SONGE. De rimpératdcc mere de Philippe I I . GirconC-
tance de fon accouehement. I. izp 6c 130. 

SJONNIUS (Frangois) Thsologien d'une profonde doftri-
ne. Eft envoyé par Philippe II. au Pape. Pourquoú 
II. 238. 

SORBONNE. (Mailbn de) Son decrct contre les Jefuites. 
VI. 46. 

SORIANO. (Michel) Ambafladeur de Venííe a la Cour 
de France. Ordres qu'il re^oit du Sénat. II. 404. 

S«UABE. (Jean Duc de) Jeune homme auffi imprudent 
que prodigue. Cbnfpke contre Albert fon onde & 1c 
tue de fa propre main dans Rhinfeld- I . 24. Funitioa 
de ce Parricide. ibid. Les villes de Souabe refufent 
d'envoyer leurs députez a Nurcmberg. I. 440. Ivíal-
heurs qu'elles s'attirent par ce refus. ibid, 

S i a v v E R A i K E T E ' . Obligation de fouteliir fes dtoks. 11» 

S P A R E L . (Le Sicur) Eft enroyé fous pretexte d'un 
voyage particulicr en SuiíTe par Philippe. IV. y8i. De 
quoi il eft chargé. üid* Sa lettre á ce Monarque fus 
les forces de cene Républiquc. IV. 582. & fuiv. 

SPINELLO. (Don Sauveur) General Efpagnol. Son ex­
pédition contre Ies Proteflans, 11. 372. 

SPIRE. Convocation d'une Diéte en cette ville. I. 29ru, 
SPONDE. (Henri de) Diípute ¡i Rodolfe l'honneur de la 

naifíanec. L 7. 
STORACE' . Indignation dti. Peuple de Naples contre-ce 

Magiftrat. I V . 551. Son corps trainé par la ville. IV. 
S%2. Suites & fin de ce tumultc. IV. 5-35. 

STRASBOURG. Choiíit Rodolfe pour Protcdcur. I. io> 
En reconnoiíTancc de fes fervices lui exige trois fta-
tues. tbid. Sa íbumifllon a Charles V. A quelies con-
ditions. I. 358. Réponfe des habitans de cette ville ^ 
Henri I I , L 4^1. 

STROZZI. Capitaine d'une valeur expérimentée. Eft mé 
au Siége de Thionville. Diftinélion dont Henri 1L. 
honnote fes fervices. II. 196. 

STROZZI. (Jean) Ambafladeur du Duc de Florence au. 
Concile de. Trente. 11.412. Son cortége. ibid, Sa ré-
ception. iltd^ é- 4,13. Sa comeftation avec les Am-
bafladeuis Suifles. II.414. Sa déclaration & menaces. 
I I . 41^. Ordres qu'il re^oit a ce lüjct. II . 417-. 

STROZZI. (Philippe) Comrnande la Flotte de France en 
faveur de Don Antoine. IV, 404. II pexd la Bataillc» 
IV. 406. Sa mort. Wui. 

STÜARD. (Henri) Epoufe la Reine. Maric. V. 80. Qui 
le fait cuipoiíoaner. V. S j - . . 

Z.» SUF-
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SwrpdLcK. (Jeannc de) Couline d'Edouard. Son ma^ 

íiage avec GuiJford , quattieme fils du Duc de Nort-
humbcrland. I . 48}-. Eft proclamee Reine & rc^oit 
les ornemens de Ja Royame, ibid. Le Duc fon péré 
lui ote le bandean Royal & la Couronnc. í. 48*5̂  
Mort violente de cette Reine. I . 491. 

SUISSES. Comrnent & pourquoi eétte nation íecoue le 
joug de la Maifon d'Autriche. 1. ^3. Recouvrent leut 
liberté, ir i j ' . Qiielc|ues-uns de leurs Cantons xecon-
nus pour peuples libres. I. 31. Leur fignatóe viítoirg. 
I . 33. Conci.le de Bale. I. 3.7. Songent ¡i fe mettrff 
en état de ne pas craindre Charles V. í. 199. Leur L i ­
gue avec la France. Ardeles de ce.Traite. I. 376. & 
fuiv. Us envoyent des Ambafíadcurs au Concile de 
Trente. I I . 413. Deffeins que le Duc de Savoye in-
fpire á Phiiippe fur ce Pays. IV. fS'o. Lettre iur les 
torces de cette République. IV. 5&2. & fith. 

SURPRISI. De la ville de Metz. I . 449. De la vlllc dff 
S. Bonifacc. I . 472. 

% 
'A&E. (Le) Fleuve remarquable en Efpagne. Fas-

meux par l'opinion des ancicns. I I . 11. Sa íbur» 
ce. iíid. Forme un des plus beaux ports de l'Eutopc»-
ibid. 

TArissERiEs» Volees a Farnsfe. V. 240. 
TAITRIS. Prife de cette ville par les Tures. IV. 561. In* 

fidélite & barbarie des Tures a i'égard des habitans 
de cette ville. IV. jSz . 

TENDE. (Le Comte de) Envoyé ü Rome fous le titre" 
d'AmbaíTadeur dobédience. 11, 308. Son arriveedan» 
cette ville. 11, 325". Imínédiatement apres cette arri-
vée on commence a réfoudre la ruine des Caraffes. 
ibid. Moijvemcns de ce Miniftre a ce fujet. I I . 326. 
11 re^ojt ordre d'avancer la ruine derniére de cette 
Maifon. II. 33 3. Sollicitc !a levée des décimes fur le 
Glerge d'Eípagne. 11. 34.6: 11 Tobtient. I I . 347. I I 
s'oppofe a la réception de l'Ambafíadcur du Roi de 
Navarre. H. 364. 11 íbrt de Rome. Ordres qu'il don-
ne a un Notaire Public, ibid. 

TENERIFE. (Ilc des Canaries) HPauteur dü Fie de Te* 
ncrife. 11. 31. Choíe merveilleufe que Ton remarque 
ííir cette montagne. 11. 32. 

TERMES, (le Maréchal de) Commande l'Armée Fran-
coife. Sa rencontre & fa manoeuvre. IT. 198. Sa dé* 
faite. 11. 199. Eft dangereuíement blefle. ibid. 

TERNIER. (Chátcau de) Affiégé. V. z6t, Viftoire de» 
affiégez. if>id. 

Tu AMAS. (Sophi) Mefures qu'il prend. IV. 1Í4. II fol-
licite Phiiippe U. i la guerre contre les Tures, ibid'. 
Succcs de cecte giierre. 1Y. Í8Í 186, 

THION-
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T t i i o N V i L i - E . Priíe par les Franjéis aprés une vigoii^ 

reufe réíiltance. II. 
TIEPOLO. Un <ks Chefs de la ville de Famagoufle. 

mort. 111. X05. 
T I N E . Une des plus fortes Ilies de FArchipel. Attaquff 

& défenfe de cette lie. III. 466. 
T-ITRES. DePhilippeII.II. r. ¿ r f a t v . Que ceMonarque 

a conferez pendant ion regne. VI. 443 . & fit'iv, 
TOLEDE. (Don Fierre de) Viceroi de Naples. Rc^oit 

ordre de Ghades V. de partir á la tete d'une Armee: 
, pour mettre les rebelles Siennois a la raiíbn. Ce qu'iF 

fait a ce fojet. I . 475' & 476- Son départ de Naples 
& fa Cuite. I. 477. Sa mort. ibid. Difcours du publíe' 
á ce íiijet. I. 47 8. 

TOLE DE, (L'Arcbevéque de) De qiioi il eft aecuíe- IL 
236, Eft mis en prifon & tous fes biens íequeftrcz. 
ibid. Hiftoire de ce Prélat. I I . 4To. & fmv. Son fort.-
I I . 455. Legs pieux que fait ce Prélat. VI. ju 

Totr .DE. Les Etats affemtolez en cetie villc. Propofí'-
tions de mariages faites á Charles V. L i i & 

TOMAR. Lieu du Couronnement de Philippe. IV-, 380» 
Ordonnancc de cette Cérémonie. ibid. Difcours de ce 
Ptince. IV> 381. Harangue du Depute de Lisbonne, 
TV. 3 8 C e Prince préte ferment. IV. 383. Forme 
du ferment de fidélite. ibid. Suite de cette íolemnité.. 
IV. 384. Amniftie publiée en ce ika. IV. 386. Per--
fonnes exceptées dans la diñe. Mi. 

T a a E i r L i . (Pomponio) Comte de Montechiarugolo,. 
AmbaíTadeur du Duc & du Prince de Parme á Philip­
pe. IV. 5*% Sujets de fon voyage. ihid. Delibératioa-
fur fes demandes. IV. 522. Ilfue de ía commiflion, 
IV . 513. 

TOSC ANE. Bonheur de ceüuch^ íbus la domination des-
Mediéis. I . 172. Demandes de íes Ambaífadeurs h 
Charlequínt. I. zar. 

TOVLON. Prife de ce Port. I . 2,01. 
TOUR. (Fran^ois de la) Ambafladeuí dé rFmpereur 1̂ 

Rome. Gbticnt la liberté d'exercer les fonftions de ía 
charge. II. 304. 

TRAITEZ, De Nóyon^ I . f 4. Pour rélargifTement de 
Clément VIII. L 34- Des Confédérez avec Charles V. 
I . 442. Entre le Roi de France & la Reine d'Angle-
terre. VI. De Vérvins. VI, 308. & fmv. 

TRANSILVANIE. Les habitans de cette Provincc foní 
un accommodement avec les Tures. I. 468. 8.econ-
noiflent peur leurs Souverains Kabelle & Jeaníon fíls. 
I . 469. Expiieation de leur révoíution. ibid. 

TRENTE. (Conciie de). I. 337. Rai&ns pourquoi ce 
Concile eft transféré par le Pape á Bologne I. 36a. 
Suite des Pác« de ce Concite. I. 431. Bulle de Pieiv. 

]?OHJ 
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pour la publication de ce Concilc. II. 343. Remarque 
fur cet evenement. ibid. Aflemblee de ce Cpncile pour 
]a troiGcme fbis. II. 411. Les Légzts du Siége Apoí^ 
tolique. ibid. Ambaífadeur de Philippe a, ce Conciic. 
ibid. Du Duc de Florence. II. 412. Des Suifles. 1L 
413. Conteftation entre ceux de Florence & les Suií^ 
les. II. 414. Embarras des Peres de ce Concile.II. 415'. 
Us tiennent plufieurs eongrégations a ce íüjet. Moycn 
que trouve le Cardinal Setipand. II. 4ttf. Commenc fe-
termine cette querelle. I I . 4t7. Diípute des Ambaf-
fadeurs de France & d'Elpagne. I I . 437. Comment les 
Peres du Concile terminent cette diípute. I I . 438. 
Incident qui furvicnt a ce Concile. I I . 449. Com­
ment rt ju par les Peres de ce Concile. ibií(, & fuiv. 
teur opiniátreté. I I . 45/. Bruit qu'y ñit la Ligue des-
Prélats du Miianez. I I . 460. Clóture de ce Concile* 
11. 487. Comment i l eü re^u des PuiíTances. ibid. 

TRIVULGE. Envoyé en France par Paul IV. en qualité 
de Légat. I I . i8jr. Dans quelle dilpofition il trouve 
Henii. I I . ibid, 

TRÜCHSES. (Gebhard) Archevéque de Cologne^ Em-
braffe ouvettement la Religión Riformée. IV. 465. 
Ses partifans lont defaits par les Catholiques. IV. 489. 
Capitulation de la ville de Eonne. IV. 450. Retrahc 
de ce Seigneur: IV. 451, 

TUR es. Leur irruption dans la Calabre. I . 470. Les 
Franíjois s'uniíTent avec eux. I . 471. Leurs conquétes > 
en Italie. 11. 1.91. Nombre des Efclaves qu'ils fonu. 
Paix avec les Génois. I I . 192. Entree triomphante de 
leur Flotte á Conftantinople. I L 318. Dommage qu'ils 
caufent fur les Terres du Duc de Savoye. II . 335. 
icur efearmouche avec les Chrétiens. ÍL 337. Leur 
accommodement. ibid. Ravage des Corfaires dans les. 
Etats d'Efpagne. I I . 470. Perte que leur caufe les Che-
valiers de Malte. II . 472. Débarquement de l'Armée 
Turque. I I I . 30. lis tiennent eonfeil- A. quoi ils fe 
déterminent. 111, 31. Ils prennent St̂  Elme. Perte. 
qu'ils y font. 111. 32. lis aíTiégent St. Michel. III . 3 3. 
Leurs defféins contre I'ílé de Chio. I I I . 85. Intrigue 
qui donne lieu ^ cette entrepnfe. ibid. Leur.. état &c 
politique. I I I . 86. Leur ruíe pour furprendre cette 
Place.' I I I . 87. Ravages de cette Armée. I I I . 89, Leurs 
prétentions (ur Tile de Chipr-e. 111.464. &fmv. Leur 
Armée devant Chipre. 111. 467. Perte qu'ils.font av­
ia conquete de Tile de Chipre. 111. f13- Confeil te-
nu. A quel fujet. 111. 543. Mouvement de leur. Ar­
mée. I I I . 5-44. Leur S.eale eft prife. 111. 5,46 Dérpute 
de leur corp: de bataiUe. III. Défaite entiére de 
leur Fiotte, I I I . $-49. Conñernation parmi eux. III. 
í í J . Conclufion de la paix avec ks Vénitiens. IV. sz* 

Por* 
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Portraits de SinanBaccha &d'Uluzzali Genéraux Tures» 
IV. 88. Foice de kur Arméc. IV. 2$. lis artivent dc-
vant Tonis. IV. 90. Siége vigoureux de la Gouletrc 
IV. 91. Qu'ils prcnnent. IV. 92. Ilsferendent maitres 
¿n Fort. IV. 93. Penes , & leur conduite apres I'cxpé-
dition. IV. 94. Serendent maitres du Fort de TEtang. 
IV. 96. Guerre qu'ils omavecler Períans. IV. 5-60. <>• 
fuiv. Leur infidélité & barbarie. IV. j6z. Leurdéfaitc. 
IV. 564. Conduite de la Porte á ce fujet. IV. 563. 

TÜRENNE {Le Vkomtedej £»voyéen Angleterre.Pout-
quoi. V. 408. 

TÜRIN. Fétes céle'brées dans cettc ville. IV. 578. 
V. 

VALDEZ. (Don Pierre de) Comtnandant du grand 
galion d'Andaloufie. Accident qui luí arrive. V . 

163. 11 fe rend a Drak. V, 164. Son compliment au-
• dit General, ibid. & idj*. 
VALENCE. Siége & prife de cette ville par les Francois. 

II. i z i . Pumüon des Oííieiers qui avoient rcndu cettc 
place. ¿Md, 

V A L E N C I E N N E S . Soumiffion de cette Place. 111. 119. 
VALENTÍN. (Comte de St.) Eñ envoye aux Caraffes. 

Pourquoi. II . 79, Ses griefs contre le Pape. &80. 
Réponfe da Pape. ibid. & fuiv. 

VALETTE, (Jean de la) Grand-Maitrc de Malthe. Sct 
préparatifs contre les defleins de Solimán. I I I . 22.. Ses 
précautions. III^ 29, SarepopfeauxniopGÜtionsdeMu-
ílafa. I I I . 3 3. Perte qu'il fait. IÍI. 35. II envoye une 
AmbaíTade au nom de l'Ordie a Philippc. III. 37. Ses 

- déniarches. III . 48 & 49. Secours qu'il re§oit.A q«el 
fujet. ibid. Nouveaux préparatifs pour ía défenfc. l ú , 
so. II fait élever uñé fortercflc qui porte fon nom. 
ibid. 

VALLADOLID. Rigoureufe exécution faite en cettc vil­
le. II 293. 

VALLELONGUE. (Barón de) Sauve paí fon adrefle Sac-
ca, I. 470. 

VEGA. (jean de la) Viceroi de Sicile. A le commande-
ment general des troupes de débarquement contre 
Dragut. I. 413. 

VELASCO. (Louis de) Viceroi du Mexique. Rcjoit des 
ordres de Philippe. II. 524. Ses íucces. tbid. 

VENDÓME. (Antoine Duc de) Roi de Navarre envoye 
un Ambafladeur au Pape. II. 364. Propofitions de Phi­
lippc a ce Prince. II. 367. Pourquoi cette negociatiotí 
n'cut point d'cffet. ibid. 

VENIER. Ge'néral d«s Vénitiens dans la Ligue Sainte. 
III. lyp. II fait pendre quelques OfEciers. I I I . f i i . 

VENISE. (la République de) Excellent modele de 
bonne politique. I. 1*4. Comraent dlefait voirlapart 

qu'et 
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<{u'dle prend a la paix de Cambrai. I. 160. Démar"» 
che de cette Republique au fujet de ladifputedesdeux 
AmbaíTadeurs de France & d'Eípagne. II, 178. Eft o-
bligée de rcndre un jugement publie. II. i7s.Repon-
íé du Doge aux plaintes de rAmbaffadeur d'Efpagne. 
II. 180. Conduite du Senat auprés de Philippe a ce 
fujet. ibid. Mort du Doge de cette Repubiique. I L 
132. Evénement rcmarquable. II . 233. Accident ac­
tivé dans Venife. /¿«W. Máxime du Sénat. II, 404. Ré-
ponfe du Sénat au Pape. III. 53. Dilpoíition de cette 
Républiquc pour les Papes. III . IOI. Defcription de 
TArrenal de Venife. IIL 406. II eft brule. III . 407» 
Perte & frayeur des liabitans. III . 408. Le Scnatre^oit 
des nouvelles déla guene contre Tile de Chipre. IIL 
450. Ses mouvernens a ce fujet. ibid. Le Pape lujpro-
Eaet du lecours. III. 4^1. Secours qu'il re§o¡t de Phi­
lippe. III. 4r5•. Accidens qui rctardent ce íecours. III . 
4f6. Cette Republique re^oit un AmbaíTadeur Ture-
III. 45-7. Conduite des Vénitiens. III . 458. .Reponft 
du Doge au Cbiaoux. III 4/9. Autre accident qui cm-̂  
peche le fecours d'Efpagne. 111. 461. Jonftiondefeon-
fédérez. III. 463. Avis de Zané & de Gánale. 111.47/. 
De Doria & de Colonne. III. 467. Combatía par les 
Géne'raux Vénitiens. I I I . 477. Réponíe de Dona. III» 
478. Quelles fluent les plus grandes difficultez. I I I . 
47a. Colonne reviem au-fentiinent des Vénitiens. ¿¿» 
Obítinarion -ds Dom- I t L f8o. Réponfe du Doge a 
i'Ambafíadeur de Pie V. III. ^17. Acquiefccmem du 
Sénat. III Atrivée d'un envoyé de la Porte dans 
cette ville. IV.'83. Réponfe du Doge au méme. IV. 

Avis de cette Répubiiquc donnéau Roid'Efpagne. 
IV. 86. Géaéroííté du Baile de cette Republique á, 1* 
Porte. IV. c),f. Ordres de cette Republique pour la rc« 
^eption de l'Impératiice Marie. IV-392. Servicesqu'cl-
le rend a, Penri IV. VI. «4. De méme qu'á la Chré-
tieme & au Siége Apoftohque. VI. 66. Elle détourne 
un Schifme en France. téid. Elle procure la réconcilia-
tion d'Henri, VI . 67. Plaintes de Ton AmbaíTadeur fui 
Jes pirateries des Efpagnols. VI. 1 38. Sans efiet. VI . 
139. Ses, AmbaíTadeurs en. France. VI. 63. Services, 
qu'elle rend a HenJi IV. VI. 64. & fmv. Déraarches 
de ion AmbaíTadeur á Rome. V I . 68. Sesremontrau-
ees. VI. 143. Af&ire arriyée dans ion hotel a Rome. 
VI . 191. Conduite du Sénat a cet égard. VI. 194-

ITENITÍEUS. Pourquoi ils font la paix avec les Tures. I» 
213. Leur accommodement avec Solimán. I. 245. Leuj 
grande píjidence. I. 301. De quelle maniere & géne-
rofité ils'reyoivent Philippe 11. I. 399. Leut zéle pout 
les intérets de Charles V. 1. 434. Paul IV. leur de-
»iaRds; d« fecours.. II. 54- Leur lépoafe. 11. g í . Leus 

£6"» 
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íéponíe au Cardinal Caraffe. I I . 119. Leur conduitclt 
l'égard de l'Inquiíition. II . 298. lis rejettent la Réfor-
me. I I . 492. Leur deciaration au Pape a ce fujet. 11. 
493. Leur cond«ite au íu)et de la Bulhe tn Ccena Demi-
»/. I I I . 410. Leurs conquétes. IM. 462.. Leursdémar-
ches. A quel fujet. I I I . 514. Leurs mouvemens. A» 
quel fujet. 5-23. Leurs ptéparatifs pout la guerre. i t l i . 
J2.4. Mouvemens de joie de ees peuples en mémoire 
de la viñoire contre les Tures. ÍII. 5^7. Leur condui-
te pour la guerre contre les Tures ÍV. 5.7. Conclu-
ñon de la paix avec les Tures. IV. f j . Aliarme des 
Citoyens. V I . 4, Us font batir la forterefle de Palma. 
Nuova. VI. j . Leurs íbup^ons contre les Efpagnols.. 
VI. 134. Leurs craiotcs á la mort du Duc de Ferrare.. 
VI. 196. Leurs démarches fur cette ckconftance. ibid* 
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